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Le maréchal Mobutu accepte de se démettre 
mais tente de négocier son départ 

Les troupes de Laurent-Désiré Kabila sont à moins de 100 kilomètres de Kinshasa 


„ Six Jours 
qui ont fait Cannes 

QUE RESTE-T-IL du Festival de 
Cannes, dont la anquantlèine édi- 
tion s'ouvre mercredi .5 mai ? Tant 
j, de films, d’émotions, d’images, de 
\ tft colères, de gags, de grands bon- 
heurs et de gros ennuis. Il est arri- 
vé que tout cela précipite, au sens 
chimique du mot Ce forent les 
«journées particulières » du Festi- 
val. La conjonction des œuvres, 
des hommes, parfois d’événe- 
ments politiques au sociaux, a fait 
date. Toute l& semaine, Le Monde 
raconte six journées qui ont mar- 
qué l’histoire de Cannes. Au- 
jourd’hui, le 20 septembre 1946, 
premier jour du premier ftstivaL 

Lire page 14 

■ Le Royaume-Uni 
s’ouvre à l'Europe 

Le gouvernement de Tony Biaio entré 
en fondons samedi 3 mai,' devrait me- 
ner une politique plus 'européenne et 
plussodàle. p.4 

• et un point de vue p. 17 

* ■ Sida: IV exil» 
de Luc Montagnier 

Le découvreur du virus du sida va ou-' 
vrir un centre de redierche sur le sida 
aux Etats-Unis et y enseigner, p. 32 

m Kasparov rattrapé 
par Deeper Bine 

Le champion du monde d'échecs et le 
super-ordinateur d'IBM ont chacun 
r remporté une partie. p.'23 


AU TERME de la rencontre entre 
le maréchal Mobutu et son adver- 
saire Laurent-Désiré Kabfla, di- 
manche 4 mai, à bord d’un navire 
sud-africain, au large du port 
congolais de Pointe-Noire, les in- 
terrogations demeurent sur les 
modalités du départ du président 
zaïrois. Si Mobutu Sese Seîco 
semble admettre qu’il devra aban- 
donner le pouvoir, il souhaite l'or- 
ganisation d’une élection présiden- 
tielle à laquelle fl ne se présentera 
pas. Sans parier d’élections, le chef 
de la rébdüon, veut, pour sa part, 
diriger une autorité provisoire qui 
succéderait au maréchal déchu. 

Au cours d'une conférence de 
presse, prévue lundi en fin de mati- 
née dans le fief des forces de 
PAISance, â LubumbasM, Laurent- 
Désiré Kabila devait prédser le vé- 
ritable ccmtemi du «geste de borne 
volonté», un cessez4e feu, évoqué 
dimanche par renvoyé spécial de 
l'ONU, Mohamed Sahnoun. 
«M. Kabiïa, précisait le diplomate, 
a ordonné à ses troupes d’arrêter 
leur avance sur tous les fronts. » Or, 


attends ! i tv a 

CMC.O&E. un TRUC 



quelques heures plus tard, M. Ka- 
bila, dans une déclaration à 
l’agence Reuter, a affirmé : te Je 
veux que ce soit clair, un cessez-le- 
feu est hors de question, mes forces 


continueront de progresser sur tous 
les fronts.» Les unitaires de l’Al- 
liance, qui sont maintenant à 
moins de 100 Ktomètres de Kinsha- 
sa, semblent décidés à continuer 


leur marche vers la capitale et la 
conquérir rapidement 

Lire pages 2, 3 et 32 
et notre éditorial page 16 


Les espions français, fonctionnaires moroses 


« LES LENTEURS s'accumulent , le décourage- 
ment s'installe. » Ce constat est établi par des 
responsables de l’Association des fonction- 
naires de la direction générale de la sécurité 
extérieure (DGS©, face aux « blocages » qui 
. retardent ia réforme des statuts des person- 
nels - mutes catégories confondues - dans tes 
services spéciaux Environ trois mille agents 
en activité â ia DGSE, les espions français, 
sans compter quelque neuf cents retraités, co- 
tisent à un cercle d’entraide sociale et cultu- 
relle qui est le principal interlocuteur de la di- 
rection générale des services secrets et de leur 
tutelle administrative, le ministère de la dé- 
fense. 

Chaque année, ce cercle dresse, dans un bul- 
letin Intérieur de liaison qui demeure assez 
confidentiel, un bilan de ses activités. Si f acri- 
monie est grande chez les agents secrets, c’est 
qu’ils ont; pour la plupart, le sentiment d’être 
ignorés. Non pas que leur hiérarchie - direc- 
teur général, directeur de l’administration et 
chef du service du personnel - ne les écoute 
pas. Mais parce qu’ils ne sont pas entendus. Il 
débattent de leurs statuts en vain, depuis trois 


à quatre ans, avec le ministère de la défense, le 
ministère de la fonction publique et le minis- 
tère du budget. Parfois, c’est même depuis 
plus longtemps que le dialogue n*aboutit à au- 
cune réforme, en 1990-1991, par exemple, dès 
que le cercle a été mis en place i la DGSE, au 
départ sans volonté de revendication exacer- 
bée. 

« Le bilan est maigre », constatent les res- 
ponsables du cerde, qui, en bons mandataires 
syndicaux, déplorent « I* avancement bien trop 
lent de nos textes statutaires » ou aies retards 
que nous prenons par rapport à d'autres admi- 
nistrations ■». Les restrictions budgétaires ai- 
dant, les agents de la DGSE disent « espérer 
des jours meilleurs » à propos de la valorisation 
des primes ou indemnités spéciales versées au 
compte-gouttes malgré les fortes contraintes . 
professionnelles. 

«Nous sommes tout à fait désarmés et im- 
puissants», ajoutent-ils, face au sort réservé à 
leur corporation et, singulièrement, à des 
corps - inspecteurs, délégués, techniciens, 
diiffreurs ou agents des transmissions - qui 
continuent d'attendre d’être mieux considé- 


rés. Ainsi, « certains n'ont constaté aucune 
amélioration de leur niveau de vie depuis pris 
de quatre ans [_] et beaucoup s'inquiètent des 
effets de ce blocage sur leur avenir ». La décep- 
tion atteint surtout les jeunes qui «espèrent 
un déroulement de carrière convenable » dans 
une « maison » dont, notent (es responsables 
du Cercle, les effectifs ont rajeuni ces der- 
nières années. Ce phénomène crée «un nouvel 
&at d’esprit», «une certaine morosité qui n'ap- 
porte rien de positif et dénote un profond décou- 
ragement». 

Le diagnostic n'est pas vraiment nouveau. 
Avant la nomination, il y a quatre ans, de ('ac- 
tuel patron de la DGSE, Jacques Dewatre, son 
prédécesseur, Claude Siiberzahn, mettait déjà 
en garde l’Etat en des termes identiques : « Les 
fonctionnaires du service, sur lesquels pèsent des 
sujétions exorbitantes du droit commun, n'en 
sont pas moins des femmes et des hommes ayant 
les mêmes aspirations que les autres membres 
de ia fonction publique. » On en est encore là 
en 1997. 

Jacques tsnord 


Elections 

législatives 

■Jacques Chirac 
interviendra le 7 mai 
par l'intermédiaire 
de la presse 
régionale 

■ Une équipe 
Elysée-Matignon 
pilote la campagne 
de la majorité 

■ Plus de 6 300 
candidats ont été 
officiellement 
enregistrés 

Lirepagesô à 9, 15 et 16 
et la chronique 
de Pierre Georges page 32 

Oàenest 
la justice ? 

■ INSTALLÉE an mois de jan- 
vier par Jacques Chirac, la 
commission de réfleadon sur la jus- 
tice poursuit ses travaux. Son pré- 
sident, Pierre Ttucbe, a demandé 
des contributions écrites sur Hn- 
dépendance du parquet et le res- 
pect de la présomption d’inno- 
cence à plus de soixante-dix 
personnalités et organisations. 
Dans leurs contributions, trois an- 
ciens gardes des sceaux confrontés 
aux « affaires » - Henri Naflet, Mi- 
chel Vauzelle et Pierre Méhaigne- 
rie- tirent les leçons de leur pas- 
sage place Vendôme en 
préconisant un allégement de la 
mainmise de l’exécutif sur le par- 
quet: La commission doit rendre 
son rapport k la ml- juillet. 

Lire page 10 
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■ Les sources 
delaShôah 

Daniel Jonah Goldhagen, fauteur des 
Bourreaux volontaires de Hitler, ex- 
plique comment en Allemagne, f anti- 
sémitisme éliminationniste a conduit à 
l'Holocauste. p. 15 

■ Toyota sur 

le Vieux Continent 

Le constructeur automobile japonais 
cherche à implanter une nouvelle usine 
en Europe. L'investissement prévu 
s'élève à 9 milliards de francs, p. 18 

■ La folie 

des arts primitifs 

Diverses expositions en Europe té- 


d'arts océanien et africain constituée 
par Josef Muelter et sa famdie. p-25 
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POINT DE VUE 

L'Europe à gauche, enfin par Michel Rocard 


L ES Britanniques ont vo- 
té le l w mai, les Français 
le feront les 25 mal et 
1 « juin, rhamm» de nos 
deux nations choisit en fonction du 
jugement qu’elle porte sur le passé 
récent et de Hmage qu’eDe se fait 
de son avenir proche. Mais Tune et 


"autre, sans en avoir nécessaire- 
ment conscience, se trouvent voter 
aussi, cette fois-ci, sur des enjeux 
qui vont très au-delà de ces limites 
de temps et d’espace. 

L’Europe est née de l'idée que, 
voici un deml-sïâde, quelques vi- 
sionnaires en ont eue. Elle ras- 


semble des pays aux langues et aux 
cultures diverses, qui se sont 
souvent battus les uns contre les 
antres. Mais ils ont en commun 
d’avoir une forte pratique de ia dé- 
mocratie, un niveau de vie élevé et, 
surtout - car c’est ce qui les dis- 
tingue du reste du monde, même 


développé-, une protection so- 
ciale de qualité. L’Europe a ainsi 
bâti un modèle de société qui, dans 
le monde conflictuel d'aujourd'hui, 
doit impérativement être défendu 
et mérite d’être exporté. Le projet 
européen est politique et social 
avant d’être économique et finan- 
cier. 

Il s’est construit, cahin-caha, sur 
la volonté qu’ont partagée tous les 
responsables, transcendant les 
frontières historiques, géogra- 
phiques, politiques. Des femmes et 
des hommes, de droite comme de 
gauche, ont su hisser leur espé- 
rance commune au-dessus de leurs 
divisions respectives: Comme ces 
dernières demeuraient néanmoins 
vives, il a fallu toujours négocier, 
réaliser des compromis et consen- 
tir des sacrifices occasionnels à un 
projet d’ensemble. Certains ont été 
lourds. 

Le premier de ces sacrifices, le 
plus injuste et douloureux, a été 
celui (finie Europe sociale, plus ou 
moins discrètement immolée sur 
l’autel des concessions réci- 
proques. La Grande-Bretagne est 
la. principale fautive. 

Lire la suite page 17 


Michel Rocard , ancien pre- 
mier ministre ( 1988-1991 \ est dépu- 
té européen et sénateur (PS) des 
Yvelmes. 



Le sacre 
de Monaco 



JEANTTGANA 


NÉ A BAMAKO, élevé à Mar- 
seille, Jean Tlgana a réalisé une 
belle carrière de joueur. Le voilà 
sacré roi des entraîneurs. A la tête 
de TAS Monaco, T ancien coéqui- 
pier de Michel Platinl en équipe de 
France a effectué une saison 
exemplaire. Accordant sa 
confiance à de jeunes espoirs 
comme Thierry Henry ou Sylvain 
Legwinsld, le techrriden a offert le 
titre de champion de France de 
football au dub delà Principauté. 

Lire page 21 
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LE MONDE /MARDI 6 MA1 1997 


ZAÏRE Mobutu Sese Seko et 

Laurent-Désiré Kabila ont fini par se 
rencontrer dimanche 4 mai. Le pré- 
sident zaïrois a annoncé qu'il était 
prêt à confier le pouvoir à une au- 


torité de transition. U responsable 
de l'Alliance, dont les troupes sont 
maintenant à moins de 100 kilo- 
mètres de Kinshasa, exige que son 
mouvement dirige ce pouvoir tran- 


sitoire. • LË PRÉSIDENT sud-afri- 
cain, Nelson Mandela, a été un des 
principaux artisans de cette ren- 
contre. • A KJSANGANJ, une des 
villes contrôlées par l'Alliance, la 


population manifeste sa joie de- 
vant le départannoncé du maréchal 
Mobutu: .• À KINSHASA, on est 
sceptique sur les chances de succès 
dè l'a accord » intervenu dimanche 


alors que d'autres scénarios visant 
au- départ du président avaient été 
échafaqdés (7/re aussi nain étfitch 
rial page 16 et nos informations 
page 32). 



Le maréchal Mobutu tente de négocier sou 

Parrainée par l'Afrique du Sud et les Etats-Unis, la rencontre entre le président zaïrois et le chef de l'Alliance rebelle 
n'a pas encore permis d'organiser une transition pacifique. Laurent-Désiré Kabila semble décidé à pousser sdh avantage militaire 


LES PARRAINS de la rencontre 
entre le président Mobutu Sese 
Seko et le chef de la rébellion zaï- 
roise Laurent-Désiré Kabüa, di- 
manche 4 mai à bord du bâtiment 
sud-africain Oute niqua, étaient 
les seuls à faire preuve d'un peu 
d’optimisme quant aux résultats 
obtenus à l’issue de la réunion. 

Nelson Mandela, le président 
sud-africain, et l'envoyé spécial 
de l’ONU, Mohamed Sahnoun, 
ont estimé que les quatre-vingt- 
dix minutes d’entretien entre les 
deux adversaires pouvaient ou- 
vrir la voie à une transition paci- 
fique à Kinshasa. Us entendent 
organiser une deuxième ren- 
contre entre M. Mobutu et M. Ka- 
bila, lesquels étaient, l'un et 
l’autre, repartis lundi vers leur 
« base » sans évoquer encore la 


moindre possibilité d'accord 
entre eux. 

La rencontre a, semble-t-il, per- 
mis aux deux parties d’exposer 
leurs positions afin que se dessine 
un éventuel scénario de passation 
des pouvoirs à Kinshasa, d’où les 
troupes de M. Kabila fl’AFDL, Al- 
liance des forces démocratiques 
pour la libération du Congo- 
Zaïre) n’étaient plus, lundi, qu’à 
une centaine de kilomètres. 

a BONNE VOLONTÉ ■ 

Mais la rencontre ne paraît pas 
être allée au-delà de cet exposé 
des positions de départ: aucun 
des deux protagonistes n’a donné 
son accord à l’autre; tous deux 
ont dit qu’ils souhaitaient un dé- 
lai de réflexion de huit à dixjours 
avant une éventuelle reprise de 


leur conversation. A en croire la 
version de la rencontre donnée 
par M. Sahnoun, M. Mobutu « a 
proposé qu’un cessez-le-feu soit 
conclu, qu'une autorité de transi- 
tion soit instaurée pour conduire à 
des élections comprenant l'élection 
d'un président et a offert de re- 
mettre le pouvoir à un président 
ainsi élu ». C’est la première fois 
que M. Mobutu, au pouvoir de- 
puis trente-deux ans, laisse en- 
tendre qu’il est prêt à céder la 
place. 

Toajaurs selon renvoyé spécial 
de l’ONU, M. Kabila a fait là pro- 
position suivante: «L’AFDL de- 
vrait prendre le pouvoir en tant 
qu’autarité de transition. (...) Le 
président Mobutu remettrait le 
pouvoir à une telle autorité et la fin 
des hostilités serait la conséquence 


d’un tel processus». «En tant que 
geste de bonne volonté, a poursui- 
vi M. Sahnoun, Af. Kabila ~a or- 
donné ù ses troupes d'arrêter leur 
avance sur tous les fronts ». M. Ka- 
bila ne parie pas d’élections. 

M. Sahnoun a encore déclaré : 
« Chaque partie est convenue 
d’examiner les propositions de 
l’autre et de communiquer ses 
conclusions au président Mande- 
la », lequel « convoquera une réu- 
nion des deux parties dans un délai 
de huit diin: jours». 

« COUP DE GUEULE » 

Ces prochaines discussions au- 
ront pour objet « d’aplanir les di- 
vergences entre les deux parties », 
a indiqué lé président Mandela, 
dans une courte déclaration à la 
presse, entouré d’un taurent-Dé- 


siré Kabila au sourire rayonnant, 
d’un côté, et, de l'autre, d’un Mo- 
butu Sese Seko & l'air, sombre et 
abattu. Les journalistes n'ont pas 
été autorisés à poser la moindre 
question. La rencontre a eu lieu 
après une semaine de péripéties 
diplomatiques qui ont vu M. Ka- 
bfla faire attendre M. Mobutu, 
puis ie président Mandela pous- 
ser un sérieux « coup de gueulé» 
pour que M. Kabila accepte d'y 
participer. 

Si le président zaïrois n’a pas 
dit mot à son retour au Zaïre, le 
chef de L’AFDL à, lui, immédiate- 
ment tenu des propos contredi- 
sant ceux que M. Sahnoun Lui 
avait prêtés un peu plus tût. De 
fait; passée la « conférence de 
presse » silencieuse, M. Kabila a 
fait une déclaration à l’agence 


Reuter dans laquelle H . affirme 
notamment : ■* Je vèax que ce soit 
. clair: un cessez-le-feu est hors de 
question;. mes forces continueront 
de progresser sur tous les fronts ». 
n n’accorde aucun délai de. ré-, 
flexion à M. Mobutu, pas même 
les huit à dix jours devant précé- 
der une deuxième rencontre. «Si 
nous atteignons Kinshasa avant 
huit jours, eh bien tantpis, mais 
nous ne pouvons attendre qu'il 
I Mobutu} veuille bien prendre une 
décision », a poursuivi M. Kabüa. 

Selon dés sources locales dtées 
parles agences de presse, des.iflé- 
ments avancés de l’AFDLse trou- 
veraient à 65 kilomètres de l’aé- 
roport de Kinshasa, lui même 
situé à une trentaine de kilo- 
mètres à l'est de la capitale. - 
(AfP. Reuter.) 


L'Afrique du Sud dans le concert diplomatique des « Grands » A Kïsangani : « Qu'il rende l'argent et les diamants ! » 


JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Nelson Mandela a regagné l’Afrique du Sud, di- 
manche 4 mai, avec le soulagement et le mérite 
d’avoir réussi à maintenir l’espoir, même fragile, 
d’une solution négociée à la crise zaïroise. C’est en ef- 
fet grâce à lui que le face-à-face entre 1e président 
Mobutu et Laurent-Désiré Kabila a finalement eu 
lieu. Consacrant le râle de premier plan joué par son 
pays, M. Mandela a usé de son autorité et de son 
prestige pour persuader les « frères ennemis » zaïrois 
de se rencontrer. 

Jouant sur son sens du compromis, qui a fait de lui 
l'artisan du « miracle » sud-africain, le président 
Mandela a permis d’éviter que Fopération de média- 
tion ne capote unejbis de plus sous l'effet des. ter- 
giversations et des volte-face des deux parties. C’est 
lui, au terme d'un entretien téléphonique commina- 
toire avec M. Kabila, qui a convaincu ce dernier tfbo- 
norer sa promesse de rencontrer M. Mobutu. La 
veille, le refus, à la dernière minute, du chef de l'Al- 
liance de se rendre sur le heu du rendez-vous avait 
constitué le point culminant d’une longue série de 
contretemps hypothéquant jusqu'au dernier moment 
la tenue de la rencontre. 

Finalement, tous ont été surmontés grâce à la vo- 
lonté de r Afrique du Sud - motivée par l’importance 
de son implication dans l'organisation de la rencontre 
- d'éviter un échec Mise à disposition d’un bâtiment 
de guerre pour accueillir la réunion, présence de 
M. Mandela en maître de cérémonies, déploiement 
des plus hauts responsables du gouvernement : la di- 


plomatie sud-africaine n'avait pas ménagé sa peine 
pour que ses efforts de médiation soient enfin ré- 
compensés. 

Depuis la fin du mois de février, en effet, P Afrique 
du Sud s’est instaurée en véritable plaque tournante 
des initiatives de paix. Après avoir reçu, à cette 
époque, des représentants des deux camps, Pretoria à 
accueüh, débat avril, les premiers pourparlers entre 
les a utorités de Kinshasa et la rébellion. Et c’est à l’is- 
sue d’une nouvelle série d’entretiens avec tes deux 
parties que te président Mandela a annoncé, fl y a 
trois semaines, avoir obtenu l’accord de principe de 
M. Mobutu et de M. Kabila pour un face-à-face. 

UN ACTEUR DE PRQSTBt PLAN 

Après bien des atermoiements, ^rencontre a fi-, 
nalemem eu heu sur tes côtes du Congo. Du rôle de. 
simple « facilitateur » an début de son implication 
dans les efforts de conalrâtkm, Pretoria est passé. à 
celui d'acteur de premier plan. Mohamed Sahnoun, 
envoyé spécial de TONU et de l’OUA, chargé officiel- 
lement de la médiation, a paru s’effacer devant le 
président Mandela ces derniers jours. C’est d'ailleurs 
1e chef de l'Etat sud-africain qui est chargé de mainte- 
nir le contact entre les deux parties zaïroises et d’or- 
ganiser les prochains pourparlers. 

L'Afrique du Sud semble bien déridée à jouer jus- 
qu’au bout le rôle prépondérant qu'elle a enfin choisi 
d’assumer dans les affaires du continent africain, à 
Foccasîon de la crise zaïroise. 

Frédéric Chombon 


KÏSANGANI 

de notre envoyée spéciale . ■ 

« Je ne m'attendais pas à ce que Mobutu annonce sa 
démission avec ce que je sais de lui »Ce cadre élégant, 
vice-président de f Alliance dans le Haut-Zaïre, avoue 
sa surprise. Dimanche soir, attablé au congé Palace, il 
attend, prudent, «de voir que ça se réalise». A l'en 
croire, le peuple, id, n’a jamais souhaité 1e dialogue. 
Alors, le cessez-le-feu qu’aurait promis Kabila va de- 
voir attendre. 

A quelques mètres de là, Paul, un jeune étudiant au 
titre pompeux de «secrétaire cellulaire de base de FAf- 
liance », exprime une joie volubile. « Pas question de 
cessez-le-feu. U j but que Mobutu sente fa force des 
autres quand ils vont entrera Kinshasa. Cest ftrsêyfe 
fqçonide revenir&vn Etat de>. depit». Devant 1 cfHtth 
gards incrédules de ses copains. Il finît pas, admettre: 
quV il faut une concession puisquffl y a une négocia-.' 
6om On ne veuf pastque le sang ovule ». -.m , .-h 

Loin du Congo Palace, dans la dté des fonction- 
naires de f université, le bibliothécaire et deux chefs 
de travaux, à la quarantaine solide, dînent dans (a 
fraîcheur qui tombe. L'un, d’emblée, préfère que 
«ceux qui ont eu lè courage de renverser Mobutu aident 
jusqu'au bout ». Pour son voisin, en revanche,. «on 
risque de remplacer une dictature par une autre, les 
gens ont soif d'autre chose ». Le chef de l’Alliance a pris 
le pouvoir par les armes : va-frfl instaurer la démocra- 
tie, se demandent ses bois voisins ? « Par te pouvoir, 
on devientfadlement corrompu. » « Ce sont les mêmes 
méthodes que celles utilisées il y a trente-cinq ans par 
Mobuto»,souligne^tKmencoreavecgravit^ ■ 


Autre problème : la gestion économique. «Après h 
■ libération politique, il fautjà libération du ventre », iro- 
nise-t-on. A Kïsangani, l’approvisionnement est deve- 
nu très difficile depuis quelques semaines et les sa- 
laires ne sont pas plus payés par ia nouvelle 
administration que par P ancienne. Pour tous, la popu- 
larité de Kabila augmente « parce qu'il châsse te dicta- 
teur ». « Mais l'Occident et les Blancs, ajoute-t-on, 
doivent arrêter dé souffler le chaud et le froid. Ce sont les 
mânes qui ont donné des ormes à Mobutu et à Kabila. 
. Cest encore eux qui décident, peut-être, là-bas, sur te 
bateau. Mobutu, pour ewç. n'est qu'un bon à rien, teste 
jettent maintenant et ils volorisentpeubêtre un nouveau 
support local» - . 

jivâüs DE -ŒSSEZ-LE-FEU1 » rvusidraon eh *>.• 

- - pans le quartier populaire de Kabuckvau «zéro» 
{le carrefour," en langue locale),- les «mamans», qui 
rendent leur poisson frie àl» lum%erck^arnpes-*em- 
pête sont tes plus véhémentes. «Çe n'est pas normal 
que que je sois là, à vendre encore la nuit, alors que mes 
enfants m'attendent à la maison. Que Mobutu parte. 

- Qu'il rende tout.ee qtfit a volé!». Dans les bars en 
plein air avoisinants, en cette nuit de dimanche,. I es 
jeunes viennent danser et boire là bière Primus, prêts 
à s’enflammer contre Mobutu. «Les parents ne sont 
pas payés. Nous, tes enfants, devons chercher. de quoi 
manger. Nous ne pouvons étudier. Qu’il rende Forgent 
et tes diamants! Pas de cessez- te-fru. avant qu'il soit 
làinl». 

Danielle Rouard 


(Publicité) 


COMITÉ DE VIGILANCE 
POUR UNE PAIX RÉÉLUS AU PROCHE-ORIENT 
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Manifeste 


Fruit d’un demi-siède d'ambiguïté diplomatique, d'évaluations émanées et de vio- 
lences impunies, la «nation des peuples du Mo» «en-Oriem est dramatique Ao-deU de la 
crise des rapports israâtvpcüesmnens, ragoûts centrale, d’aunes pays voisins sont fane- 
meai menacés. De faît.1 a Médâeirante tout entière est mise en d an ge r . En France, l’opi- 
nion en soumise à une intimidation intellectuelle d’un raie acharnement, notamment de la 
pan des médias. Les droits civiques et potitiques arabes y sont relativisés jusqu’au mépris. 
Les agissements d’IsraSL dans la pomsuire cTobjactits contraires au droit des gens, aux dé- 
cisions des Nations unies « à ses propres engagements, passent pour légitimes ou ex- 
cusables. 

En plaçant Israël au-dessus des obligations dn droit international, en assurant à ses 
manque m en ts une impunité sans analogue, la communauté internationale se met dans l’bn- 
posswühS d'œuvrer efficacement en faveur de b paix. Or. dénoncer l'impunité de F Etat 
d'IsraS et ses justifications fallacieuses, appliquer les critères du droit co mmun au juge- 
ment de sa politique, c'est non seulement servir la paix, nuis rendre justice ata peuples 
arabes et faire honneur aux ci Doyens israéliens. 

Dans le respect de la diversité de nos opinions politiques, philosophiques et reli- 
gieuses, la démarche de notre Comité entend se fonder sur une triple détennination de prin- 
cipe : démocratique, laïque et rigoureusement attachée h la Déclaration u ni v er selle des 
droits. Cest poorquoi. mut en condamnant les horreurs du génocide nazi, nous refusons b 
sacralisation de r Fiat juif, sur fond de culpabilité et de chantage systématique b l'enti- 
sémitisme. Nous refusons les disputes théolojjkjues m confestionnefies qui ondent à peser 
sur la rapports de force politiques et è alimenter la divers intégrismes et cornmnnanta- 
risintt en compétition. Nous dénonçons J 'attitude des pcâssmacs ocadcauks et leur ôsféo- 
dation aux Intérêts de l’hégémonie des Etats-Unis fr * b région. 

En conséquence le comité se donne pour tache d’agir snrTopfarâm par tout moyen ap- 
proprié pour: 

- Soustraire [a analysa du contentieux israélo-arabe aux brouillage* bibliques et h 
rinsmunenutisation du génocide. 

- Dénoncer le lien de subordination réciproque i st aéto-eméri cai n et la farnnumtf* 
exorbitantes qui en découlent au bénéfice d’feraN. 

— Résister i l'iwmiltatlnn médiatig oC. «i rfmuage i fwilic A tt i l i a ii» wili itiri n far. 
notion en faisant, en particulier, connaître fa situation quasi cpocentrationnaire dn peuple 
palestinien, victime de dispositifs d’apartheid et exposé b da spoliations de muta sortes. 

- Favrxiser im inûtemem diptanatiqDe do etntentieux Israélo-arabe basé sur le droiL 
commun des relations internationales, ('application da résolutions da Nations «me» « le 
respect da engagements internationaux pris, notamment, en faveur de l'Autorité palesti- 
nienne. 

- Favoriser l’expression da c oura n ts de progrès existant tant dans la pays arabes 
qu’en Israël et encomqget dans tome la région ta restauration de sou ver ai netés populaires 
authentiques, resp ect ueuses da régla démocratiques. 

7 Montrer qu’une paix rédle assurant la justice et le respect de l'antre garantirait b 
sécurité li’bracî et de sa voisins plu s que b recours aux aimes, fassent-ella nucléaires. 

En agissant de la sorte, le COMITÉ DE VIGILANCE est convaincu d'importer sa 
cmnribuiK» b l’arèaemeui tf u« paix réelle et durable au Proche-Orient, fondée sur des 
accords respectueux da décisions da Nations unies, fihremem négociés, démocratique- 
ment ratifia et internationalement garantis. 

Qa sMé. pogr If GVPR. ter membres da conseil d~ ifauiaranai oo : MM. D. Bsfintan. T Baoqm, 
^ & 1 * b L-J. Dock», tt. dn Msolm. M. et M“ L 

«■ B- S*®**.*^" 11 ***■ <* MM. G. Labia. J .-ML Ltvy-Lrtfcad. I. MÜEez. M“ I. 
Ofiviet MM. J. ftoü. J. SmcteL 

Tous ceux çiti approuve/a cr texte de référence, adopté par l'assemblée générale du 
Comité de Vigilance pour une Pais Réelle au Pnxhr&riemtCVPR) du 30 novembre 1996, 
snu unntis à manifester leur soutien en envasant leur si g n a ture assortie d’un chèque à 
{ * CYPRIpow couvrir tes finis de publication) : CVPR, BP te S. 92292 CHASE- 

NAX-UALABRX CEDEX. Pour adhérer (200 F pur ont. mime ordre, même adresse. 



KINSHASA 

de notre envoyé spécial 

La volonté américaine et la pa- 
tience sud-africaine ont finalement 
été récompensées : les frères enne- 
mis zaïrois se sont rencontrés. Le 
présidait Mobutu Sese Seko et le 
chef rebelle, Laurent-Désiré Kabüa, 
se sont entretenus pendant une 
heure et demie en présence de Nel- 
son Mandela et de Mohamed Sah- 
noun, l’émissaire con joint des Na- 
tions unies et de l'Organisation de 
r unité africaine (OUA) à bord de 
rOuferuquo, un bâtiment de la ma- 
rine sud-africaine ancré dans 1e 
port de Pointe-Noire, la capitale 
économique du Congo. Sur ce 
point. Américains et Sud-Africains 
ont des raisons d’être satisfaits. 

Quarante-huit heures d'efforts, 
d’abnégation et (fbumOité - la ren- 
contre était initialement prévue 
vendredi 2 mai - auront été néces- 
saires aux délégations américaine 
et sud-africaine pour faire asseoir à 
la même table le.chef de PEtat zaï- 
rois et le patron de PAlHance des 
fonces démocratiques pour la libé- 
ration du Congo-Zaïre (AFDL). 
Mais le président Nelson Mandela 
et Bfll Richardson, l'ambassadeur 
américain aux Nations unies, en- 
voyé spécial de Bfll Clinton au 
Zaïre, n'ont pas obtenu ce qu’ils 
voulaient: M. Mobutu et M. Kabila 
ont quitté T Outeniqua sur des posi- 
tions inconciliables-. Sur ce point. 
Américains et Sud-Africains ont 
des raisons d’être déçus.. 

Le maréchal Mobutu à proposé 
l’instauration d’un cessez-le-feu, la 
mise en place d’une autorité de 
trandtiondiargéeden^ 
la rébellion et de conduire le pays & 
des élections générales muitipar- 
tites et la transmission de tous ses- 


pouvons à son successeur désigné 
parles urnes. Laurent-Désiré Kabi- 
Ia, de son cfité, a érigé que r Al- 
liance qu’il dirige devienne l’âme 
de cette autorité de transition, 
qu’elle ait le pouvoir de- décider 
quelles autres forces politiques se- 
ront appelées à gérer les affaires à 
ses côtés et que te président Mobu- 
tu ïm transmette tous ses pouvoirs. 

La délégation américaine de Bill 
Richardson avait demandé, lunch. 
28 avril, au maréchal Mobutu de 


la présidence dn HCR-PT l’un de 
ses fidèles, Mandungu Bula Nyati, 
partisan d’une fraction de roppoà- "■ 
tion radicale. La manœuvre était à 
deux doigts *ie réussir mais la 
classe politique, flairant le danger; 
n’est pas tombée dans le panneau. 
Hfle a, en réaction, relancé la candi- 
dature de M* Laurent Monsengwo, 
l’ archevêque de Kïsangani, qui 
avait démissionné de ce poste 
en janvier 1996, le laissant vacant 
Le HCR-PT devrait se réumr pro- 


Heureux d'en finir avec le mobutisme r 
les Zaïrois ne sont pas prêts . . 
pour autant à signer 
un chèque en blanc à M. Kabila \ 


songer à prendre sa retraite, lui 
donnant des garanties pour ses 
biens matériels, sa famille person- 
nelle et sa famille politique. Le . 
* Grand léopard» avait finalement 
accepté cette idée, promettant de 
s'effacer de la scène politique zaï- 
roise. Le scénario était ficelé. 
M. Mobutu devait annoncer son 
retrait de la vie publique pour rai- 
sons de santé et abandonner pou- 
voir et prérogatives à son intérim, ’ 
le président du Haut-Conseil de la 
République-Parlement de transi- 
tion (HCR-PT), comme le stipule 
PActe constitutionnel. CeJui-d de- 
vait donc être appelé à gérer les af-. 
faires de FEtaz, à conduire Jes négo- 
ciations avec la rébellion de 
M. Kabüa et mener le pays à des 
élections générales nmltipartites. 

Ultime roûeirië : M. Mobutu avait 
bien essayé, fin avril, défaire éBre à 


chainement pour décider dn retour . 
de l’archevêque - personnalité 
consensuelle respectée, issue de la 
société avfle et sans ambitions po- 
litiques personnelles - à la têts du 
Parlementa, et defEtat. 

Cest sur cette base - entérinée 
par un échangé de lettres entre te 
président Clin ton et le maréchal 
Mobutu - que M. Richardson avait 
convaincu Laurent-Désüé Kabila 
de rencontrerleprésidfint Mobutu- 
Maïs, à Fapproche de ^rencontre, 
le chef rebâtef 'a raidi sa position, 
clamant à l’unisson avec Bizima 
Karaha, son « ministre » des af- 
faires étrangères^ qu'fl rie. ren- 
contrerait ' M. Mobutu que pour 
discuter des modalités de stin dé- 
part. Ce qu’fl a répété, en subs- 
tance, à bord de FOufenigua, où il 
ne s'est rendu -qu’après de multi- 
ples tergiversations et Fassurance 


• M 


que la dâégation américaine ne se- 
rait pas là. 

Hyapeu.de chances que ce ca- 
mouflet diplomatique et politique 
soit gommé par la prochaine ren- 
contre entre les deux hommes. 
M. Kabüa est en passe de conquérir 
le Zaïre par tes armes. Q est porté 
par une vague populaire qui voit en 
lui ie tombeur du dictateur. Pour- 
quoi donc irait-il s'embarrasser de 
finasseries politiciennes alors que 
le pays sera sien dans quelques 
jours sU le souhaite ? les Forées ar- 
- mées zaïroises (FAZ) n’ont opposé 
de résistance aux troupes de la ré- 
beffion qu’en, de raies endroits, se 
montrant plus endines àpïlter ceux 
qu’elles étaient censé protéger qu’à 
. se battre contre un exmeroi décidé. 
Dn improbable baroud d'honneur 
des FAZ ne ferait que retarder 
Téchéanœ. 

Heureux d’en finir avec trente- 
deux ans de mobutisme, tes Zaïrois 
n’en sont pas prêts pour autant à 
signer un chèque en blanc à M. Ka- 
bila. fls viennent de vivre sept ans 
de transition chaotique dang des 
conditions matérielles extrême^ 
ment difficiles. Os veulent les élec- 
tions démocratiques qu’on leur 
promet dçpnis belle lurette. Ils ne 
supporteraient pas de- sombrer . 
dans une nouvelle forme de dicta- 
ture. 

fis aimera te Kabfla vainqueur de 
Mobutu, mais fls ne veulent' pas 
d'un Kabila interdisant l’activité 
des partis poHtiqnes dans tes teni- 
toires qu’il oantrOIe. Us ne veulent 
pas non pins dé celui dont les 
"hommes pourchassent les réfugiés 
rwandais jusqu'au coeur dé la forêt 
équatoriale.- 
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Un dictateur affaibli par la maladie 


UES GRAVES problèmes de san- 
té auxquels est confronté le maré- 
chal Mobutu, depuis plusieurs an- 
nées, ont sans aucun doute joué 
un rôle important dans l’évolution 
de la situation zaïroise. Atteint 
d’un cancer de la prostate, il avait 
tardé à bénéficier de intervention 
chirurgicale que nécessitait son 
état .... 

Cette intervention fut pratiquée 
à Lausanne, le 22 août 1996 dans te 
service dn professeur Hans Leiân- 
ger au Centre hospitalier universi- 
taire vaudois. Elle fut suivie, 
comme c’est la règle, d'une radio- 
thérapie et de traitements hormo- 
naux qui permirent tme stabilisa- 
tion de la maladie endéprt de la 
présence de nombreuses métS» 
stases (le Monde du 2 novembre 
1996). Cette stabilisation fat toutes 
fois owawipgiùBba^^ 
tapie très intense qui; localement,- 
provoqua d’importantes- lésions 
de nature hémorragique. Cette si- 
tuation imposa une longue couva-- 
lescence ainsi qu’une nouvelle 
hospitalisation, en mars dernier, à 
Monaco 

Les médecins du président zaï- 
rois devaient notamment faire 
lace à une impartante anémie qui 


réduisait notablement l’autono- 
mie dn malade et imposait le re- 
cours à des transfusions san- 
gumes. 

Cette situation -douloureuse et 
très handicapante explique no- 
tamment les difficultés ren- 
contrées par le président zaïrois 
pour se rendre à la rencontre pré- 
vue avec le chef des rebelles. Cet 
état ne peut aller qu’en s’aggra- 
vant, ce qui conduit le plus 
souvent les chirurgiens urologues 
à proposer une utérostomie cuta- 
née, intervention qui consiste à 
dériver les deux uretères à la peau 
et qui permet, un temps, d'amélio- 
rer l’état du patient 

S’ils interdisent, en pratique, 
d’avoiftflft «cfivitè rttfcttfiàle, tous 
■ce étëmentsne permettent pas de 
faire un- pronostic, précis quant à 
Tespéîfâiée^îe'î&ié du malade. Le 
cancer de la prostate, quand 0 ré- 
pond favorablement à l'hormono- 
thérapie peut n’évoluer que très 
lentement, comme ce fut le cas 
chez François Mitterrand. L'ex- 
président zaïrois a confié à ses mé- 
decins que cet exemple f aidait à 
surmonte: répreuve. 

Jean-Yves Nau 


Le crépuscule du maréchal « Poussière » 

Le président Mobutu a largement contribué à la ruine du Zaïre, un des pays les plus riches d'Afrique 


De l'assassinat de Lumumba 
à l'élimination de Tschombé 


LAURENT-DÉSIRÉ KABELA, le 
responsable de l'Alliance, a tou- 
jours affirmé son soutien à la mé- 
moire de Patrice Lumumba, le 
« père » de l’indépendance 
congolaise. Celle-ci à peine pro- 
clamée, "le 30 juin 1960, s’onvre 
une période de chaos marquée 
notamment par la crise séces- 
sionniste du Katanga. 

Profitant des rivalités person- 
nelles qui opposent le chef du 
gouvernement, Patrice- Lumum- 
ba, et le président dé la Répu- 
blique, Joseph Kasavubu, le colo- 
nel Mobutu organise et réussit 
son premier coup d’Etat: Le 
14 septembre i960, fl annoncé la 
« neutralisation » des denx 
hommes et promet de faire « ap- 
pel aux techniciens congolais et 
aux spécialistes étrangers pour 
sauver le pays». En fait, ce coup 
d’Etat ne vise qu’à éliminer Lu* 
mumbai - 

UN PRISONNIER ENCOMBRANT 

Placé en résidence surveillée, 
ce dernier sera incarcéré, après 
une tentative d'évasion, et livré, 
en janvier 1961, aux partisans de 
son ennemi juré, le dirigeant ka- 
tangais Moïse Tschombé. En of- 
frant ainsi le héranlt du nationa- 
lisme en gage de réconciliation 
aux combattants sécessionnistes, 
les autorités de Léopoldvüle en- 
tendent se débarrasser, du même 
coup, d'un prisonnier trop en- 
combrant ' 

Qui a eu l’idée de remettre Pa- 
trice Lumumba à ses bourreaux ? 
Pour beaucoup d’observateurs, la 
réponse ne fait aucun dou te; 
c’est son «poulain», le préten- 
dument fidèle Mobutu, devenu 
général quelques jours plus tôt 

t A 


Atrocement torturé, le dirigeant 
nationaliste sera achevé, dam des 
conditions restées mystérieuses, 
après son transfert à Elisabeth - 
vflle (aujourd’hui Lubumbashi). 

Le général Mobutu a désormais 
les mains complètement fibres, 
même si elles sont tachées du 
sang de celui que hier encore 3 
prétendait servir. 

Sa position à la tête de E armée 
(en voie de réorganisation, grâce 
à l’aide belge) fait de ■ lui 
l'honune-elé de cette période 
mouvementée. Tandis que les di- 
verses rébellions s’apaisent, la si- 
tuation politique reste instable; 
le duel au sommet entre le pré- 
sident Kasabuvu et Moïse 
Tschombé, qui a succédé à Pa- 
trice Lumumba au poste de pre- 
mier ministre, s'achève par la dé- 
faite de ce dernier. - En 
octobre 1965, l'ancien dirigeant 
des maquis katangaïs est révoqué 
et réduit, une nouvelle fois, à' 
l'exil. Lumumba éliminé, 
Tschombé écarté, ne reste plus, 
comme rival politique, que le pré- 
sident Kasavuba Le général Mo- 
butu n’en fera qu’une bouchée. * 

Pressé d’en finir avec l'an- 
cienne équipe dirigeante, le put- 
schiste victorieux fera pendre en 
public T ex-premier ministre Eva- 
iiste Kimba, à l’issue du triste- 
ment fameux « procès de la Pente- 
côte ». Plus tard, en 1967, il 
tentera d’éliminer Moïse 
Tschombé en le faisant enlever 
en plein ciel. L’avion se posera à 
Alger, oh Tschombé mourra en 
détention, terrassé par une crise 
cardiaque, selon la version offi- 
cielle. 


NI SON PRÉNOM chrétien, Jo- 
seph- Désiré, ni F interminable sur- 
nom Sese Seko Kuku Ngbendu wa 
za Banga f« intrépide guerrier ter- 
reur des poules »)à ont O se gratifia 
lui-méme, en 1972, quand furent 
décrétées les fameuses «lofs de 
rauthenticité », ne resteront gra- 
vés dans les mémoires. Comme 
par une ironie fortuite de l'his- 
toire, c’est sous le nom de Mobu- 
tu, « Poussière », choisi par son 
père, que le tout-puissant pré- 
sident du Zaïre rejoindra la co- 
horte des chefs d’Etat déchus. 

Né le 14 octobre 1930, à Lisala, 
une modeste localité de la région 
de r Equateur située au bord du 
fleuve Congo (aujourd’hui Zaïre), 
le jeune Mobutu s'initie au fran- 
çais et au football chez les mis- 
sionnaires belges. Son père y est 
employé comme cuisinier. «Les 
curés m’énervaient Leur seul ensei- 
gnement était l'honneur de Dieu et 
le respect du Belge », s’agace le fu- 
tur chef d’Etat, qui n’en sera pas 
moins enfant de chœur. 

Elève turbulent, volontiers cha- 
huteur, 0 verra ses études brutale- 
ment interrompues, fin 1949, 
après une escapade jusqu'à Léo- 
poidvîDe (aujourd’hui Kinshasa). 
Le fugueur est chassé de l’école et 
enrôlé d'office pour sept ans. 

Le dégoût qu’il ressent pour la 
vie militaire ne l’empêche pas 
d’être promu sergent, en 1954, et 
affecté comme comptable au 
quartier général de Léopoldvüle. 
Les régies coloniales interdisant 
aux Noirs de devenir officiers, le 
jeune gradé rêve de journalisme. 

En janvier 1956, le patron de 
L'Avenir colonial belge (prudem- 
ment transformé ensuite en L’Ave- 
rtit) propose au sergent Mobutu 
de collaborer à la rédaction des 
« actualités africaines ». Ses ar- 
ticles, signés du pseudonyme 
J. Debanzy, se terminent rituelle- 
ment par un vibrant « Vive la Bel- 
gique!». Dans les locaux de 
L’Avenir, le sergent-journaliste 
Mobutu rencontre Patrice Lu- 
*nfmnba, Te~ militant anticolonia- 
liste qui vient de créer le Mouve- 
ment national congolais (MNC). 

* «A»HJne* fois ■ÿorfPde Tannée) Mo- 
butu devient secrétaire du MNC 
Le Congo, comme le reste du 
continent, connaît les premiers 
soubresauts sanglants de la lutte 
anticoloniale. Les émeutes se mul- 
tiplient. En juin 1960, au moment 
de Tindépendance, la carrière po- 
litique du jeune Mobutu prend 
vraiment son départ Patrice Lu- 
mumba ayant été nommé premier 
ministre, lui-même devient secré- 
taire d’Etat à la présidence du 
Conseil du gouvernement Et fl 
prend du galon : F ancien sergent 
est promu chef d’état-major des 
armées, avec le grade de colonel. 
Après s’être débarrassé de ses 
principaux rivaux - Patrice Lu- 
mumba, Moïse Tschombé et Jo- 
seph Kasavubu (lire ci-contre) - fl 
prend tous tes pouvoirs le 24 no- 
vembre 1965. La Constitution est 
suspendue, le Parlement dissous. 

SU aime à évoquer « la sagesse 
barttoue » qui *fcùt taire les diver- 
gences», le nouveau chef d’Etat 
veut forger, sans pitié, J’uniré de 
cet immense conglomérat d’eth- 
nies qu’est le Zaïre, vaste comme 
près de cinq fois la France. « Vous 
croyez que je suis un dictateur ? 

- C’est très exactement le contraire / 
Je suis le pèlerin de l’unité natio- 
nale ». clame, à qui veut l’en- 
tendre, le (désonnais) maréchal 

- Mobutu, dont les premières an- 
nées de « règne » seront magistra- 
lement décrites par V. S. Naipaul, 
dans le roman A la courbe du 
fleuve (Albin Michel, 1982). Les 
étudiants contestataires sont mi- 
traillés, les syndicalistes arrêtés, le 
droit de grève suspendu et les par- 
tis politiques interdits. « Nos colo- 
nisateurs belges nous ont légué le 
multipartisme, en même temps que 
la redingote et le noeud papillon », 
dit-il: autant de « plaies », selon 
hd, dont il faut guérir le pays au 
plus vite. 

En 1970, le Mouvement popu- 
laire de la révolution (MPR), qu’il 
a créé trois ans plus tôt, devient 
parti unique. Tout citoyen zaïrois 
en sera bientôt décrété « membre 
de naissance». Et d’est avec pra- 
tiquement 100 % des voix que )e 
grand «pacificateur» de l’ex- 
Congo belge est élu président à 
vie. Contemporain des bouffons 
sanguinaires que furent ldi Amin 
Dada en Ouganda ou Jean-Bedel 
Bokassa en République centrafri- 
caine, te nouveau maître du Zaïre 
monopolise désormais, hii aussi, 


toutes les manettes du pouvoir. 
Tbur à tour fasciné par de Gaulle, 
Tcfaang JCaï-chek ou Mao (à un re- 
tour de Chine, il décidera de se 
faire appeler « Grand Timonier»), 
séduit par Ceansescu, impression- 
né par la reine d’Angleterre, flir- 
tant avec les Israéliens (qui forme- 
ront, jusqu’en 1973, les unités 
d’élite zaïroises) avant de se lier 
d’amitié avec 1e roi du Maroc (qui 
l’aidera à sortir victorieux des 
deux « guerres du Shaba », â la fin 
des années 70), 1e président Mo- 
butu affiche son attrait des puis- 
sants. Sans pudeur, mais non sans 
une certaine naïveté puérile. Ainsi 
se vantera -t-ü, parlant de George 
Bush, de l’avoir déjà rencontré 
«treize fois». Ou, évoquant un 
voyage officiel à Londres, d’avoir 


célérée dans les capitales occiden- 
tales. L’annonce du multipar- 
tisme, en avril 1990, ne contribue 
en rien à calmer les esprits, le 
massacre des étudiants du cam- 
pus de Lubumbashi, en mai 1990, 
et les polémiques que l’événe- 
ment suscite en Belgique vont 
sceller la rupture entre Bruxelles 
et Kinshasa. Fin septembre, le 
«coup de grâce» occidental est 
donné : à l'issue de la première 
grande vague d’émeutes qui ra- 
vage Kinshasa, la France et la Bel- 
gique évacuent leurs ressortis- 
sants. 

L’extinction progressive des af- 
frontements Est-Ouest, ajoutée au 
vent de démocratisation qui s'est 
mis à souffler sur F Afrique, ne fait 
que renforcer l'isolement du chef 


Au début des années 80, ia « cagnotte » 
du « citoyen-président » est considérée 
comme l'une des cinq plus grosses fortunes 
du monde. Son patrimoine personnel 
équivaut dit-on, au volume 
de la dette extérieure du pays 


« logé quarante-huit heures à Buc- 
kingham Palace ». 

Le fait que, dans ce petit pan- 
théon personne], tes personnalités 
africaines ne soient qu’une poi- 
gnée peut sembler surprenant. Ne 
pouvant se prévaloir du titre de 
« père de l’indépendance », le pré- 
sident putschiste, dont les pays 
occidentaux se serviront long- 
temps comme d’un rempart 
contre l’mflueace soviétique, est 
en mal de modèle auquel se réfé- 
rer. Sa philosophie de F* authenti- 
cité», qui vise à « débarrasser le 
Zaïrois des scories de la culture co- 
loniale», se traduit, notamment, 
par la proscription des prénoms 
chrétiens et l'invention de IV aba- 
coit » (abréviation dé «d fwsle* c 
costume»)) -* une tenue moderne , 
pratique, bien adaptée à notre cli- 
mai» que le « '■ffteÿén-pnfsident»' 
Mobutu agrémentera d’acces- 
soires personnels, toque de léo- 
pard et canne sculptée à double 
tête d’oiseau. 

La « zaFrianisofion » conduit, 
début 1974, à la nationalisation 
des grandes compagnies minières, 
dont la Gécamines (Générale des 
carrières et des mines), qui ex- 
ploite les immenses réserves de 
cuivre du Shaba, mais extrait aussi 
le cobalt, 1e zinc, le manganèse, 
l’or, Fargent ou Furaniuin. Cette 
politique ne profite pas à la masse 
miséreuse des « citoyens » zaïrois, 
qui assistent, impuissants, au dé- 
peçage des richesses du pays au 
profit des proches du président 

Celui qui $e fait appeler le 
« Guide » cultive, à l’égard des 
Blancs, un humour anti colonial de 
bon aloi. « Certains d’entre eux 
prétendent aimer notre pays, mais 
c’est à la façon dont le braconnier 
aime l’éléphant ! », lancera-t-ü, en 
guise de boutade. Le compliment, 
h fias, pourrait lui être retourné. 
Utilisant tes ressources nationales 
comme son argent de poche per- 
sonnel, il contribue, très large- 
ment à la ruine d’un pays donné, 
potentiellement comme un des 
plus riches du continent Rongé 
par la corruption et le clienté- 
lisme, le Zaïre devient très vite le 
royaume du « matabiche » (pot- 
de-vin). 

Au début des années 80, la « ca- 
gnotte» du premier grand servi- 
teur de l'Etat est considérée 
comme une des cinq plus grosses 
fortunes du monde. A l'époque, le 
patrimoine personnel du «ri- 
toyen-président *■ équivaut, dit-on, 
au volume de la dette extérieure 
da Zaïre. Pendant ce temps, dans 
les bidonvilles surpeuplés de Kins- 
hasa, les plus chanceux doivent se 
contenter d’un repas par jour. 

L’aide internationale continue, 
cependant, de tomber à un ryth- 
me régulier. Il faudra attendre 
1990 avant que le Fonds moné- 
taire international (FMI) et la 
Banque mondiale, impuissants à 
convaincre 1e Zaïre à faire preuve 
d’un minim um de rigueur et de 
transparence, se dérident à cou- 
per les ponts. 

La guerre du Golfe, durant la- 
quelle te Zaïre présidera le Conseil 
de sécurité des Nations unies, 
n'offrira qu'un bref sursis au ré- 
gime du président Mobutu, dont 
le crédit s'eflrite à une vitesse ac- 


de FEtat zaïrois. Durant la guene 
civile angolaise, 1e pays a docile- 
ment servi de canal pour le transit 
des aimes américaines destinées 
aux rebelles de l'Union pour Fin- 
dépendance totale de l’Angola 
(Unita), opposés au régime proso- 
viétique de Luanda. Les Etats-Unis 
s’étaient même vu accorder le 
droit d’installer une importante 
base militaire dans le sud du 
Zaïre. De même, le président Mo- 
butu avait gagné les bonnes 
grâces de la France et des Etats- 
Unis, lors du conflit entre te Tchad 
et la Libye, à la fin des années 80. 
Avec la fin de la guerre froide, 
cette époque-là est révolue. 

En octobre 1996, dans l’est du 


Zaïre, les rebelles tutsis, dirigés 
par Laurent-Désiré Kabfla, le vété- 
ran marxiste de la lutte contre 
Mobutu, s'emparent de Goma, 
qui va rapidement devenir te base 
de leur avancée victorieuse. Le 
2 novembre, on apprend que le 
maréchal, soigné à Lausanne, 
souffre d’un cancer généralisé. 
Préférant la tranquillité de sa ré- 
sidence de Gbadolite ou le confort 
de son luxueux yacht, 1e A’nmnnyo- 
la, aux bousculades de Kinshasa, 
le vieil homme à la toque de léo- 
pard était devenu, depuis long- 
temps, aux yeux des Zaïrois, une 
sorte de géant invisible. 

Le 17 décembre, alors que la ré- 
bellion continue à gagner du ter- 
rain et que les réfugiés errent de 
camp en camp, te maréchal, après 
quarante-quatre jours de « conva- 
lescence » passés dans sa villa des 
environs de Nice, revient à Kins- 
hasa. 11 est accueilli en sauveur par 
une population qui ressent 
comme une humiliation la dissi- 
dence du Kivu et attend une re- 
prise en main d’une année trans- 
formée en bandes hétéroclites de 
pillards. Progression des rebelles, 
impossibilité de mettre au point 
une quelconque contre-offensive : 
le 9 janvier, lorsqu’il retourne en 
France pour de nouveaux exa- 
mens médicaux, son cortège est 
sifflé par ia population de Kin- 
shasa. 

Le 21 mars, alors que Mobutu 
revient en catimini dans la capi- 
tale zaïroise, Laurent-Désiré Kabi- 
la, lui, est accueilli en libérateur à 
Kisangani, la capitale du Haut- 
Zaïre, tombée sans coup férir le 
15 mars. Alors qu’à Kinshasa le 
pouvoir se délite - trois premiers 
ministres en moins de trois se- 
maines - la chute de Lubumbashi, 
la capitale du Shaba, le 9 avril 
semble sonner définitivement le 
glas de la carrière politique de 
Mobutu, le maréchal « Pous- 
sière». 

Catherine Simon 


Jacques 
Chaban* Delmas 

Que reste-t-il du message de de Gaulle ? 

Comment adapter notre pays aux 
mutations en cours ? 

Comment faire face aux nouveaux 
défis de la mondialisation ? 

Qu’est-ce qu’un homme politique ? 
Un homme d’état ? 

Autant de questions sur lesquelles 
“Chaban”, en témoin averti, 
s’interroge sans complaisance. 
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INTERNATIONAL 


Le nouveau gouvernement britannique se veut plus « européen » 

Le secrétaire au Foreign Office, Robin Cook, a annoncé que Londres allait ratifier la charte sociale européenne . . 
et affirmé qu'il souhaitait « sortir la Grande-Bretagne de son isolationnisme et de sori chauvinisme 


Alors que le premier ministre. Tony Blair, 
devait terminer, lundi 5 mal, la formation 
de son cabinet, le secrétaire au Foreign ON 
lice. Robin Cook, a indiqué que fes travail- 
listes souhaitaient se rapprocher de l'Eu- 


rope et mettre fui à la guérilla permanente 
que menaient les conservateurs contre 
tout ce qui venart du continent Londres va 
prochainement ratifier la charte sociale e» 
ropéenne. le secrétaire d'Etat à l'Europe, 


Doug Henderson, incarnera dès lundi à 
Bruxelles la nouvelle approche britannique 
à l'égard de l'Union. Chargé d'instaurer un 
nouveau cfimatdè coopération. Doug Hen- 
derson remplacera l'ambassadeur Stephen 


Whfl aux négociations de la GG (la Confé- 
rence intergouvemementale). ML Blair en- 
tend donc que son gouvernement y sert re- 
présenté à un niveau hiérardwnie élévé. 
Le premier ministre britannique devrait en 


outre, , rencontrer le président américain 
Bill clinton à l'occasion d'un sommet Iran* 
satiantique qui se tiendra tes 28 et 29 mai 
prochain. à La Haye, a annoncé un porte- 
parole de Downing Street 


LONDRES 

de notre correspondant 
Le jour même de l’entrée en 
fonctions du nouveau gouverne- 
ment Labour, la Grande-Bretagne a 
remporté sa première victoire sur le 
front européen : le grand prix de 
l'Eurovision a été attribué, samedi 
3 mai, à Dublin, au groupe britan- 
nique Katrina and the Waves. Ce 
coup de chapeau tombe à point 
nommé pour symboliser l’espoir 
des partenaires européens de 
Londres qu'un nouveau climat rem- 
place désormais la guérilla perma- 
nente que menait le gouvernement 
de John Major contre tout ce qui 
venait du r ontjng ni 1 - 
Confirmant tes promesses faites 
avant réfection, le nouveau secré- 
taire au Foreign Office, Robin 
Cook, l’un des plus réservés de la 
nouvelle équipe au pouvoir à 
Pégard l’Union européenne, devait 
annoncer dès le début de semaine 


la ratification prochaine de la 
charte sociale que .la Grande-Bre- 
tagne était la seule des Quinze à 
n’avoir pas accepté lors de la 
rnn ciusinn du traité dé Maastricht 
« C'est un nouveau chapitre qui 
s'ouvre dans les relations de la 
Grande-Bretagne avec l’Europe », a 
a ffi r mé Robin Cook. Mais B a aussi 
rappelé qu’a y avait peu de chances 
que son pays fasse partie de la pre- 
mière vague d'accession à la mon- 
naie unique. 

UN CALBHDR1EK CHARGÉ 

Dans on entretien publié par te 
journal dominical The Observer, 
M. Cook a défini sa politique euro- 
péenne comme un «engagement 
constructif» combiné avec une dé- 
fense énergique des intérêts britan- 
niques. « Nous voulons sortir la 
Grande-Bretagne de son isolation- 
nisme et de son chauvinisme pour 
qu'elle devienne un leader de la 



P»fr.WCt*? 


Tony Blair forme une équipe jeune à l’image de sa majorité 


LONDRES 

de notre correspondant 

Tony Blair a très rapidement mis en place sa 
nouvelle équipe, même si la famille Blair 
semble avoir quelque peine à s'ajuster à sa 
nouvelle situation et à son déménagement 
prochain à Downing Street Premier chef de 
gouvernement à avoir des enfants d’âge sco- 
laire depuis un demi-siècle, il se sent & l’étroit 
dans son appartement de fonctions au « 10 » 
et a décidé de permuter avec son chancelier 
de l'Echiquier, Gordon Brown, dont la rési- 
dence au « il » était bien trop spacieuse pour 
un célibataire. 

Vendredi 2 mai, M. Blair avait annoncé le 
nom de ses principaux ministres et les der- 
niers membres du gouvernement devaient 
être connus lundTITy a peu 'de surprises pâr 
rapportau cabinet fantôme, sinon que plu- 
sieurs titulaires ont, contrairement à la tradi- 
tion, changé d'attributions' ou perdu leur" 
poste, dont des membres de rafle gauche du 
Labour. Signe que le nouveau premier mi- 
nistre n'entend pas renoncer à exercer une 
autorité qui lui a si bien réussi dans sa 
conquête du pouvoir et entend récompenser 
fidélité et compétence. Les choses sont 
claires, M. Blair veut être le patron et éviter à 
tout prix l'image déplorable de division et 
d’indécision qui a tant nui à son prédécesseur, 
John Major. 

Parmi les promus, Harriet Hannan a 
conservé le dossier prioritaire de la sécurité 
sociale ; personnalité controversée et falote, 
elle est flanquée de Frank Fîeld, qui a long- 
temps présidé la commission des Communes 
sur la « sécu » et est connu pour ses idées ré- 
volutionnaires sur le Weffare State. Que ce 
soit sur ie financement des retraites et de la 
protection sociale, sur la responsabilisation 
des bénéficiaires - fl ne veut pas que les allo- 
cations servent d’encouragement à la pa- 
resse -, nul doute que ses « réflexions auda- 
cieuses » vont susciter un débat animé. Autre 


nomination-dé, celle de Donald Dewac, ex- 
chief whip (responsable de la discipline parle- 
mentaire) aux affaires écossaises. Cet avocat 
de Glasgow supervisera la mise en place du 
processus de dévolution. Arm Taylor, une fi- 
dèle, devient leader des Communes, position 
la plus importante à Westminster. 

En dehors du cabinet, l’organisateur de la 
campagne de Tony Blair et son confident, Pe- 
ter Mandelson, est promu ministre sans por- 
tefeuille chargé de veiller à l’application du 
programme du Labour. Ancien PDG de Ja- 
guar, Geoffrey Robinson devient poymurfer 
general et supervisera l’« initiative de finance- 
ment privé », chargée d'inciter le secteur privé 
à investir dans les services publics. Les nou- 
veaux ministres doivent dédder, dès le milieu 
de la 'semaine, du contenu du discours que 
prononcera la reine lors de l'inauguration des 
Communes le 14 mai et qui annoncera au pu- 
blic le programme pouf Pahnée du nouveau 
gouvernement. 

UNE RB*RÊSSttKnON DIVERSBFtëE 

Mais derrière ces nominations se dégagent 
les caractéristiques de la nouvelle majorité. 
Neuf des vingt-trois membres du cabinet sont 
des «quadras », dont TOny Blair qui, à qua- 
rante-trois ans, est le plus jeune, fl n'y a qu’un 
seul sexagénaire, Lord Richard, chef du 
groupe du Labour chez les Lords. L’équipe 
compte cinq femmes. Elles symbolisent leur 
entrée en force aux Communes (119, dont 101 
travaillistes). On compte aussi 5 élus origi- 
naires du sous-continent indien (dont une 
femme) et 4 noirs (dont 2 femmes). Soixante- 
quatre députés ont moins de quarante ans et 
173 la quarantaine sur un total de 419. Une 
petite moitié sont sortis de r université - 68 
seulement d’Oxford ou de Cambridge - et les 
hommes d’affaires, banquiers, consultants ou 
membres de conseils d’administration en 
complets rayés qui formaient le gros des 
rangs tories cèdent la place à des enseignants, 


syndicalistes, avocats, travailleurs sociaux ou 
de collectivites locales. 

Westminster connaît un véritable change- 
ment de génération, dû eu particulier à l’am- 
pleur de la victime de jeudi : nombre de nou- 
veaux députés s'étalent présentés sans 
aucune chance face à des caciques tories. 
Londoniens et Anglais du Sud reculent devant 
des représentants du nord de l’Angleterre ou 
d’Ecosse. Originaires de milieux sociaux bien 
plus variés et modestes jusqu'à présent sous- 
représentés, ils devraient apporter non seule- 
ment du sang neuf dans one .vieille institution 
mais une vision différente de la société. Une 
ère nouvelle s’ouvre au Royaume-Uni avec 
l'arrivée de ces nouveaux politiciens. As té- 
moignent de l’ existence d’un Lpays plus Jeune, 
foutent pTus"oSVêè et avec lEqriel Tés conseil 
valeurs avalent pew à =peu perdu le contact,. 


Les tories tentent pendant ce temps de' se 
remettre du désastre. Les ambitions s’air 
guisent pour succéder à M. Major à la tête du 
parti, même si l’élection n’est pas prévue 
avant plusieurs semaines. Le principal candi- 
dat, T ancien vice-premier ministre Michael 
Heseltine, a dû déclarer forfait après une 
nouvelle alerte cardiaque. La lutte risque 
d’être chaude, et de laisser des séquelles, les 
eurosceptiques -majoritaires- ne semblant, 
pas prêts à tenir compte des aspirations de la 
minorité proeuropéenne représentée, depuis 
le retrait de M. Heseltine, par le chancelier de 
l’Echiquier sortant, Kenneth Clarke. Témoi- 
gnage de cette amertume de lendemain de 
défaite sans précédent, cette courte lettre 
d'un P. J. Bridgwood publiée samedi dans te 
Daily Telegraph (conservateur) : «Monsieur, 
l'électorat a Jiiit son lit, qu’O sy couche. Quant 
d moi, je prends le ferry pour la France. Que 
Dieu aide la Grande-Bretagne ! » 

P. de B. 


communauté internationale. » 
M-Cook, qui a une viskra très pet- . 
scmneBe de son rôle an Toreâgn Of- 
fice, a bloqué la animation lun: 
poste ministériel sûr l'Europe du 
patron de BP, Sir David Simon. Il 
aura à ses côtés comme secrétaire 
d'Etat aux affaires européennes un 
Ecossais comme hit Doug Hender- 
son, marathonien de quarante-sept 
ans, qui est considéré comme un 
pro-éurqpéen modéré. Le secrétaire 
au Rxsgn Office a aussi souligné 
que Londres doit déformais être re- 
présentée aux réunions de TUE par 
des ministres, et non ptes simple^ 

m^Tït par 4? hants fonctionnair es. 

Le calendrier diplomatique des 
prochaines semaines est-tzès char-.' 
§6: deux sommets européens sont 
prévus d*îd à la fin du mois de juin 
aux Pays-Bas pour, conclure la 
Conférence inte^ourcmementale 
sur la réforme des institutions 
(OGL 21 va feflofr rapidement pré- 


parer la présidence britannique de 
l’UE, qtù commencera en jan- 
vier-1998, ainsi que celle du G 7. En, 
octobre, la Grande-Bretagne ac- 
cueillera te sommet des chefs d’Etat 
: et de gouvernement du Comraon- 
weaïth (ou Cbognn). Sans oublier 
le délicat transfert de souveraineté 
à la Chine de sa colonie de Hong- 
kong, le 1“ jofflét à minuit Robin 
Cook a défini les quatre priorités de 
son action : faire de sonpaysùn ac- 
teur de premier plan en Europe, et 
non plus un trubfion bruyant ; don- 
ner comme tâche prioritaire à ses 
ambassades de promouvoir le 
commerce et la coopération écono- 
mique; placer les droits- de 
l'homme et l’environnement an 
cœur de sa pofitique européenne ; 
et intégrer la politique étrangère 
dans le débat de politique inté- 
rieure.’ 

Patrice de Beer 


Le champion des « lib-dem » 


LE PARTI LIBÉRAL-DÉMO- 
CRATE a remporté quarante-deux 
sièges, doublant sa représentation 
aux Communes et réalisant leur 
meilleur score depots les anuées 20- 

PORTRAIT „ r 

Paddy Ashdown 
a permis à son parti 
de doubler le nombre 
de ses représentants 

fl peut en savoir gré à Paddy Ash- 
down. Ce battant a dynamisé la 
campagne du troisième parti bri- 
tannique^^^c^fo^^déûx for- 
mations dominantes. Cet •ancien ^ 
Royal Marine -a sillonné Ta cam- 
pagne à 

bondissant de circonscription en 
circonscription pour défendre sa 
couleur, te jaune, ses candidats -. 
venus d'horizons très différents - et 
ses Idées. Alors que tories et Labonr 
se maïquateré réciproquement, que' 
Tbny Blair gommait toutes tes as- 
pérités du programme traditionnel 
des travaflfistes, coDait aux conser- 
vateura an plus près pour éviter 
d’effrayer .1 es. électeurs marginaux 
et que John Major ressassait la 
même rengame, : il a apporté un 
sonfiterfah fiais dans ta. campagne. - 
Né en 1941 à New-Delhi, paddy 
est depuis 1983 députe de YeoVü, 
dans le Somerset, et dirige les «Kb- 
dem » depuis 1988. D a apporté une 
vision, du courage - en promettant ' 
une hausse des impôts pour finan- 
cer l’améHoiation d’un système 

une personnalité bots du commun. 


fl a suscite rentfconaasme, ralliant 
des tories modérés, révulsés parte 
virage à droite de leur parti, fl a at- 
taqué Tony Blair sur sa gauche, ré- 
clamant des changements sociaux, 
que le leadà travaBfiste ré osait pas 
promettre, de peur d’apparaître 
trop dispendieus. Au risque parfois 
de sembler inconsistant, confus, 
foutenart eereaim 'candidate aux 
idées contradictoires et parfois aus- 
si unpeu farfelus. . 

Sans avoir jamais pensé qu’il 
pourrait entrer te 2 mal à Downing 
Street, Paddy a de grandes ambi- 
tions poux son parti. Son rêve 
en 1997, comme en 1992, c’était une 
\fiaolra'éédqTiéé®EMbik^üri Par- 
fetoatfsans majorité tdbsûfae dans 
feqneT tes «fib-dem» seraient de- 

indispensable. Eh 1992, M. Major 
avait déjoué les sondages; Cette 
fois, Tony BIaïr ne lui a laissé au- 
cune chance, paddy aura toutefois 
influencé Pagpcd a pofitique, de par 
sa persosmàlîte mais ausstàtrarèrs 
les deux accords qu'il a conclus 
avec le Labour: en. Ecosse, sur la 
dévolution d’un Partement à Fan 
tien royaume du Nard ; à Londres, 
sur une réforme institutionnelle 
passant par la modernisation delà 
Chambre des lords, l’adoption 
d’une déclaration des droits de 
rbomxne, et la promesse d'un d&at 
sur une modification du' système 
électoral Les « Eb-dem * sont pour 
la proportionnelle, la seule chance 
pour eux de jouer un rôle h West- 
minster. Le Labour est, pour le 
moins, réservé. 

P. de B. 
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Retour d'exil controversé pour le prétendant au trône d'Italie 


ROME 

de notre correspondant 

Romano Prodi, président du 
conseil italien, ne pensait sans 
doute pas réveiller autant les sou- 
venirs douloureux du passé en an- 
nonçant qu’un projet de loi allait 
être déposé pour annuler une dis- 
position oubliée de la Constitu- 
tion, celle qui condamne à l’exil la 
femille royale italienne. Plus per- 
sonne ne prêtait attention à ce 
texte stipulant qu'à compter du 
2 juin 1946, « tes ex-rois de Savoie, 
leurs consorts et descendants mâles 
ne peuvent ni pénétrer, ni séjour- 
ner, sur le territoire national » et 
que leurs biens sont alloués à 
l’Etat. 

Plus de cinquante ans après 
l’instauration de la République, 
Romano Prodi a sans doute jugé 
que l'heure était venue de tirer un 
trait sur ce bannissement inscrit 
dans la charte de l’Etat. Depuis 1e 
2 juin 1946, un référendum avait 
en effet décidé - par 2 millions de 
voix de majorité - de mettre fin à 
la monarchie et de proclamer la 
République. L'affaire est donc dé- 
sormais largement entendue. Um- 
berto II, successeur désigné de 
Victor-Emmanuel IU après son 
abdication en sa faveur le 9 mai 
1946, avait d’ailleurs quitté immé- 
diatement le pays. Aujourd'hui, 
son fils Victor-Emmanuel IV 


pourra donc très prochainement 
-si le texte est adopté- revenir 
en Italie. La nouvelle a été diver- 
sement appréciée dans les milieux 
politiques. « Un acte juste et tar- 
dif» pour la droite, tandis que les 
néo-communistes ont d’ores et 
déjà annoncé qu’ils s’y oppose- 
raient au Parlement Victor-Em- 
manuel IV, depuis Genève, a fait 
savoir qu’il s’agissait « d’un pas en 
avant vers la solution d’un pro- 
blème douloureux ». 

Sollicité de toutes parts, le pré- 
tendant au trône d’Italie - auquel 
il affirme ne pas renoncer bien 
que reconnaissant ia Répu- 
blique - a commis ie premier im- 
pair alora que la voie du retour 
n’est qu’à peine entrouverte. In- 
terrogé sur le point de savoir s’il a 
l’intention de demander des ex- 
cuses symboliques à la nation 
pour les lois racistes que son 
grand-père a cosignées avec Mus- 
solini, Victor-Emmanuel, soixante 
ans, répond à 1a télévision: 
« Non ». « Pourquoi non », lui de- 
mande-t-on. «Parce que j'étais à 
peine né et que ces lois n’étaient 
pas si terribles. » 

Devant le tollé suscité par cette 
attitude, Victor- Emmanuel fait 
marche arrière dès le lendemain, 
vendredi 2 mai, affirmant que 
« ces lois raciales furent une grave 
erreur » et rend hommage aux 


victimes de l'Holocauste. Mais il 
est trop tard. Le passé de collabo- 
ration de son grand-père avec 
Mussolini refait surface. Et cha- 
cun de se demander s’il n’est pas 
préférable de laisser où 3s sont le 
prétendant à la conronne ita- 
lienne et son fils de vingt-cinq 
ans, Emmanuel- Philibert. Les lois 
raciales adoptées le 1= septembre 
1938 prévoyaient notamment Pex- 
puision des juifs étrangers et la 
perte de la citoyenneté pour ceux 
qui l’avaient obtenue depuis 1918. . 
L’enseignement public leur était 
également interdit 
Victor-Emmanuel a bien essayé 
d’expliquer que son grand-père 
« était personnellement contre, 
qu’il avait essayé de les atténuer », 
la gaffe qu'il a commise paraît 
inadmissible aux yeux de la 
communauté juive et témoigne 
* d'une grande ignorance histo- 
rique », selon la présidente Ibflia 
Zevi. An sein même du conseil des 
ministres, Carlo Azeglio Gampi, 
ministre du Trésor, le seul à avoir 
vécu les événements d’3 y a cin- 
quante ans, a estimé que « ce sont 
des expériences qui ne peuvent être 
oubliées», ce qîn ne signifie pas 
forcément, selon lui, qu’il fedUe- 
pour autant décréter on « osmi' 
cisme étemel ». 

MidhelBôle-Richard 


• . MADRID 

de notre correspondante 

Collée à sa tfiévision l'Espagne retient son souffle. 
En direct ou presque, du palais de la Zarzuela à Ma- 
drid, elle a assiste à la « pétition de mano », c'est-à- 
dire à la demande en mariage de l'année : celle de 
P infante Cristina Federica Vitoria Antonia de la Santi- 
sima Trinfdad de Bourbon et Grèce, trente et un ans, 
deuxième fille des souverains espagnols, et troisième 
dans Pordre de succession à la couronne. 

Le prétendant, lui, a vingt-neuf ans ets’appefle Ifla- 
ki Undangarin. Cesttout? Oui c'est tout: ni titre, ni 
sang bleu, ni rienide ronflant, sauf 1,96 mètre de 
musdes sur 99 kHos bien entrantes qui iur ont valu de 
faire partie cent-vingt fois des sélections internatio- 
nales de handball. Un sport qu'il pratique avec brio 
dans Féquipe de Barcelone. Ajoutez â cela unefemilie 
catholique basque irréprochable sont sept en- 
fants) ; des études chez les jésuites et les maristes, 
sans compter des yeux Weus et un visage ouvert, sous 
des cheveux blonds coupés, courts, et vous obtenez, le 
nouveau profil du gendre royal idéaL D autant que 
- quelle aubaine pour un souverain con f r onté aux hu- 
meurs nationalistes qui écartèlent son paysl-,cdub- 

ne cesse de répéter t«Je suis basque, je vis en Cata- 
logne et je me sens espagnol.» 

Aucun calcul donc, de ces marieuses de cour qui . 
lorgnent avec envie surte pauvre prince des Asturies, 
l'héritier du trône peu pressé semble-t-il -entre une ■ 
discrète idylle américaine et une autre italienne - de 
prendre offiefeilemerrt femme. Aucune chausse-fcrape 
de saJbn entre branches finissantes, et lignages en 
perdition. Rien que famour, tous dit la. presse du 
« corazon », hystérique ces jours-ci. Une histoire 
simple, en somme: la fiHe du roi épouse le roi du 
ballon. 

Cristina, sympathique et émancipée, est aussi, la 


i première de la famille, partît-il, à posséder une carte 
.de sécurité sociale, car après de solides études en 
sciences politiques à Madrid et en relations intema- 
| ton aies à New York, elle s'est mise h travailler, il y a 
cinq ans, à la fondation culturelle de la Cabra, à Bar- 
celone, la grande caisse d’épargne. 

Comme réimporte quelle salariée elle va dans tes 
restaurants bon marché à midi, et comme réimporte 
quelle jeune femme elle surveille sa ligne y «Si je m 
fais pas attention, aurait-elle confié à une amie, d’in- 
Jànteje tne retrouverais jadleatent éléphants-. » Spor- 
tive convaincue -(elle a hérité de son père la passion 
de (a voile), c’est justement aux. jXL d’Atlanta, f été 
.1996* où l'équipe espagnole de handball a décroché 
une médaüte de bronze, que tes deux jeunes gens se 
sont rencontrés., Un coup de foudre Immédiat, reste 
longtemps secrec. - 

LE SOURIRE CRISPÉ DES BASQUES 

les nocesréauront lieu.qu'a fautomne à Barcetanei 
mais pour l'Espagne qui a déjà marié une- infante, fl y 
a deux ans (Elena), et ne s’en lasse pas, tout est passé 
au second plan. Les politiciens, toutes affaires c es-' 
santeç, ont dû sacrifier aux félicitations. Le sourire 1e 
plus crispé aura été celui des indépendantistes 
basques, dont le journal Egin s’est contenté d'annon- 
cer que «; le joueur basque de handball Urdangâririab 
lait épouser sa Jlancée, une certaine Cristina ». 

: i* sourire le plus feir-ptay, celui du chef de-goovérr 
netnent José Maria Aznar qui le jour de f annonce of- 
ficielle, était - apothéose diplomatique pour un gou- 
vernement très à P écoute de Washington - reçu à (a 

Maison-Blanche. Mais face au couple Cristina-lfiaki, 
que croyez-vous qu’il arriva ? Personne en fait n’eut 
1e moindre regard pourridyHeAmar-Cfimorv ■ . 

- Marie-Claudel JecampSi- 
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Un camp de la force multinationale 
a été attaqué en Albanie 

TTOANA. Tïois hommes ont ouvert le feu, dimanche 4 mai, sur un 
camp mflftaire abritant des soldats italiens de la ïtarce muttmatioiiale 
de protection à Vtora,daBS k; sud de r Albanie. Lindctent, le premier 
du genre depuis le lancement de ? opération « AJba », s’est produit au 
camp San Marco, où logent deux cents hommes. «les criminels ont 
disparu rapidement B n’y a ni blessé ni dégâts », a déclaré le colonel 
Be manH en précisant que les soldats qui étaient de garde ont riposté 
en tirant en rait «/imagine que les criminels voulaient tester les capa- 
cités de réaction de lafi>rçe multinationale de protection », a-t-il ajouté. 
Six mille soldats sont déployés en Albanie pour assurer la protection 
des convois humanitaires. - (AFP) 

ASIE 

■ AFGHANISTAN : an moins douze Afghane travaillant pour des 
organis ations humanitaires ont été arrêtés par les tattham pour un 
prétendu trafic d’aunes, a-t-on appris dimanche 4 mai de source hu- 
manitaire à Kaboul. Les employés relevaient du Centre afghan de vac- 
cination et d'immunisation (Avicen) -une organisation française-, 
ainsi que de deux organisations locales. Le 21 février, sept employés 
de l'organisation française Action contre la faim (ACF) avaient déjà 
été arrêtés pour «conduite immorale » puis relâchés. - (Reuter.) 

■ BIRMANIE: environ 30 000 personnes se sont rassemblées di- 
manche 4 mai dans un stade de Rangerai, la capitale, à F appel d’une 
organisation progonvemementaîe pour protester contre les sanctions 
économiques décidées par les Etats-Unis. Selon les responsables de 
F Association pour la solidarité, le développement et hmkm (ÜSDA), 
les Américains ont été trompés par les « mensonges» de Aung San 
Sun Kÿï, Fopposante Prix Nobel de la paix. - (AFR) 

■ CAMBODGE ; trois personnes ont été blessées, dont Fane griè- 
vement, dimanche 4 mai à SihanoukviDe (sud) lors (Tune attaque 
contre une station de la télévision nationale cambodgienne fTVK), 
qui a été détruite à 80 %. - (AFB) 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE : le gouvernement va lancer une campagne de po- 
pularisation de là m onnaie unique européenne, Feuro, pour aider à 
vaincre «les craintes grandissantes des citoyens devant un passage du 
mark à Feuro », a annoncé le minis tre à la chancellerie, Friedrich Bohl, 
dans un entretien donné au journal dominical Welt am Sonntag. 
-(AFR) 

■BULGARIE: une tentative tf attentat dirigé soit contre le pré- 
sident bulgare Fetar Stoïanov, soit contre le président roumain Emile 
Canstantinescu, apu être évitée par la police bulgare le 30 avril, sékm 
r édition du journal Tïoud daté dn 4 mai. Une bombe artisanale de 
700 grammes de TNT a été découverte près de l’autoroute menant à 
Taéroport de Sofia. Tftwrf impute cette tentative d’attentat aux acti- 
vistes du Parti cmvrier kurde en réplique 'aux mesures sévères prises 
récemment par le gouvernement roumain contre cette organisation. 
-(AFB) . 

■ ROUMANIE: la Roumanie et FUkraine ont paraphé, samedi 
3 mai, à. Kiev, le texte d’un traité politique roumano-ukrainien d’ami- 
tié, de bon voisinage et de coopération qtrf confirme FinviolabOité des 
frontières. Le texte, en négociation depuis quatre ans, a été paraphé 
par le ministre ukrainien des affaires étrangères Gnennadi Oudoven- 
ko et son homologue roumain Adrien Severin lors.de la visite d'une 
journée de ce dernier à Kiev. - (AFP.) 

■ ESPAGNE: l’assassinat, samedi 3 mai, d’un garde civil près de Bü- 
bao (priBi)dB^®iÇ55L8^^d«5fvioïenœ cqgg^Je^n^Sidé'^cuifté 
an Pays, basque ^paguoL dont riois ageras ont été tués depuis le dé-,, 
bradefanbée dans (kis attentats attribués àFraganisationiéparatiste 

airnôtl rHTifcnLefgarde-dSil îosÀMaiiuel Gasda.temandez^TqBarante- 

trois ans, a été tué cTune bafie dans la nuque par un jeune homme à 
Serbana, dans la banlieue portuaire de Bilbao, alors qu’il était accou- 
dé à un bar en compagnie de son épouse. Le meurtrier a réussi à 
prendre la fuite. - (AFP.) 

■ POLOGNE: 2200 jeunes juifs ont participé à la « Marche des vi- 
vants», dimanche 4 mai, au. camp d’Auschwitz (Oswfedm). Portant 
rétxrite jaune, ils étaient vans d'Israël, du Canada et des Etats-Unis. 
Us ont récité des poèmes et chanté autour du camp de Birkenau et 
près des ruines du four crématoire. Cette marche était conduite par le 
rabbin de Varsovie, MBcbael Sehudrich, et l’ambassadeur israélien, 
Gershon ZiAat - (AFP.) 

■ Le . président polonais Alexandre KwasnJewski a entamé cü- 
m a n che 4 mai une visite de deux jours à Paris à r occasion des «Jour- 
nées polonaises ». H devait y rencontrer le président Jacques Chirac - 
(AFR) 

■ SERBIE : le leader de Textrême droite serbe VoJIslav Seselj a été 
désigné, dimanche 4 mai par son Parti radical (SRS, ultranationaliste), 
rjutytifo* à l'élection pr ésidentielle prévue avant la fin de Tannée en 
Serine, a annoncé Fagence Thnjug. M. Seselj, quarante-deux ans, est 
latroisiènie personnalité àbriguer ofBdéDement la présidence, après 
F écrivain Vtik Draskcrvic, candidat.de la coalition d’opposition En- 
semble, etrhomme d’affaires Bogoljub Karic, qui n’est membre d’au- 
cun parti. - (AFE) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL: le président de FAutorité palestintenne, Yasser Arafet, . 
devait s’entretenir avec le pnétident israélien Ezer Weizman, mardi 
6 mai, au point de passage cTBcez, entre Israël et la bande de Gaza, 
pour évoquer le processus de paix israélo-palestinien Moqué depuis 
le làwcemflnt du projet dé logement de Har Moma à Jérusalem-Est 
-(AFP.) 

■ SYRIE:' le -Conseil des Eglises du Moyen-Orient (ŒMO) a dé- 
noncé, samedi 3 mai à Damas, « les tentatives israéliennes de détermi- 
ner unilatéralement le sort de Jérusalem et de mettre les habitants chré- 
tiens et musulmans de là VÈe sonde devant le fait accompli» et il 
appelé lès. chrétiens et musulmans du monde entier à « lever haut la 
voix pour réclamer l’arrêt, des actions israéJ/eroies à Jérusalem ». le pa- 
tri arche grec catholique, Mgr Maxim os V Hakim, le patriarche grec 
orthodoxe d’Antioche, Mgrlgnas IV Hazim, ainsi que Je pape copte 
d’Egypte çhéiywtda m, ïes patriarches latin catholique de Jérusalem, 
MgrfÆdsel Sabbah, et syriaque orthodoxe, Mgr 2aka ïwaz, paxtid- 
paient à cette r&micsî.- (AFîy - 

Première béatification 
d'un gitan à Rome 

VATICAN. Jean Paul U a béatifié un Gitan, dimanche 4 mai à Renne, 
pour la première fois dans rhistoire deTEgbe. Cfrefinp 
hteDa, connu sous le nom <T«1Ï? Né* a été Me»ki 
cains, le 9 août 1936 pendant la gueme d’Espaye, à r3ge de ^ix apte- 
Se ans, dans le cimetière de Baibastto. n av^ été arrête pour 
ioir défendu un prêtre innocent te pape mit revêtu, m totoçbtor- 
mque coloré de jaune, d’orange et de rouge et fl ad&laré que 
Fexempte du btàhemûox Gitan «mmtrcntque la chaîné de Dieu ne 
amai&àtni limites de raceni de culture». Des.mBersdeRo^Sn- 
ti, Manoudies et Kaîos, venus de toute rEraope JduBrfeiLoiitpar- 

ridcé à la célébration- La prière du Notre Père a été récitée en langue . 

n^Trof&ande et la communion ont été accompagnées par le son 
Sïpant d'instruments ttgan». Despito^gtoCIffl^uDe 
to^en Espagne et quatre ou cmq en France) ont concflébré avec 
te pape. -(AFR Reuter.) ■ 


tes enlèvements de journalistes et de membres 
d'ONG se multiplient en Tchétchénie 

Le négociateur russe demande une rencontre entre [es présidents Eltsine et Maskhadov 

Le responsable russe des négociations avec les mandant de recevoir le président indépendan- que le président russe hésite depuis trois mois à 
Tchétchènes, tvan Rybkine, a mis Boris Eltsine tiste Aslan Maskhadov et de s'engager à ne plus accepter cette rencontre, l'industrie du Iddnap- 
face à une décision pofitique difficile en feri de- jamais recourir à la force en Tchétchénie. Mors ping se développe en Tchétchénie. 


MOSCOU 

de notre correspondante 

La guerre ouverte est finie en 
Tchétchénie et les informations 
qui parviennent depuis lors de 
cette région isolée sont maigres : 
elles tournent surtout autour 
d’enlèvements de journalistes, 
devenus logiquement réticents à 
s’y tendre. Mais Andreï Mironov, 
un ancien dissident soviétique, a 
rompu le silence autour du cercle 
videux où se débat le nouveau 
pouvoir tchétchène : fl accuse des 
responsables russes, mais aussi 
l’ambassade d’Italie à Moscou, 
d’avoir payé des rançons en évi- 
tant d’informer les autorités 
tchétchènes, alimentant ainsi l’in- 
dustrie du kidnaping qui trans- 
forme ce pays en mm noir pour 
l’opinion publique. Mais sans 
doute pas pour les services se- 
crets russes. 

Le principal «intermédiaire» 
dans les derniers cas d’enlève- 
ments est en effet un certain 
Saoudi Abdourazakov, «homme 
d’affaires » tchétchène, qui a ins- 
tallé à Grozny un service public 
de téléphone satellitaire. Son ma- 
tériel est celui qu’utilise le Fapsi, 
le service secret russe des télé- 
communications, le satellite qu’il 
utilise appartient aux militaires 
russes, et, selon Andra Mironov, 
certains de ses amis dans les 
hautes sphères moscovites sont 


connus. Alors que les autorités 
russes affirment tout ignorer de 
la situation, Saoudi Abdouraza- 
kov s’est proposé pour trans- 
mettre des rançons à des ravis- 
seurs d’otages italiens. 


Francesco Bigazzi, d’il àiomo, et 
Andreï Mironov, assis à l’arrière 
de la Niva à deux portes d'où 
Gafliganî fut extrait par des ban- 
dits masqués, ont échappé à ces 
derniers dans la confusion pro vo- 


ie souhait divan Rybkine, le responsable des pourparlers 

D’ordinaire très prudent, le secrétaire du Conseil de sécurité russe 
Ivan Rybkine, en pourparlers depuis octobre avec les indépendan- 
tistes, a demandé au chef de FEtat de rencontrer M. Maskhadov. 
M. Rybkine a révélé, samedi 3 mal, qu’il voulait que M. Eltsine signe 
avec le président indépendantiste un engagement à « ne plus recourir 
à tajorre ou à ta menace de taforce» face à la petite République cauca- 
sienne, huit mois après un conffit qui a tué environ 50 000 personnes, 
surtout des dvfls tchétchènes. Un tel engagement «mettnnt un pond: 
final» à des sièdes de confrontation entre Russes et Tchétchènes et 
«ouvrirait la voie» à un accord sur les relations économiques et so- 
ciales entre Moscou et Grozny, selon M. Rybkine. Le porte-parole dn 
président tchétchène avait d’abord annoncé que M. Maskhadov pour- 
rait aller à Moscou avant vendredi Mais D a reconnu ensuite que le 
président tchétchène n’avait encore reçu aucune invitation offîtieBe 
de M. Eltsine et qu’aucune date ifavait été fixée.- (AFR) 


En novembre 1996. trois 
employés de l’ONG InterSOS 
furent ainsi libérés moyennant 
150 000 dollars (environ 800 000 
francs). Saoudi Abdourazakov fut 
alors reçu en héros à une fête 
donnée à l’ambassade d’Italie à 
Moscou. Suite logique: fin fé- 
vrier, le journaliste Mauro Galfi- 
gani fut enlevé sur une route à la 
sortie de Grozny. Son collègue 


quée par le passage sur les lieux 
d’autres voitures. 

Durant un mois et demi, M. Bi- 
gazzi et M. Mironov ont cherché 
leur collègue. Us témoignent au- 
jourd’hui qu’une rançon de « plus 
de 300 000 dollars» a été versée 
pour sa libération, toujours « par 
/intermédiaire » d’Abdouraza- 
kov. Ils affirment aussi que les né- 
gociateurs italiens venus sur 


place n’ont pas rempli leur pro- 
messe de témoigner, dès que le 
journaliste sera libéré, devant le 
procureur tchétchène chargé de 
l’affaire. 

Le député et défenseur des 
droits de l’homme Sergueï Kova- 
lev est indigné. 11 a écrit à l’am- 
bassade d’Italie à Moscou que 
« cacher les faits sur le versement 
de rançons aux ONC et aux auto- 
rités judiciaires. mais pas aux cri- 
minels, incite ces derniers à l'esca- 
lade». 

Le même scénario s’était pro- 
duit en février, quand Boris Bere- 
zovski, un magnat des affaires 
devenu secrétaire du Conseil de 
sécurité russe, a versé, dit-on, 
1 milli on de dollars pour la libéra- 
tion de deux journalistes de la té- 
lévision russe O RT. M. Berezovski 
et le ministère italien des affaires 
étrangères démentent avoir versé 
de l’argent, mais ils ne sont guère 
crus en Russie et pas du tout en 
Tchétchénie. En attendant, Boris 
Eltsine hésite depuis trois mois à 
accepter une rencontre avec le 
président tchétchène Aslan 
Maskhadov, condition minimum 
d’un début de normalisation dans 
ce pays dévasté par la volonté du 
président russe et où chacun, 
sauf les preneurs d’otages, est au 
chômage forcé. 

Sophie SMhab 


Groupe Paribas 


Première banque française en termes 
de rentabilité des fonds propres. 


A l’occasion de cette Assemblée, Michel François-Poncet, Président du Conseil de Surveillance 
et André Lévy-Lang, Président du Directoire de la Compagnie Financière de Paribas ont rappelé 
les orientations stratégiques du Groupe Paribas. 
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L’Assembfée Générale 
des actionnaires, 
réunie le 25 avril 19B7, 
a approuvé les comptes 
de l’exercice 1996 
et l’ensemble des 
résolutions présentées 
aux actionnaires. 


12,1 % 

de rentabilité 
des fonds propres 
net part du Groupe. 


4,3 

milliards de francs. 
Résultat net 
part du Groupe. 

13 francs 

nét par action. 
Dividende 
en augmentation. 


5 mai 

Détachement 
du coupon. 


Exercice 1996 : le retour h une dynamique de croissance 

Le Groupe Paribas a réalisé m 1996 un résultat net part du Groupe de 4,3 milliards de francs. 
L’ensemble des activités a vu sa rentabilité opérationnelle progresser. L’objectif de rentabilité de 10 % 
des capitaux investis fixé pour 1998 a été dépassé. Le Groupé Paribas a dégagé une rentabilité des 
fonds propres de 12,1 96 (net part du Groupe), ce qui le place au premier rang des banques françaises. 
Tous les engagements pris début 1996 ont été respectés : 

1. L’immobilier ne pèsera pfus sur les comptes du Groupe Paribas. 

2. Le programme de cessions, initialement prévu su* trois ans, a été réalisé en quelques mois. 

En dépit des cessions, le montant des plus-values latentes est en augmentation. Il atteint aujourd’hui 
15 rruffiards de francs (net part du Groupe), soit 138 francs par action. 

3. Le montant en espèces investi pour le rachat du solde des actions de la Compagnie Navigation Mixte 
a été retrouvé. 

4. Avec la cession du Gnérït du Nord, le Groupe Paribas se recentre sur son métier de banque spécialiste 
avec la banque d’affaires internationale et les services financiers spécialisés. 

En 1997 et 1998, le Groupe devrait dégager à nouveau une rentabilité sur fonds propres supérieure 
à 10 96. Tous les secteurs d’activité du Group» seront en progression. La contribution de Paribas Affaires 
Industrielles en 1997 devrait être, sauf accident supérieure à 2 milliards de francs. 

La Compagnie Bancaire, après avoir passé des provisions exceptionnelles pour couvrir les effets de (a 
crise immobilière, s’est misa en situation de contribuer de manière satisfaisante aux résultats du Groupe 
Paribas, avec un objectif de 10 % au moins sur ses fonds propres dès 1897. 

Les orientations stratégiques de Paribas : 

une banque européenne à voca tio n In ter na tionale. 


métiers qu’il a choisis. Les fonds propres, au total en consolidé, (61 ,1 maHards de francs contra 
34,6 k» de la privatisation) et la capacfté d’autofinancement du Groupe sont actueflement suffisants 
pour assurer son développement su 1 des marchés eux-mêmes en croissance. L’horizon de développement 
de Parfoas se situe à Hntemaflonal, notamment dans la perspective de l'euro, dans les activités bancaires 
et finandères leè plus porteuses d’avenir et de croissance. 

Pri nc i pa les résolutions adoptées. 

-Approbation des comptes, de l'affectation du résultat et aimantation du dividende porté à 13 francs 
par action. Il n’a pas été proposé de réinvestir le dividende ai action afin d’éviter toute dilution. 

- Renouvellement pour trois ans du mandat de cinq membres du Conseil de Survenance : Euan SaW, 
Claude Bébéar, Paul Desmarais, François Morin et Colette Neuville. 

-Nomination au Conseil de Surveillance de Paul-Louis HaJIey, Président de Promodès. 

- Renouvellement des autorisations finandères. 

- Approbation de la fusion-absorption des sociétés Paribas Europe et SNC Paribas Capitd-Déveioppement 
paria Compagnie Financière de Paribas, opération interne n’ârTtraïnant pas de création d'actions. 


Paribas Actionnaiuh 


3, rue cFAnfin, 7500Z Paris TéL vert : 0 800 05 1 7 88 1 381 6 coda CCff (2,1 9 F la minute) Internet: Jtfîp#www.par1ba&.com 


;4Ï» ■ 

m î*. 
r#** 






■' ■ s 


Wî 


t_ 


wm ? 




r # 



LÉGISLATIVES Jacques Chirac 

a prévu de s'exprimer dans la cam- 
pagne électorale, mercredi 7 mai, 
jour anniversaire de son élection à la 
présidence de la République en 


1995, par le moyen d'une «tribune 
fibre 9 publiée dans la presse quoti- 
dienne régionale. Le président de la 
République est entré en campagne, 
en fait dès le 21 avril, jour où U avait 


FRANCE 

- LE MONDE / MARDI 6 MAI 1997. ■ 


annoncé la dissolution de l'Assem- 
blée nationale. • LES STRATÎGES de 
ia campagne de ia majorité, qui 
siègent à rEtvsée et à l'hôtel M as- 


siègent à r Elysée et à l'hôtel Mati- 
gnon, redoutent l'abstention, dans 


les rangs des électeurs de droite et 
un «vote-sanction» des médecins, 
des pharmaciens et des petits 
commerçants. • L'INTERVENTION 
présidentielle avant des élections lé- 


gislatives est une constante sous ta 
V République, du généralde Gaulle 
en 1967 à François Mitterrand en 
1986 et 1993. 01e avait été* chaque 
fois critiquée par ropposition. . 


Jacques Chirac s’exprimera au deuxième anniversaire de son élection 

Entré en campagne en coulisse depuis qu'il a annoncé la dissolution de l'Assemblée nationale, le chef de l'Etat juge le moment venu 
de s'adresser une première fois aux électeurs. Il devrait le faire sous une forme qui rappelle la « Lettre aux Français» de François Mitterrand 


LE SIGNE, paraît-il, ne trompe 
pas : la jambe droite de Jacques 
Chirac est reprise de ces tressaute- 
meots qui, en d'aunes temps, ont 
tellement agacé certains de ses fl- 
1 astres interlocuteurs, tels Valéry 
Giscard d’Estaxng ou François Mit- 
terrand. Les conversations télépho- 
niques avec ses « réseaux» fami- 
liers ont repris & une cadence 
infernale. Certaines investitures ont 
été smvdDées de près, et très ap- 
puyées, comme celles de deux de 
ses anciens collaborateurs, Pierre 
Lellouche à Paris contre Gabriel 
Kaspercit et Didier Quentin en Cha- 
rente-Maritime contre Jean de Lip- 
JcowskL «27 est heureux, excité, ner- 
veux, mois pas angoissé », const a te 
Pan de ses fidèles lieutenants. 

Députe son annonce de la disso- 
lution de P Assemblée nationale, le 
21 avril, le chef de FEtat s'est tu, ou 
presque. Une rencontre bâclée et 
ratée avec quatre nriSe jeunes réu- 
nte à Vfflepinte, le lendemain, a inci- 
té à la circonspection. L'image (Tun 
président, es campagne législative, 
est quelque chose de trop piédeux 
pour se laisser écorner par quelque 
insolente jeunesse. AIots, on la pro- 
tège et on Ja couve. L’agenda pré- 
sidentiel égrène, comme si de rien 
n’était, ses rendez-vous officiels, 
avec le président bulgare ou polo- 
nais, son homologue fidpe n, ou en- 
core la réception du Comité natio- 
nal d’éthique. On détourne la 
curiosité sur son emploi du temps, 
en évoquant la charge considérable 
de travail que représente, pour le 


chef de FEtat, la préparation des 
grandes échéances diplomatiques à 
venir : le voyage en Chine, da 14 au 
18 mai, écourté de deux jours ; un 
entretien informel avec Helmut 
Kohl à l’Elysée, le 20 mai, pour pré- 
parer une réunion extraordinaire 
du Conseil européen le 23 mai qui, 
à la demande explicite de 
M. Chirac, ne se tiendra pas à 
Maastricht - inopportun fantôme -, 
mais dans une autre ville des Pays- 
Bas ; enfin, un sommet OTAN-Rus- 
sie dont on espère qu’il pourra 
avoir fieu à Paris le 27 mai, entre les 
deux tours des législatives, en pré- 
sence de BGI Cfinton, Boris Elstioe, 
Helmut Kohl et- du nouveau pre- 
mier ministre b rit anni que que tout 
le monde s'arrache, Ibny Blair En 
revanche, le sommet franco-aüe- 
mand, programmé hd aussi, entre 
les deux touis, à Poitiers, a été dé- 
calé au 13 juin, à la demande, là en- 
core, du chef de PEtat français. 

OP1MON DUBITATIVE 
On a tout de mâne fait savoir 
que M. Chirac avait reçu René Mo- 
nory, prérident du Sénat, et repris 
ses déjeunes hebdomadaires avec 
Philippe Séguin. Hasard heureux, 
ce déjeuner avait feu le 29 avril, à 
quelques heures de la première et 
attendue prise de parole du pré- 
sident de l’Assemblée nationale, 
dans un meeting à Mantes-la-J oüe. 
On a su aussi que le chef de l’Etat 
avait convié à PHysée Geneviève 
Antbonioz-de Gaulle, présidente 
d'ATD-Quart-monde, pour Passu- 


Les vrais pilotes de la, campagne 
sont dans le cockpit de l'Elysée 


AH E L'exquis et troublant par- 
fum de campagne. La réunion 
confidentielle du petit matin , tes 
coups de téléphone incessants, la 
lecture compulsive des analyses 
d’opinion, les rendez-vous clan- 
destins, la deuxième, la troisième, 
la énième réunion du jour, du 
cercle le plus élargi au plus res- 
treint, la confidence à lâcher. Pin- 
formation à retenir, et au bout, 
tout au bout, cette guerre à gagner. 
Us sont une poignée à se griser ain- 
si quotidiennement du pouvoir 
formidable que donne le savoir: 
Dominique de Villepin, secrétaire 
généra! de l’Elysée, Jacques Pflhan 
et Claude Chirac, les deux conseil- 
lers en communication du chef de 
PEtat, et Maurice Gourdauft-Mcm- 
tagne, directeur du cabinet d’Alain 
Juppé à Matignon. A l'exception de 
Jacques Pühan, arrivé dans Pentou- 
zage de Jacques Chirac après son 
élection à l’Elysée, ce petit groupe 
a déjà en commun la grande aven- 
ture de réfection présidentielle. 

La campagne, aujourd’hui 
comme hier, c’est leur affaire. Ce 


Formation bac+ »/3 ans 
bilingue liant ais-ani»lais 
coimnm’c-jjeslion 


Certificat homologué par l’État 
au niveau U 

Échanges avec les États-Unis en 
cours de scolarité 


a\t\ préparai ion 
intégrée aux grands 
MB \ mondiaux 



sont eux qui, chaque matin, se re- 
trouvent dans le paviOon de mu- 
sique du parc de P Hôtel Matignon, 
pour donner le ton du jour. Ce sont 
eux, aussi, qui dérident de lancer 
tel ou tel ministre dans Je débat, de 
faire taire tel autre que Ton a trop 
vu ou trop entendu. C'est entre 
eux que se dérident tes thèmes et 
que se rodent les argumentaires de 
ca mp ag ne , que se contrent les ru- 
meurs, que se corrigent les faux 
pas. * Cette campagne, on la suit 
heure par heure, minute par minute. 
Toutes ses pulsations remontent jus- 
qu'ici », confie Fun d'eux. 

« LE TRAVAILLISME LIBÉRAL a 

A son actif, cet état-major a ins- 
crit une première victoire : l'an- 
nonce morcelée et savamment 
maîtrisée d*une probable dissolu- 
tion, qui a permis, via la presse, 
d’amortir partiellement, dans 
roplnion, l’effet négatif du « coup 
politique » de ces Sections législa- 
tives anticipées. Ils jouent à la fois 
les pompiers et les pyromanes de 
la campagne. Le premier ministre 
est impopulaire et la perspective 
de sa reconduction inquiète l'opi- 
nion ? On fait savoir que son 
maintien à Matignon n’est pas ac- 
quis, en cas de victoire. La rumeur 
de son remplacement va-t-elle 
trop loin? On se charge de faire 
corriger le tin 

On s'aperçoit -études et son- 
dages à Tappui - que Je thème eu- 
ropéen, et surtout criai de l’euro, 
passe mal auprès de l’opinion. 
Qu’à cria ne tienne! On le gomme 
discrètement du débat Les pre- 
miers jugements du terrain té- 
moignent d’un appétit de change- 
ment de l’opinion. Le virage 
Obérai ? Il séduit, mais 3 inquiète, 
aussi. Pas de problème ! On le dé- 
ment Et dans la foulée, la Grande- 
Bretagne se dorme un premier mi- 
nistre de gauche, mais libéral 


.JS. me (U-* 

JnO i l’iiri-» - le) Oj ij "S >)' 


çais. Alain Juppé s’en empare et in- 
vente ce concept surréaliste : le 
« travaillisme libérai ». Le réglage 
et les correctifs se font en temps 
réel Pour l’instant, ü convient de 
gagner une bataille. L’heure vien- 
dra, plus tard, de retrouver des 
convictions. 

O. B.etP.R.-D. 



ter que le projet de loi sur la cohé- 
abn sociale, dont è&e est une des 
inspiratrices et qui avait été inter- 
rompu par la dissolution, sera «la. 
priorité absolue» du prochain gou- 
vernement si la droite remporte. 
On a su, enfin, qu’D s’était excusé, 
auprès des commerçants venus ftn 
présmter Je traditionnel muguet du 
l«maï à l’Elysée, de «l'épouvan- 
table pagaille» que les candidats 
aux élections sèment sur les mar- 
chés. 

Et m ai ntenant? A l'aube de cette 
troisième semaine de campagne. 


avant le long «pont» de FAscen- 
sidn et du 8 mai, consefllexs «stra- 
tèges en communication sont tom- 
bés d'accord : ü faut voir,' entendre 
ou firefe président Leur choix s’est 
donc anâé sur le 7 mai. Jour an- 
niversaire de l’élection de 
M. Chirac^ L'intervention du chrf 
de l’Etat pourrait prendre la forme 
d’une tribune publiée dans la 
presse quotidienne régionale. Le 
choix,' dont on affirme à l’Elysée 
qu’il n’est pas encore définitive- 
ment arrêté, répond à plusieurs, al- 
tères. • 
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M. Chirac a toujoms accordé une 
grande importance à la presse lo- 
cale, qui hd paraît plus « utile» que 
la pressé nationale, ne serait-ce que 
par son audience. Cest d'ailleurs 
iip entretien, an' quotidien' La 
Vbw du iVortfqu’à Fautomne 1 994,1e 
maire de Paris et président du RPR 
avait annoncé sa candidature à 
Fétectioriprésdentiefle. Dans la par. 
lette médiatique qcâ Im est. afijate, 
la presse iégîooale offre un autre 
avantage :crim de là p rox imit é avec 
Fâectorat, une lé- 

gislative qm répand à une double 
équation, nationale et locale. EQe 
permet de toucher le plus grand 
nombre de tectems-étectèràs, tout 
en atténuant la solennité de cette 
première expression. Le chef de 
FEtat doit en effet soigneusement 
ménager ses effets s'il veutgardo; 
jusqu’à F estre-deux-tours, toutes la 
ganwn» d’intervention, de la plus ' 
simple à la mise en scène dramati- 
sante à Je besoin sten faisait sentie 
Cette forme' renouvelée et 
coixirisée de la. Lettre aux Français 
- Jacques PBhan, conseiller, de 
Jacques Chirac, fiat aussi celui de 
François Mitterrand — devrait per- 
mettre au chef de FEtat de préciser 
les enjeux de cette échéance électo- 
rale, dé la «mettre en perspective» 
et, surtout, d'essayer de toucher un 
électorat dont on appréhende la 
démobffisation. «Cette élection est 
gagnée sur te papier, mais l'in- 
connue, c'est rabstention. 7b ut le 
problème est de savoir quel est le 
pays qui va voter», observe im 

Su » , J'J "»! 


ermsriDetiX’ iBt ar v ent k m du chef de 
raat a donc pour objectif de per- 
suader une opinion dubitative, que 
cette Section va servir à qurique 
chose et qtfdle annonce des chan- 
gements, notamment dans les 
hommes appelés à mettre en 
œizvre; tant aiu niveau national que 
local, la politique du gouverne- 
ment. Lès multiples études cTopf- 
mon et les témoignages des dépu- 
tés ont en effet alerté lé chef de 
l'Etat et ses conseillers, sur Fïn- 
omhprèhenskm de l'opinion face à 
des élections anticipées qui ne ser- 
viraient qu’à reconduire peu ou 
prou les mêmes hommes. 

M. Chirac pourrait également 
rapp eler, sans insista, Fenjeu euro- 
péen, maïs la question est double- 
ment sensible: d’une part, parce 
que- l’Europe vient loin derrière le 
chômage dans les préoccupations 
des électeurs. Paint trop tfen faut, 
donc ; d’autre part, parce que le 
président garde eh réserve cet argu- 
ment pouf contrer éventuellement 
la gauche et surtout les «renie- 
ments» - ainsi les qualifie-t-on à 
l’Elysée - dé Lionel Jospin sur ce su- 
jet, dans une étape ultérieure et 

phw jn tfmiq nft rit» fa campa gni» De 

ce trepré mière entrée en scène élec- 
torale, on espère qu’elle nourrira 
abondamment les conversations 
tout au long dé ce week-end de 
T Ascension, propice aux 
ret rouv a i lles fcnmHaies et amicales. 
CefeansdaétéréfléchL 

PascaU-Robert-Viard 
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LES VRAIS «PELOTES» de la campagne 
pour la majorité sortante en sont convaincus : la 
troisième semaine de la bataille, après Fanaonce 
de la dissolution par le président de la Réjpn- 
bBque le 21 avril, sera o rite de Ja décantation. 
Cest à partir du hindi 3 mai et jusqu’au U mai, 
c’est-à-dire pendant la premi ère semaine de la 
campagne officielle, que tes positions vont se 
cristaffisec A P« effet Blair », qui peut avoir don- 
né un coup d’accélérateur à la campagne de Lio- 
nel Jospin et des socialistes, tes stratèges de la 
droite sont tentés d’opposer reflet du « dentier 
qui parie», à la vrille du long pont du 8 mai 
Cest aussi à cette aime qu’ü faut comprendre 
rentrée en scène de Jacques Chirac à Foccaaon. 
da deuxième anniversaire de sa victoire à réfec- 
tion présidentielle de 1995. 

A vrogtjouis dnpremier tonales députés sor- 
tants RPR et UDF sont en effet confrontés à 
deux inconnues de taiüe: rabstention, le vote ‘ 
blanc et le vote-sanction. (Fraie paît; le niveau 
du Front national, circonscription par cir- 
conscription, d’antre part S'agissant du second 
facteur, les sondages plaçait ie parti d’extrême 
droite dans une founhette allant de 14% à 16%. ■ 
Riur mémoire, le Front national avait commen- 
cé ia campagne de 1993 avec environ 10% des 
intentions de vote pour terminer, au soir du pre- 


tr’umuBut mw» 

mfcrtoUr, à J2J %. îlest probable que Fâsctorat 
frontiste est mieux connu des sondeurs an- 
joanThui qnü y a quatre ans, mais lè risque 
(Fane surprise. extrémiste n’est pas écarté à 
droits.. •••--• 

A ce danger, ne s’en ajkrute-t-3 pas un autre, 
que Philippe de Vüfiers résume d’une formule 
lapidaire: «Faire du premier tour un référen- 
dum »? Le président du Mouvement pour la 
Ftance ouvre ainsi la voie à une attitude qm inr ' 
quiète dans les états-majors. Le désintérêt de 
ceux à qm on redonne la parole, selon le voeu 
présidentiel, pourrait se manifester par un taux 
inhabituel (Tabstenttoa- 

«ILVAFAU.OW RAMER» 

Première catégorie concernée ; tes jeunes. Un 
proche du premier ministre confie qu’un gros 
travail avait été fait auprès de cette tranche 
d’âge en 2995» mais qu’elle est aujourd'hui en 
désaffection par rapport à la chose publique et 
au vote. Plus que les antres catégories de la po- 
pulation, les jeunes semblent ne pas être 
concernés par cette consultation, quand Os sont 
inscrits sur les Bstes électorales. « C’est là qu’ily 
aura le plus de résistance », souligne un mmistré, 
et la période des examens n’azrange rien. In 
suppression du service national ne porterait pas 


ses fruits, et tes messages surfemptoî des Jeunes 
De seraient pas reçus. • 

Deux autres catégories causent du souci à 
droite : les médecins et les pharmaciens. Un 
proche dé M. Juppé observe que, dans le passé, 
des médecins appelaient les candidats ponr leur 
apports I eur soutien, mais que cette fois, c’est 
le silence; Un ministre-candidat rapporte que 
certains électeurs sont très remontés, «comme 
sTIs avaient bénéficié (Tim certain prosélytisme 
médical». On raconte qne des praticiens 
-dorment à Ere loir mécontentement dan» leur 
saBefTattente. 

Si le pouvoir craint un vote protestataire pou- 
vant béné fi cier, notamment, à . la droite anti- 
m aast ri ch tie nne, fl ne se fret guère d’OIusion sur 
les réactions des commerçants, artisans et pa- 
trons (te très petites entreprises. On ne nous 
écoute pas: tel est le leitmotiv de ces «bouti- 
quiers », qui manifestait une haine presque vis- 
cfeale des «bureaucrates». Ces catégories sont 
teintées par-un vote d'exaspération malgré les 
efforts du ministre qui' les couve, Jean-Pierre 
Raffarin, et qui, hn-même, ne cultive pas le pes- 
simisme. «Uvq jaOoir ramer f, confie tout de 
même un consente du premier ministre. 

OtivierBtffimd 


Le « bon choix », du général de Gaulle à François Mitterrand 


L'IRRUPTION da chef de rEtat 
dans la campagne des législatives 
est un classique de la V* Répu- 
blique. Ceux qui prétendent que 
rexerrioe a été inventé par Fran- 
çois Mitterrand ne se trompent-ils 
pas autant que ceux qui dénient à 
Jacques Chirac ie droit de le prati- 
quer? n y a trente ans, dam Le 
Monde du 11 février 1967, Jacques 
Fauvet dénonçait l’ambiguïté 
constitutionnelle, - modelée en 
19S8, qui fait du président de la 
République un chef de parti. 

Dès kns, fl parait logique que ce 
«personnage double» profite de 
sa situation d’aibitre virtuel pour 
donner les raisons du « bon 
choix » ans électeurs et leur expo- 
ser Fenjeu d'une consultation qui 
peut conduire à un changement 
de. majorité. Du générai de Gaulle 
à François Mitterrand, tous les 
présidents de la V e ont procédé 
ainsi. Le président de l'UDF, Fran- 
çois Léotard, s’est Inscrit dans 
cette tradition en demandant, le 
premier, 1e 24 avril, que M. Chirac 
indique « le choix qu’3 conseille aux. 
Ronpais ». 

Fondateur de la V e République, 
de Gaulle avait fixé la barre très 


haut aux élections législatives de 
1967. Dans une intervention à la 
radio et à la télévision, trois jours 
avant Touvestare de la campagne 
officielle, ie Générai avait décianS : 
«Ce qui va être enjeu, c'est la 
I* République. Elle est le régime 
qu’üjhut à la France. » Inaugurant 
le thème qtzf sera repris par tous 
ses successeurs, 3 avait ainsi résu- 
mé Fenjeu : « fi s'agit que TAssem- 
Mée future soft capable de soutenir 
une politique. Saris quoi, tout le 
monde le comprend, les affaires de 
la nation risqueraient jbrt d’aller à 
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vau-Teau dans la collusion et les 
crises : Or, une politique, c'est une 
action qui, comme toute action, ne 
vaut qu'à condition d’être cohé- 
rente et constante. » 

La droite Tavait emporté avec 
un siège de majorité. Une dissolu- 
tion ayant été provoquée, un an 
plus tard par les événements de 
mai 1968, donnant une « Chambre 
bleu horizon», les législatives sui- 
vantes se déroulaient en 
mars 1973. La pression de la 
gauche, armée du « progr amme 
commun de gouvernement », était 
telle, au terme du premier tour, 
que Georges Pompidou n'hésita 
pas à intervenir, après la clôture 
de la campagne, officielle, à la 
veffle du second, fl présenta Ten- 
jeu cqmme un «chat* simple» 
entre ane société qui « supprime 
les libertés »ét celle qui, «malgré 
ses imperfections, les respecte». 
Dans son allocution radiotélévi- 
sée, Georges jPomp«iou ne prit pas 
les gants dé son prédécesseur 
pour identifia: lés acteurs de ce 
choix: «Ici, le communisme ma r-’ 
xxste et les aSés qu’3 s'est assuré; 
là, tous les autres. » . 

Cinq ans plus tard, Valéry . Gis- 


card (FEstamg, le 27 janvier 1978, 
prononce ie discours du «bon 
choix » pour la France à Vente- 
sur-lé-Doubs. Expliquant qu’ü 
n’est pas «un muet», M. Giscard 
(F Estaing met les électeurs en 
garde : « Vous pouvez choisir Tap- 
fdication du programme commun. 
C'est votre droit Mats si vous le 
choisissez, il sera appliqué. Ne 
croyez pas que- le présidait de la 
République ait dans la Constitu- 
tion, les moyens de sy opposer !» . 
Phnnier s ecrétaire dn PS, Rançois 
Mitterrand « regrette » -alors qne le 
dbéf de l'Etat « puisse attaqua me 
partie de la France et parier en 
même temps d’unité». 

"Devenu lut-m&me président de 
la République, fl donne, lui aussi, 
en 1986, au cours de deux réu- 
nions publiques, à LUlé et à 
Grand-QueviJiy. sa version du 
«bon choix», -en demandant à 
« ce peuple de. préserver ses 
conquêtes ». L'opposition re- 
Prpche à François Mitterrand de 
se conduire en «seul véritable pa- 
tron du PS». L*appirâciatlaa est de 
M. Léotard. - 
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La loi siffles financements politiques 
favorise l'inflation des candidatures 
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Cnn aï j* Au moins 6 300 personnes ont déposé leur candidature, soit 20% de plus 

'"ü ClÇÇ[j(\Tj qu’ 611 1993 et 45% de plus qu'en 1988. Vingt-huit personnes souhaitent 
vu ■ s'opposer à Jean Tïfaeri dans sa drconscription parisienne 


La majorité sortante n’a pu éviter 
une quarantaine de primaires sauvages 

Les ambitions locales ont entravé la volonté d'union du RPR et de l'UDF 


i > •; ; 

f * ». 


■r p *’ p "ir*w, 

-• -.w i, i-grîU 


Outra quatre primaires « officielles » dans tes 2* et 
3* drtonscrîptions du Finistère, b 7* de Loîre-Atfan- 
tique et 1a * du Maine-et-Loire, tes responsables de la 


majorité n'ont pu empêcher une quarantaine de pri- 
maires * sauvages ». L'UDF et le RPR vont prendre des 
sanctions contre les dissidents. 


'«^Mitterrand 
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à Francoi'» Mitterrand. 
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POURQUOI tant de canrifdaK ? 
En dépit de la soudaineté delà dis- 
sodution de r Assemblée nationale 
et du peu de tanps dont les partis 
politiques ont disposé pour s’y 
préparer, les élections des 25 mai 
et l°7mn ont, semble-t-il, snsdté 
des vocations plus nombreuses 
que jamais. Les premières indica- 
tions le confirment : sans que Frai 
connaisse encore précisément le 
nombre de candidats qui seront 
admis à concourir aux législatives 
-les préfets disposent de 
24 heures pour saisir lé tribunal 
administratif de candidatures qui 
leur paraissent irrégulières -, pas 
moins de 6 300 personnes ont fiait 
acte de candidature, en métro- 
pole, avant dimanche 4 mai à nu- 
irait, date Bmfte pour le faire: Cela 
représente une augmentation 
d’environ 20 % par rapport aux 
précédentes légidatives, celles de 
1993, et de 45 % par rapport an 
nombre de candidats en 1988. 

11 n’est pas tare de trouver une 
vingtaine de candidats dans ma 
mâie circonscription, comme 
dans la deuxième du Rhône. Dans 
ce département; on ne compte pas 
moins de 388 candidats pour 
14 circonscriptions, soit une 
moyenne de plus de 13 candidats 
par drconscription. Paris semble 
battre tons les records avec. 
426 candidatures pour 21 cir- 
conscriptions ; soit une moyenne ; 
supérieure à 20 candidats. La 


palme de l’af&uence revient à la 
2° drconscription, où 28 candidats 
affronteront le député sor tan t et 
maire de Paris, Jean 'Iîben. 

L’une des raisons de cette abon- 
dance se trouve, sans doute, dans 
les lois régissant le financement 
des formations politiques. Depuis 
1988, les partis bénéficient d’un fi- 
nancement public, dont le méca- 
nisme a été modifié au fi] des an- 
nées. Cette source est devenue, 
notamment après L’interdiction du 
financement politique par le» en- 
treprises, la principale ressource 
des partis. C’est ainsi qu’en 1995 
l’argent public constituait 62 % 
des recettes du RPR et 45 % de 
celles du PS. 

LA RÊMKITnON |DES AIDES 

Or la quasi-totalité de raide pu- 
blique est réservée aux partis qui 
ont présenté des candidats aux 
élections législatives- Cette enve- 
loppe est divisée en deux fractions 
égaies. La première est attribuée 
aux formations pofitiqnes qm ont 
présenté au moins cinquante can- 
didats à ces élections, à propor- 
tion du nombre de voix qu’elles 
ont recueillies an premier tout La 
seconde est répartie entre les for- 
mations qifi sont représentées an 
Parlement, au prorata du nombre 
des parlementaires, à condition 
qu’efles aient droit à la première. 

Pour être éligible à la première 
fraction, fl suffit donc, pour un 


parti, d’avoir présenté au moins 
cinquante candidats, sans aucune 
condition de score minimum. En 
1997, tes sommes ainsi réparties 
mettaient le « prix de revient » de 
la voix à environ 11,31 francs. On 
conçoit donc aisément que, quitte 
à être présent aux Sections légis- 
latives, un parti a tout intérêt à 
présenter le plus grand nombre de 
candidats possible, pour pouvoir 
revendiquer le maximum de voix, 
même si certains de ces candidats 
n’ont que peu de chances d’obte- 
nir rm score qui lui permette de 
peso: sur le résultat de r élection. 

. C’est grâce & cette disposition 
que, depuis les législatives de 1993, 
des partis politiques sans repré- 
sentation parlementaire peuvent 
bénéficier chaque aimée de raide 
de FEtat C’est le cas du Front na- 
tional (35*5 millions de francs en 
1997), des Verts (ILômiffions), de 
Génération Ecologie (10,3 mil- 
Hons), de Lutte ouvrière (2^5 mil- 
lions), on encore du CNIP ou du 
Parti de la . loi naturelle. Bernard 
Manoveffi, responsable du mouve- 
ment Les Nouveaux Ecologistes, 
s’était rendu célèbre, lors des élec- 
tions de 1993, en multipliant tes 
dépôts de candidature de per- 
sonnes qui n’en étaient même pas 
informées. Son mouvement béné- 
ficie, pour 1997, de 1,8 million de 
francs. 

Cécile Chombraud 


Duel RPR dans l'ancienne circonscription de Michel Noir 


LYON 

de notre correspondant régional 

Marc Fraysse veut «tourner la 
page dtrnoirisme *. Officiellement 
investi par; Je.’RPjJ, dans la 
deuxième ciré ortscriptio n ■ ' du 
Rhône, dont Michel T'Joir flitle dé 1 
puté de 1978 jusqu’au 6 février, 
jour où 'sa condamnation fut 
confirmée par la Cour de cassa-, 
tton, M. Fraysse rencontre sur son 
chemin Henry Chabert, longtemps 
bras droit de F ancien maire de 
Lyon. Aujourd'hui adjoint de Ray- 
mond Barre à la' mairie, M. Cha- 
bert aurait pu obtenir l'investiture 
du RPR si Matignon n’en avait dé- 
cidé autrement 

«Moi, fai peut-être changé de 
trottoir, mais pas de parti », ful- 
mine M- Fraysse. D’opportunes 
affiches anonymes collées sur les 
murs de la Croix-Rousse rap- 
pellent son parcours. Après un 
passage à Dérines, dans la ban- 
lieue de Lyon, fl a été éhi député 
de Villeurbanne en 1993, cir- 
conscription traditionnellement 
marquée à gauche. Cette - ibis, fl 


préfère tenter fortune électorale à 
Lyon, «r Je suis un élu d’ag^om&a- 
tion », plaide-t-3, dénonçant «la 
stratégie-personnelle » de "son ad- 
versaire, ce -*_VRP de ta poétique ». 

TREMPUN rot» IIS MUNICIPALES 

Depuis qu’il a frit ses classes 
chez les jeunes gaullistes, M. Char 
bert est « toujours resté fidèle à 
[ses) convictions ». Mais 'après son 
départ du RPR, en 1993, dans la 
foulée de M. Noir, il a adhéré au 
CDS, pour finalement réintégrer, 
en décembre 1996, la maison 
mère. Entre-temps, c’est lui qui 
avait mené les listes des «noi- 
cistes » aux municipales de 1995 : 
elles avaient recueilli 26,3 % des 
voix contre 29,9% à celles de 
M. Barre. 

C’est au nom de la * légitimité» 
de son implantation à Lyon, de 
son travail d’adjoint à l'urbanisme 
que M. Chabert se présente. Soin 
concurrent se drape dans la «légi- 
timité» de son investiture : «Hen- 
ry Chabert se trompe d’échéance, il 
fait une campagne municipale», 


dit M. Fraysse qui sait font aussi 
bien qne cette deuxième cir- 
conscription peut être un bon 
tremplin pour les municipales de 
200L’ ... \ 

En se disputant l’électorat de 
droite, ces deux frères ennemis de 
la majorité sortante, qui assurent 
qu’ils conduiront une campagne 
dans «la dignité», pourraient 
faire le jeu du Front national, re- 
présenté par Anne Richard, et sur- 
tout celui de Gilles Buna, maire 
(Verts) du premier arrondisse- 
ment, conseiller général, qui est 
soutenu par le PS. 

Bruno Caussé 


DÈS DIMANCHE SOIR, la 
commission d’investiture de l’UDF 
a décidé de sanctionner tous les 
candidats qui se présenteraient 
contre les représentants officielle- 
ment investis par la majorité. Lun- 
di matin, le secrétaire général du 
RPR, Jean-François Mancel, a an- 
noncé que de pareilles sanctions 
seraient prises contre les dissi- 
dents du mouvement néogaulliste. 
Pourtant, de nombreuses «pri- 
maires sauvages» auront heu lors 
du premier tour des législatives. 
En voici un état des lieux non ex- 
haustif. 

• ALPES-MARITIMES: A 
Menton, le député RPR sortant, 
Xavier JBeck, est candidat corme le 
maire de la ville, Jean-Claude Gui- 
bal, passé de Force démocrate au 
RPR et investi par la majorité. Un 
autre député sortant, Pierre Ba- 
chelet (RPR), a maintenu sa candi- 
dature face au candidat officiel de 
la droite, le nouveau maire du 
Cannet, Michèle Tabarot (UDF - 
PR). A Cannes, Louise Moreau, 
député sortant investi parla seule 
UDF, est concurrencée par son 
successeur à la mairie de Mande- 
Heu-La-Napoute, Henri Leroy, en 
congé du RPR depuis 1993. A 
Gagne s- sur-Mer, le député RPR 
sortant, Suzanne Sauvaigo, devra 
affronter Lionel Lucas, maire de 
Villeneuve-Loubet, qui s’est mis 
en congé du RPR. En revanche, 
r ancien maire de Nice, Jean-Paul 
Baréty, député RPR sortant, a re- 
noncé in extremis à se présenter 
contre son successeur, Jacques 
Peyrat, passé du Ffont national au 
RPR. 

• INDRE-ET-LOIRE: le direc- 
teur de campagne de la majorité 
au titre de FUDF, Renaud Donne- 
dieu de Vabres, est concurrencé 
dans la ^ circonscription, dont 1e 
député sortant est Fanden maire 
de Iburs, Jean Royer, par Michèle 
Beuzelin (RPR), qui a reçu Tappui 
du comité départemental de son 
parti. 

• MORBIHAN: le maire (UDF) 
de Vannes, Pierre Pavée, suppléant 
du député sortant, Raymond Mar- 
cellin, qui ne se représente pas, se- 
ra candidat contre François Gou- 
lard (UDF-PR), officiellement 
investi. 

• RHÔNE: Dans la 2 e cir- 


conscription, qui fut celle de Mi- 
chel Noir, Marc Fraysse, député 
(RPR) sortant de la 6 e , sera opposé 
à Henry Chabert (RPR). Dans la 3‘, 
Jean-Michel Dubemard (RPR) se- 
ra concurrencé par Marie-Chantal 
Desbazeüle (RPR, noiriste). Dans 
la 5 e , te député UDF sortant, Jean 
Rigaud, affrontera Bernard Roger- 
Dalbert, l’ancien maire (UDF-FD) 
de Caluire-et-Cuïre. Dans la 9 e , 
Bernard Parut (UDF-PR), fils du 
député sortant, est en concurrence 
avec Bernard Fiaiaire, conseiller 
général UDF. 

• PARIS: Dans la 3 e cir- 
conscription, la candidate de la 
majorité, Martine AnriDac (RPR), 
maire du 7 e arrondissement, est 
contestée par Jean-Philippe Hubin 
(RPR passé chez Philippe de VD- 
fiers), qui avait formé contre elle 
une liste indépendante aux élec- 
tions municipales. Dans la 4 e , 
Pierre Lellouche (RPR), député 
sortant du Val-d’Oise, imposé par 
l'état-major de son parti, se heurte 
au député sortant Gabriel Kaspe- 
reft (RPRX maire dn 9* arrondisse- 
ment, qui a choisi comme sup- 
pléant Philippe Dominati 
(UDF-PR), conseiller du 8* arron- 
dissement et fils du président de 
l'UDF parisienne. Dans la S', le dé- 
puté sortant, Jean de Gaulle 
(RPR), affronte jean-Pierre Bech- 
ter, exclu du RPR à la suite de l'an- 
nonce de sa candidature. Celui-ci 
a comme suppléant Jean-François 
Pemm (UDF), maire du 12 e arron- 
dissement. Dans la 14% Claude 
Goasguen (UDF-FD) a été investi 
de préférence au député sortant 
Georges Mesmin, ancien maire 
UDF du 1 6 e arrondissement, qui se 
représente. 

• VAR : à Toulon, deux conseil- 
lers généraux se présentent contre 
les députés UDF sortants, Daniel 
Colin et Louis Cotombani, qu’ils 
considèrent comme responsables 
de l'échec de la majorité face au 
Front national, lors des élections 
municipales. Il s’agit de Marc 
Bayle (RPR) dans la 1*“ cir- 
conscription et de Philippe Goetz 
(UDF -PR) dans la 2». 

• YVEUNES : le maire (RPR) 
du Chesnay, Philippe Briault, a 
maintenu sa candidature, avec 
Fappuî d’une bonne partie de la 
fédération départementale du 


mouvement nâogauflîste, contre 
1e secrétaire d’Etat aux transports, 
Anne-Marie idrac (UDF-FD), in- 
vesti par la majorité. Dans la 
10* diconcsription, Henri PaiDeux 
(RPR), conseiller général et maire 
de Coignières, se présente contre 
Christine Boutin, (UDF-FD), dé- 
puté sortant, investie par te RPR et 
l’UDF. 

• HAUTS-DE-SEINE: Dans la 
2* cironscriptiou, le député sortant 
Frantz TaittingeT (RPR), maire 
d'Asnières, est contesté par Olivier 
Chazoule, qui vient d’être exclu du 
RPR. Dans la 3 e , le député sortant 
Jean-Yves Haby (UDF-PR), qui bé- 
néficie de l’investiture RPR-UDF, 
est contesté par Jacques Kossow- 
sld (RPR), maire de Courbevoie. 
Dans la 5 e , le RPR n’est pas parve- 
nu à dissuader Isabelle Balkany, 
conseiller général (RPR), de se 
présenter contre Olivier de Cba- 
zeaux, maire (RPR) de Levaüois- 
Ferret, investi pour succéder à Pa- 
trick Balkany, député sortant 
(RPR), qui ne se représente pas. 
En revanche, Jacques Calvet, pa- 
tron de PSA, a renoncé à se pré- 
senter. La 9* drconscription verra 
s'affronter Georges Gerce, député 
(RPR) sortant, qui n’a pas reçu 
l’investiture de la majorité en rai- 
son de son âge, et Pierre-Chris- 
tophe Baguet, adjoint (UDF-FD) 
au maire de BouIogne-BiHancomt 
Deux autres candidats RPR se 
sont déclarés : Gérard Asldnasi, 
secrétaire de la section locale du 
RPR, et Francis Cboisel, conseiller 
général. Dans la 12 e , Philippe Pe- 
mezec (RPR), maire du Plessis-Ro- 
binson, s’est rais en congé de parti 
pour pourvoir affronter te député 
sortant, Jean - Pierre Foucher 
(UDF-FD). 

• VAL-DE-MARNE : Jean-Louis 
Beaumont, député (UDF-PPDF) 
sortant qui n’avait pas voté la 
confiance au gouvernement, devra 
affronter Henri Plagnol, conseiller 
général (UDF-FD) de Créteü-nord, 
candidat officiel de la majorité 
dans la 1 M circonscription. Dans la 
S*, Alain Griotteray (UDF-PR), qui 
bénéficie du soutien d’Alain Ma- 
delin et de Cbarles Pasqua, a 
contre lui un candidat investi par 
la majorité, Michel Herbillon, 
maire (UDF-PR) de Maisons-Al- 
fort 
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Le vendredi 
30 mai 1 997 
à 1 5 heures ’ 

A Ln Grande Arche ; ; 
1 , k: Parvis dr. La Défeasè, 
92044 Paris La Oefensé 


Actionnaires d’Elf, 

vous êtes invités à participer 
à votre Assemblée Générale 

(ordinaire et extraordinaire). 

L’Assemblée Générale Ordinaire et Extraordinaire permet à chacun d’entre 
vous de participer aux prises de décisions en se prononçant par un vote sur les 
résolutions qui lui sont soumises. 

L’Assemblée Générale constitue également un moment privilégié d’échanges de 
vues entre ELF et ses actionnaires. 

Tout actionnaire a le droit de prendre part personnellement à l’Assemblée, de 
s’y faire représenter par un autre actionnaire ou son conjoint, ou enfin de voter 
par correspondance. 



Immobilisation des titres avant le 24 mai 1997 par l'intermédiaire financier : 
: qui en assure la gestion. j 

j s Demande de la carte d’admission à votre intermédiaire financier ou, si vos ; 
) actions sont au nominatif, au Service des Assemblées de (a Banque Paribas, j 
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3 rue d’Antin 75078 PARIS Cedex 02. i 

? Demande de vote par correspondance ou de pouvoir selon les mêmes j 
modalités. ‘ j 

Pour cuesticr: sur les mottelstés de participation ou 
pour er. savoir plus sût î= déroulement de votre Assemblée, rrtsésitez pas 
à contacter îe Service Relations avec les Actionnaires. 

Accès à La Grande Arche 
RER - METRO ; La Grande Arche de La Défense 
Parking centra! : Sortie La Défense 4 
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va « permettre d avancer pour une autre Mrof 

Laurent Fabius imagine les quatre premières mesures d'un gouvernement de gauche 


«Est<s que Fort veut continuer avec Alain Juppé KTL-ie Monde », en exprimant sa confiance dans 
ou est-ce que l’on veut changer ? ». a Interrogé la victoire de la gauche. Martine Aubry a sou* 
Laurent Fabius, dimanche 4 mai, au «Grand jury ligné de son côté que la victoire des travaiHistes 


en Grande-Bretagne va « permettre d’avancer, 
pour une autre Europe », mettant fin à la « dé - . 
ifræiîfiérate acte ta construction européenne. 


SONDAGES AIDANT, Laurent 
Fabius s'est montré confiant, di- 
manche 4 mai, sur la perspective 
d’une victoire de ia gauche aux 
âections législatives. «H ne s’agit 
pas, comme en sport, de participer. 
a affirmé l’ancien premier mi- 
nistre, qui s'exprimait au « Grand 
juiy RTL- Le Monde ». Il ne s’agit 
mime pas d’obtenir une courte dé- 
faite, ü s'agit de gagner, et je crois, 
désormais, que c'est possible. » Fa- 
vorable à la cohabitation, M. Fa- 
bius a même imaginé les quatre 
premières décisions d’un gouver- 
nement de gauche. La première a 
trait à sa formation, avec plus de 
femmes, « beaucoup d’éléments 
nouveaux » et « des ministres qui 
ne cumulent pas leurs /onctions 
avec d’autres responsabilités impor- 
tantes au niveau local ». 

Un audit financier et social de- 
vrait accompagner, pour le pré- 
sident du groupe socialiste de 
l’Assemblée sortante, l’élabora- 
tion du budget avec « la priorité à 
l’éducation (_}, au logement (—), à 


la réforme jiscale tout cela 
tourné vers l’emploi ». La troisième 
mesure consisterait à « engager 
très rapidement une négociation 
européenne ». Quatrième décison : 
la réunion de la conférence natio- 
nale sur l’emploi, les salaires, la 
réduction de la durée du travail 
«où, avec les partenaires sociaux, 
nous Jixerons des caps, qui devront 
être ensuite souplement négociés ». 

« A PORTÉE DE MAIN— » 

M. Fabius est également revenu 
sur les conditions que les socia- 
listes mettent au passage à la 
monnaie unique. « Jusqu’à 
présent, a-t-U assuré, le mot 
d’ordre du gouvernement français a 
été: on écoute les Allemands et on 
se tait (_} Les Allemands (._) sont 
absolument déterminés à obtenir la 
monnaie unique. Pour le chancelier 
Kohl, qui est un grand européen, 
c’est vraiment la dé de tout: il ne 
peut pas échouer. (...) Cela donne 
une possibilité de discussion, entre 
amis, et sur le fond. » 


Intervenant à « 7 sur 7 », sur 
TFl, Jack Lang, pour qui * la vic- 
toire est à portée de mahi », s’est 
aussi exprimé sur le débat euro- 
péen. L’ancien ministre juge 
« scandaleux » le procès fiait parla 
majorité, selon laquelle le FS au- 
rait renié son message européen 
pour faire plaisir au PCF. «Cest 
inacceptable, c’est même inju- 
rieux A s'est-ü exdamé- Lionel jos- 
pin est un homme d’Etat Jl n’est pas 
homme, en particulier, à sacrifier à 
je ne sais quel intérêt électoral l’in- 
térêt supérieur du pays et tmtérët 
supérieur de rEurope. » «Ce que 
nous souhaitons, ce n’est pas moins 
d’Europe, mais plus d’Europe, plus 
d’Europe économique â travers un 
gouvernement économique qui 
contrôlerait ou qui impulserait la 
Banque centrale. Plus d’Europe so- 
ciale, plus d’Europe technologique, 
plus d'Europe pour les jeunes», a 
continué M. i-ang , réaffirmant que 
le PS est fidèle è « l’Europe de 
Jacques Delors (...) et de François 
Mitterrand». 


Revenant sur le succès de Tony 
Blair en Grande-Bretagne, Mar- 
tine Aubry a déclaré, au « Qub de 
la presse d’Europe 1», qu'il va' 
« permettre d’avancer pour une 
autre Europe qu’une Europe finan- 
cière et libérale ». 

Dans un entretien publié lundi 
5 mai par Le Télégramme de Brest 
Lionel Jospin affirme que le PS 
veut rompre «avec cette absence 
de politique européenne de fa 
France ». « C’esf la voix de la 
France que nous voulons à nouveau 
faire entendre », déclàre-t-D. 
« Ceux qui acceptent l’euro sans 
conditions, ajoute le premier se- 
crétaire du PS, ceux qui acceptent 
la dérive libérale de l’Europe, en 
violation d'ailleurs dé l'esprit et de 
la -lettre du traité de. Maastricht, 
ceux-là sont les fossoyeurs deTidie 
européenne.» M- Jospin fait les 5 
et 6 mai une visite en Bretagne, 
avec des meetings à Quimper et à 
Nantes. 

Michel Nobleoourt 


Les étudiants de IVNEF entre réforme Jospin et réforme Bayrou 


£ 


TOULOUSE 
de notre envoyée spéciale 

Qu'on les laisse tranquilles 1 Tout occupés â di- 
gérer « Fémur stratégique ^qu’ils ont commise, le 
9 avril, en s'abstenant sur la réforme Bayrou au 
Conseil national de l’ensei- 
gnement supérieur et de la 
recherche (CNESER) - au 
lieu de voter contre -, les 

étudiants de TUNEF se font 
prier pour parier des élec- 
tions- Réunis du 1° au 4 mai 
pour leur soixante-dix-hui- 
vu PAR tème congrès à l'université 
de Toulouse, les militants semblent flotter dans 
un affleurs politique 

Vendredi 2 mai, l'ambiance manque pourtant 
de virerà-faigre- Les congressistes sont invités à 
dîner à ia mairie de Toulouse, tenue par le cen- 
triste Dominique Baudis. Y aller ou pas ? Nfoflà une 
épineuse question en ces temps de campagne. 
Pour les uns, c'est une Inacceptable compromis- 
sion ; pour les autres, une simple visite de courtoi- 
sie, car la viBe finance une partie du congrès. L’op- 
porition au sein de TUNEF, composée pour une 
large part de communistes à l’ancienne, opte évi- 
demment pour le relus catégorique. Ces « purs et 
durs », qui portent en piris le portrait de Lénine, 
passent au bar du congrès l'hymne soviétique et 
soutiennent au PCF Rémy Auchodé dans sa croi- 
sade orthodoxe, ne mofliront pas. 

Il fout donc voter pour se départager, cama- 
rades I On se compte et l’on se recompte, fer- 
son ne n’est dupe, dest une bonne occasion de 
mesurer tes forces en présence, fer cent dix-huit 
voix contre, cent dfaepour et quatorze abstention* 


1e congrès de TUNEF n'ira donc pas au Capitole, 
autant dire à Canossa. « Toutcdo est un peu ridi- 
cule », admet un étudiant de Nanterre, mais l'at- 
mosphère tendue en drttong sur tes débats inter- 
nes du syndicat étudiant, exacerbés par le 
contexte politique. Le grand amphithéâtre de 
l'université feul-Sabatier, qui accueille tes séances 
plénières du congrès, n’est d'ailleurs jamais tout â 
fait plein, il y a presque autant de monde sur la 
pelouse ou dans tes couloirs et tes discussions 
vont bon train. 

« Rosonne n'ose vraiment mettre les pieds dans 
le plat en disant qu’il faut battre la droite », soupire 
un militant qui campe sur une position un peu 
isolée. Quelques interventions de tribune juifont 
pourtant écho : «Ce dont on est sûr, si io'àrôite 
gagne, ; c’est que Ton tf obtiendra pasdemain b dé ' 
rmvxTatisatitxrxJe l'université»: martèle errwétu- 
dîante Une partie dé la salle applaudit, feutre 
pas. Une AGE (assemblée générale étudiante) de 
province renchérit: « Nous devons affirmer que 
nous sommes résolument à gauche. Nous ne devons, 
pas dire que nous ne faisons pas de politique. Et 
nous devons absolument nous affirmer contre la 
droite et l’extrême droite. » Succès honorable, cette 
fois, pour œt effet de tribune. 

SŒPnOSHC OU R1ANCHE HOSTILITÉ 

En coulisses, la conviction est plus mofle. «On 
ne peut quand mê, me pas se concentrer sur les légis- 
latives», avance l'un ; « Ce riestpas à nous de dire 
ce qu'il faut voter», assure feutre. « On est juste là 
pour créer un rapport de James avec le gouverne- 
ment», affirme un troisième, sans crainte du pa- 
radoxe. Après moult réflexions, arrive Targuaient 
uWme,fiefleux à souhait :« linejmit tout de même 
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Les électeurs restent perplexes 
à trois semaines du premier tour 


pas oublier qu’en 1992, on était dans b me contre b 
réforme Jospin qui est la base de la réforme Bay - . 
roa_ » Les plus prudents awuent : « Si la gauche 
passé, on ne sait pas ce qu'elle va foire. On en a dé- 
battu en petits groupes maison n’est sûrs de rien.» 

Olivier, militer# de la LCR (Ligue communiste 
révolutionnaire, trotskiste), étudiant à Nanterre, 
est plus catégorique : «Si h gauche passe, iïyaura 
tout à craindre. Jospin avait bien préparé Je coup - 
pour Universités 2000. » Quant è la déclaration 
commune PS-PCF. efiç plonge tes congressistes, 
au mieux, dans une indifférence sceptique - «On 
o déjà vu ça quelque part et on sait comment ço afi- 
ni*- ou dédendie uneffondie hostilité: «Qu’ils 
fassent leur petit métage tout seuls I Ce riestqùe ât r ! 
b magouille Hectoroîe», dit un Nancéen. Pour ' ' 
T 3 ierre,1è jugefnent est sans UppeJ : « SHs yôù-~ ' 
kn ert saai mcnt f aire quelque chose d’mtéressant.fi . 
fallait inviter toute b gauche et avoir, uevraidé- 
bat» 

. . Bénard Thibaut (CGI) et Michel Deschamps 
(FSU), invités en nocturne pour un débat sur 1e 
syndicalisme, glisseront discrètement sur tes lé- 
gislatives. Le dirigeant cheminot du mouvement 
soda! de décembre 1995 attrfoue la réticence des 
étudiants à parler des âections à leur peur d’être 
politiquement étiquetés, mais fl relève des 
convergences sur tes questions que se posent les - 
syndicalistes de TUNEF et lés autres. Finalement, 
c'est un petit barbu qui se taiHe le meffleur succès 
en déclarant sous les applaudissements nourris : 

« Bonsoir, je sus Guy Favier, CCT, celui qui a jbk . 
que, pendant vàigtdnq jours, 3 rfya pas eu de bus 
à Toulouse. » 

BéatriœGurrey 


DEUX SEMAINES après l’an- 
nonce de la dissolution, les der- 
niers ynrrHagpc démontrent qu'une 
incertitude croissante pèse sur les 
résultats du scnitïn 'dès 25 mai et 
1® jtdü. Ü ÿ a hidt jouai ITFOP et la 
Sobres donnaient la majorité RPR- 
UDF gagnante, en voix et surtout 
eu sièges. Ces deux Instituts in- 
diquent, aujourd'hui, un rééquili- 
brage sensible en faveur de la 
gauche, qui devancerait désormais 
la majorité sortante de trois points 
dans lés intentions de vote an pre- 
mier four, selon PIFOP, et de quatre 
points selon la Sofres. Pins encou- 
rageant enepre pour lés socialistes, 
ils ont, selon PBFOP, progressé en 
une semaine de 2,5 points dans les 
intentions de vote. Quant à la 
Sofres, elle indique, pour la pre- 
mière fols, qu’une majorité relative 
dé Français (41 % contre 39 %) sou- 
haitent une victoire de la gauche. 

Les projections en sièges, éta- 
blies à partir de ces Intentions de 
vote, vont dans ie même sens. Si la 
majorité sortante (grâce au méca- 
nisme du scrutin majoritaire et à 
celui du report de voix) continue à 
bénéficier d’une avance en sièges. 

Pour FIK^ iié- 

dïtés de 269 a 299 stègé^TeTS feT 
ses alliés de 232 à 256 etfe EC.de 23 
à 29. Les simulations de la. Sofres 
sont quasiment Irién riqiips : 279 à 
303 sièges pour la coalition RPR- 
UDF, 232 à 241 pour le PS et 20 à 31 
pour le PC ' 

\jh scrutin ouvarr . 

Au total, Favance de la majorité 
sortante était d’une bonne cen- . 
taine dé sièges la semaine der- 
nière ; elfe serait, aujourd'hui, infé- 
rieure à une trentalnesur les 
555 circonscriptions métropoli- 
taines. Le scrutin paraît donc de 
plus en plus ouvert, même si ces 
projections en sièges doivent. être, 
accuefllies avec d’autant pins dè 
précautions que. lés instituts n’ont 


pas encore pris eh compté là multi- 
plication dés candidatures margi- 
nales et les risques qu’elles im- 
pliquent de dispersion de voix au 
premier tout ' 

La dernière enquête de BVA im- 
pose une prudence accrue. Cet ins- 
titut indique, en effet, un mouve- 
ment inverse, selon lequel les 
candidats du PS seraient en perte 
dé vitesse (en recul de 2 points 
dans jes intentions de voce) et la 
gauche devancée par la majorité. 
Selon Romain Pacfae et Jean-Louis 
Missika, responsables des études 
politiques de cet institut, on ob- 
serve un double mouvement de 
rophüon. A gauche, la baisse du PS 
s'expliquerait, à la .fois par le 
« mangue de crédibilité » du Parti 
socialiste (dont 28 % seulement des 
personnes interrogées jugent qu'il 
. a « une politique de recharge >) et 
par .une certaine « radicalisation » 
de Féfectorat.de gauche, au profit 
de Textrême gauche, du PC et des 
écologistes. A droite, l’on observe- 
rait un léger recentrage, eh faveur 
de la majorité sortante, de l'électo- 
rat du Front national dont les 
franges lés moins, militantes re- 
cb^gneraiemç'(}ey ^'1% «focalisa- 
ti on» dé b. campagne de Jean-Ma- 
rie Le Pen. 

. Bref, des Feftujhisf semblent plus 
perplexes que jamais, comme si, 
après quinze jours de campagne 
électorale, les lignes de force et 
l’enjeu du débat ne leur apparais- 
saient toujours pas clairement. 
Ainsi, selon HFOP, la Sofres et 
BVA, un gros tiers (entre 35 % et 
3796) de ceux qui expriment une 
intention de vote reconnaissent 
qu’fis pèuvent encore changer 
d’avis. BVA ajoute que 25 % des 
personnes interrogées déclarent 
qu’elle ne feront leur choix que 
dans les fout derniers jouis - voire 
lors des dernières heures - de la 
campagne. 

Gérard Courtois 
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DEMAIN MATIN PREMIERE HEURE 
m* VOUS AVEZ LE CHOIX : 
/10H30, OU MEME 8 H 30 
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M. de Viiliers veut transformer les législatives 
en « référendum sur l’Europe » et sur « l’euro » 

« La droite indépendante » assure offrir un choix entre « l'archaïsme » et « l'immobilisme » 



Dans l'Eure; une « battante » 
radicale-socialiste 
affronte Jean-Louis Debré 

« Tant qu'à faire, votez pour une femme ! » 
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CINQ CENT VINGT quand 
même. Philippe de Vflhers, pré- 
sident du Mouvement pour la 
France (MPF), et Olivier d’ormes- 
son, président du Centra national 
des indépendants et paysans 
(CNÏP), ont présenté, dimanche 
4 mai, les noms des candidats in- 
vestis par leurs deux formations, 
qui se présenteront sous la ban- 
mère commune de « La droite in- 
dépendante ». Ils sont cinq cent 
vingt, en dépit, affinne M. de Vtt- 
liers, du calcul des dirigeants de U 
majorité qui pensaient que* la dis- 
solution empêcherait l’apparition 
de trop nombreux concurrents sur 
leur droite. 

Cet objectif n’est pas atteint, et 
M. de ViïKers compte bien jeter le 
trouble, au soir dn premier tour, 
dans plusieurs dizaines de cir- 
conscriptions -actuellement déte- 
^ nues par la majorité en pr o fi t ant 
de « l'impopularité » de la majorité - 
sortante comme de la gauche. En 
revanche, le RPR et FUDF pour- 
ront se consoler en constatant que 
leur contestataire a adopté, en ou- 
verture de sa campagne, un ton 
moins virulent qu’à son habitude. 

M. de Vülïers qui, au lendemain 
de la dissolution, ne se ** voyait pas 
appeler à voter au second tour pour 
ce qu'est devenu la majorité », avait 
mis un premier bémol à son in- 
transigeance en indiquant, quel- 
ques jours plus tard, qu’il ferait 
«tout, entre les deux tours, pour 
faire barrage aux socialistes » 
{Le Monde daté 27-28 avril). Di- 
manche, Jui qui avait très vivement 
critiqué la majorité, et le président 
de la République, ces derniers 
mois, a confirmé qu'il entendait 
mener, pour ce qui le concerne, 

« une campagne calme, sereine , . 
sans outrtince*} Hfëèr n’est pas fa 


peine de blesser Inutilement», fait-il 
valoir pour ne pas injurier F avenir. 

Pas de campagne agressive, 
donc, mais une campagne pour 
«une antre politique et une autre 
majorité », et contre les socialistes, 
afin que le choix des Secteurs ne 
se réduise pas à « l’archaïsme» de 
la gauche et à « l’immobilisme » 
d’une « droite maladroite, et orphe- 
line des ses idées ». « Nous voulons 
enfin des hommes politiques qui 
fassent la politique de leurs électeurs 
et de leurs intuitions, plutôt que la 
politique de leurs appareils. Nous 
voulons que la droite fasse la poli- 
tique de la droite », a-t-il ajoute. 


En revanche, les axes de sa cam- 
pagne n’ont pas varié: ils porte- 
ront sur la corruption, l’Europe et 
le libéralisme- Sur ces trois thèmes, 
Philippe de VîHiers estime que le 
début de la campagne lui ouvre un 
large terrain de manoeuvre. Les 
« affaires », parce que la majorité 
comme la gauche ne sont pas en 
mesure de s’en emparez L’Europe, 
parce que, calcule-t-il, le «oui 
mois» des socialistes à l’euro re- 
place ce thème au centre de la 
campagne, alors même que la ma- 
jorité s’est rangée dans le camp 
maastrichtien, privant d’espace, du 
même coup, les eurosceptiques. 


H entend donc faire du premier 
tour des législatives « un référen- 
dum sur l’euro, un référendum sur 
l’Europe ». Le libéralisme, enfin, 
parce que Jacques Chirac et Alain 
Juppé ont pris soin de fuîre ce ter- 
rain, ce qui complique le jeu des 
plus libéraux comme Alain Made- 
lin. Ces trois thèmes, espère-t-il, 
pourront attirer les déçus de la 
majorité, et lui permettre de 
compter au soir du premier tour. 
Pour quoi faire ? 

H s’est refusé, dimanche, à en 
dire plus. 

Cécile Chambraud 


VERNEUIL-SUR-AVRE (Eure) 
de notre envoyée spéciale 
On a forcément l’impression 
d’avoir déjà vu Anne Mansouret 
Quelque part, un après-midi, dans 


Le Parti des travailleurs vote contre Maastricht 


PRÉVU DE LONGUE DATE, avant l’annonce des 
élections législatives anticipées, le sixième congrès 
du Parti des travailleurs s’est réuni samedi 3 et di- 
manche 4 mai, à la Plaine-Saint-Denis. Les deux 
cent trente délégués réunis pendant deux jours ont 
débattu de la ligne dn parti qui, à côté de la ligue 
comm unist e révolutionnaire d’Alain Krivine et de 
Lutte ouvrière d’ Ariette LagmDer, forme la troisième 
composante des organisations t ro t sk istes. Celle-ci 
s’est clairement orientée autour de l'abrogation du 
traite de Maastricht, qui demeure la pierre angulaire 
des revendications du PT. Les 5 970 membres du PT, 
cotisations payées à jour au 31 décembre 1996, ont 
pour mission d’organiser la résistance. 

Dès lors que la dissolution de ? Assemblée natio- 
nale vise à « créer un gouvernement de choc contre 
les travailleurs, permettant de donner davantage de 
moyens pour faire passer EEurope de Maastricht et les 
critères de convergences économiques », Daniel 
Gluckstein, secrétaire national du PT, n’attend « rien 
de positif des élections législatives». UIndifférence 
des Français, mise en évidence par les sondages, té- 
moigne selon lui du reièt du processus électoral, et 
le PT s’attend à un fort niveau d’abstention. 

Pour le PT.qui a créé, avec d’autres organisations 
de ganelîè,- ir'Cbinftéhftirmal pour rahrogàtiôrîâû 


traité de Maastricht, la question centrale est le refus 
de l'Europe telle qu’elle se construit actuellement 
La question tactique des candidatures aux législa- 
tives a été laissée à la discrétion des fédérations dé- 
partementales. Le PT sera donc présent dans cin- 
quante-sept départements et cent vingt 
circonscriptions. Au-delà de ces élections, le PT sou- 
haite que le débat s’amplifie sur l’abrogation du 
traité de Maastricht. A l’initiative du comité natio- 
nal, une manifestation nationale pour F abrogation 
du traité de Maastricht est d’ailleurs prévue le 
31 mai, à Paris. 

Estimant qn’« il n'y a rien à renégocier dans Maas- 
tricht», le PT est prêt à envisager de manière posi- 
tive certaines candidatures autres, comme celles des 
communistes Rémy Aucbedé, députe sortant dans 
la onzième rirconcription du Pas-de-Calais, et de 
Jean-Jacques Karman, suppléant de Muguette Jac- 
quaint, dans la troisième circoncription de 
Seine - Saint-Denis. Tous deux sont membres du 
Comité national poux l’abrogation du traité de 
Maastricht Certains candidats du Mouvement des 
citoyens (MDQ pourraient recevoir, eux aussi, F ap- 
pui du PT. 


PORTRAIT 

Anne Mansouret 
est chef d'entreprise. 
Bernard Kouchner 
vient la soutenir 

une série américaine ou, un soir, 
(huas une émission de télévision. 
Anne Mansouret affiche le sourire 
impeccable et le brushing du jour 
de ces «battantes» qui, il y a dix 
ans, ont rencontré le pouvoir: Le sa- 
medi, sur le marché de Verne ml- 
sur-Avre, on reconnaît jean-Louis 
Debré. On remarque Anne Man- 
souret. 

Anne Mansouret radicale-socia- 
liste soutenue par le PS, affronte 
dans la première circonscription de 
l'Eure le ministre de l’intérieur. « Vn 
challenge », dit inévitablement cette 
femme des années 80. Le 24 avril, 
La Dépêche, le journal du groupe 
Hersant écrit: «Anne Mansouret 
peut seulement espérer gagner— à 
être connue. » En favori, M. Debré a 
choisi de l'ignorer. 

Anne Mansouret est «chef d’en- 
treprise » : en 1972, à vingt-sept ans, 
rex-soixante-buitarde aux origines 
iraniennes et diplomates crée Kid 
Services, une société de baby-sit- 
ting: «Je voulais travailler, fêtais 
emmerdée par mes enfants. » En 
1989, eDe se lance dans la politique, 
au MRG. M" r Mansouret, qui 
«fait» le marché dEvreux depuis 
1993 et convoite la mairie de Bre- 


ètre « rad-soc », tendance Mendès 
France, que bêtement socialiste. 
Est-ce parée qu’elle a réussi ? Anne 
Mansouret n’est pas favorable aux 
quotas : « 30* ou pas 30 %, ici, pour 
moi. ça n’aurait rien changé à la 
pièce. » Quand d’autres candidates 
revendiquent haut et fort le droit à 
F inélégance, eDe « tracte >> en tail- 
leur et collants fins. «/ai essayé le 
jean lors d’un déjeuner avec des gens 
du coin. Une erreur: ils sont arrivés 
comme des arbres deNoéL Ça ne sert 
à rien de changer son look. Les gens 
simples, ça les flatte plutôt de parier 
avec quelqu'un qui ressemble un peu 
aux dames qu’on voit à la télé » 
Quand on tente de se hisser au 
second tour face à un ministre po- 
pulaire, rien n’est à négliger. Rien, 
même la sécurité, thème d'une de 
ses réunions à Nonancourt, canton 
de M. Debré. Pas un instant 
M** Mansouret n’a sous-estimé son 
adversaire : « Cest triste à dire, mais, 
dans ces manifs anti-Debré, il y a 
80% de personnes directement impli- 
quées dans l’aide aux immigrés, 10 % 
de personnes un peu disjonctêes. Les 
autres, comme les chrétiens de 
gauche, ont marché à l’épouvantait 
agité par la droite. » 

■ Rien n’est à négliger. Laurent Fa- 
bius viendra soutenir la candidate à 
Samt-André-de-l’Eure. Le 7 mai. 
Bernard Kouchner, « un ami de 
vingt ans», tiendra meeting avec sa 
« chère Anne» à Evreux. « Tas les 
beaux yeux du canton, toi», lance-t- 
elle aux bébés, en coinçant sa « litté- 
rature » dans le landau. « Droite, 
gauche, c’est la même chose ». ex- 
plique-t-on gentiment à la «belle 
personne». «Alors, tant qu’à faire, 
votez pour une flemme!», répond- 
elle. 
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teuil, sait que, dans ces terres 
Alam‘%euvë-MêTy ' or pTOChes de Louviers, mieux vaut 


Ariane Chemin 




«L'élection va sé gagner voix pàr voix» 
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as SONT AVENANTS» enthou- 
siastes, charmeurs. Us ne n égligent 
pas une main qui se tend, s’en- 
qtrièrent de la santé de Faïeul, de 1a 
récolte à venir, harponnent fe re- 
gard fuyant. Ils 
présentent leur 
meilleur profil, 
apparemment, 
sûrs d’eux et 
du succès au- 
quel, évidem- 
ment, ils ne 
récit peuvent que 

attire. Va pour la façade,. Mais, au 
fond d’ eux-mêmes, les c an didats en 
campagne doutent, et douteront 
toujours, jusqu’au dermer moment 
Es jaugent, supputent, scrutent, 
prennent la température de Fopi- 
Uion, cette fiDe volage qui ne dit pas 
toujours ce qu'elle asur le cceut 
A la foire de Mézidon-Canon, 
dans le Calvados, côte à côte, ils 
foulent rhertoe tendre sur laquelle 
défile la fanfare, au milieu des po- 
neys et des rutilantes machines de 
la « motoculture de plaisance » : An- 
dré Fanton (RPR), député sortant, 
et Yvette Roudy (PS), maire de Li- 
sieux, bien déddée à reconquérir le 
siège perdu ai 1993. Lui i « Les gens 
ne sont pas choqués par la dissolu- 
tion. La surprise n’a duré que quel- 
ques heures. En fait, ils sont bien 
contents de ne pas passer un an en 
campagne, ils sont un peu critiques à 
notre égard, mais iis ne nous re- 
prochent rien de ce que nous avons 
fiât Es regrettent seulement que nous 
n’ayons pas fait plus. * EDe : «Les 
gens, aujourd'hui, sont instruits . Es 
comprennent très bien ce qui se 
pnw. la dissolution a complètement 
cassé le rythme de la mise enjambe 
de cette campagne. Es né soit pas 
dupes. * 

Prend-elle, accroche-teDe, cette 
rampa gm» imprévue ? Nicofe Ante- 
line (UDF-PR), éphémère «jup- 

pette », et candidate sur la côte nor- 


1993, les candidats de- gauche 
constatent qu’on ne leur claque 
plus la porte an nez en leur donnant 
du « tous pourris»? «On ressent 
ftncréduTaé de Effecteur, même si la 
sympathie est revenue. Le seul truc 
qui accroche un peu et nous distingue 
de la droite, c'est la menace du virage 
libéra} », estime M. Mathus. 

Forcent-ils le trait pour mieux se 
convaincre eux-mêmes? Ces fian- 
çais que Ton dépeint volontiers dé- 
sabusés, fls les rencontrent, 
souvent, bien plus nombreux et 
concernés qu’ils ne l’imaginaient, 
dans leurs réunions pub&ques :« fly 
a une curiosité très citoyenne, relève 
Eric Duboc (UDF, Vienne). Sur les 
marchés» on est longuement interro- 
gé : sur fEumpe, sur remploi. Oya 
un nombre considérable d'électeurs 
flottants. Ceux-là veulent 
comprendre, juger, débattre. Cela me 
donne le sentiment que l’élection 
nf est pas jouée : éQe va se gagner voce 
par voix.» Michel Féricard (RPR), 
député sortant des Yvetines, 
«trouve les militants phis déterminés 
encore quE y a deux ans». «Es sait 
surexcités à l’idée que l’opération 
poumritëdiouer» t pTéàse-t-iL 

« DÉMOCRATIE A ÉCLIPSÉS » 

A Reims, Adeline Hazan (PS), qui 
se présente pour la. première fois 
aux suffrages, observe un regain de 
mobffisatMHi parmi les militants et 
comme Marisoî Touraine, nouvelle 
venue PS en Indre-et-Loiie,' un'at- 
tiaït pour les nouveaux «sages que 
Lionel Jospin a imposés à son parti. 
«Mais, dit-ette, les enjeux sont en- 
core peu perçus. Les gens n’expriment 
pas de demànde politique- Je dois 
flore de gros efforts pour soŒdter la 
(Escusson Je sens chez tous un grand 
scepticisme quant à la capacité des 
responsables politiques de ré&er les 
problèmes de la vie quotidienne. Les 
gens ne connaissent pas les pro- 
grammes. Es ont beswn qu’on les aide 









lo^lesdevprrfaetveute* 
:«nssouhaitentqirtny ait être certains qifon ne leur raconte 
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pas de rupture dans ramâtoration 
du pays», affirnie -t-ciBe sans rite. 
Amfl fat ation? Le mot fait sourire 
Didier Mathus (PS, Saône-et-Loire), 
pour qui, au contraire, «ü y a une 
amertume, une désiBusan, une ran- 
cune à Tégarti dé la droite ». La 
gauche aurafe-eBe pour autant xe- 
trouvé seul crédit fané, même s, jar 
comparaison avec l’opprobre de 


pas d^ttstâre. » 

Patrick Devedpan (RPR), députe 
sortant des Hauts-de-Seine, ren- 
contre des « électeurs convaincus 
qu'il n'existe aucune recette-mi- 
rade ». «E est inutile de leur faire 
des promesses, dit-il E me semble 
qu’à gauche, on trouve la même atti- 
tude. Certains me disent: “Je ne vote- 
rai pas pour vous, mais les socialistes 


ne font pas mieux. "» Dans leux 
bulle, le nez sur leurs difficultés 
quotidiennes, obs é dés par le chô- 
■ mage des jeunes, le poids des 
charges, les fins de mois qrffls ne 
parviennent plus à boucler, selon 
divers candidats, les électeurs, 
quand fls ne détournent pas les 
yeux, posent des questions précises, 
concrètes et ne se contentent pas 
des belles phrases. Aussi ont-ils ten- 
dance à juger sur pièces et à passer 
an crible le travail de leur députe 
sortant Jean- Louis Botioo (divers 
droite. Nord) relève ainsi qu’« on 
assiste à une grande partie de schizo- 
phrénie»: « Oya deux débats: un 
débat naticmal qui se fiait à la télé et 
qu'on regarde comme on irait à un 
match dejbot On compte les points. 
Mais dès qu’on ferme le bouton, c'est 
Jim. L’élection, alors, se dénationalise 
et se joue sur ks engagements locaux 
du député. On ne se fie qu'à celui ou 
à celle sur lequel on a le pouvoir 
d’agir. Reviendront alors à EAs sem- 
blée les ■ bons * ffus de 1993 et les 
“ bons ” battus de la même année. » 
Pour Michel Hannoun (RPR), dé- 
pute sortant de l’Isère, « tes électeurs 
sont en situation d'attente, mais ils ne 
savent pas de quoi ». «Es nous disent 
volontiers que les promesses n’ont pas 
été tenues, mais üs en attendent de 
nouvelles », s'étonne-t-il. La crédibi- 
lité des promesses re mesure alors à 
celle de celui qui ks tient Dans ce 
domaine, Alain Juppé n'a pas vrai- 
ment la cote. Changer, peut-être, 
mais sûrement pas pour reprendre 
les mêmes. «Je n’imagine pas que le 
président de la RépubSque parte de 
nouvel élan, commente Jean-Paul 
Charrié (RPR, Loiret), et qu'il garde 
le même gouvernement» Les Sec- 
teurs de Pierre Albertini (UDF), dé- 
pute sortant de Seine-Maritime, se 
plaignent de vivre « une démocratie 
à éclipses ». «Hws ornez tous les le- 
viers. Qt t’en avez-vous fait?», lui de- 
mandent-ils. Repartir derrière la 
majorité sortante, pourquoi pas, 
mais sans Alain Juppé. Sur le mar- 
ché de FOtive, dans le 18 e arrondis- 
sement de Paris, Alain Madelin a 
entendu (sans déplaisir?) un mar- 
chand de tf gniyiif lui assurer qu^I 
«vote toujours à droite», mais sup- 
plier «qu'on arrête de nous jtinguer 
avec Juppé, ce putain de bureau- 
crate ». 

Récit du service France 



Exposition Paul Delvaux 

L’art, c'est i Bruxelles. Du 21 mars au 27 juillet 1997. 
les Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique proposent 
une rétrospective unique de l'œuvre de Pau! Dehrawc, grand T H A. h Y S 
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de la République, en janvier, de réflé- 
chir à une réforme de la justice, la 
commission que préside Pierre Huche 
rendra ses conclusions en juillet. EUe 


llement les multiples SCEAUX, Henri Naüet Michel Vauzeffe . ties renforcées concernant la transoa- «reur^aque » ^cwtam« 

contributions qu'elle a demandées sur et Piene Méhaignerie, fdakient pour le rente des. procédures., et les . yenribte te,d aegw o es jtnairg 

nndépendance du parquet et le res- maintien d'in Ben entre le parquet et . nominations oè magistrats. • PLU* aminefle^a ira 1 . 

pect de la présomption d'innocence. le pouvoir pofitiqueb M^s, à des de- SIEURS RESPONSABLES de syndicats ‘ nanL/ffl» e st con tourne recuee os 

• TROIS ANCIENS GARDES DES grés divers, ils proposent des garan- de magistrats dénoncent la «gestion instructions feite?. 


Installés par Jacques Chirac en janvier, ses vingt et un membres ont reçu plus de soixante-* 
ou de responsables d'organisation. Les avis divergent quant au statut du ministère public et 


au respect de la présomption d'innocence. 


DEPUIS la fin du mois de jan- 
vier, âs se réunissent tous les lun- 
dis dans le salon des Oiseaux, à la 
chancellerie, qui avait accueilli 3 y 
a un an les travaux du haut-comité 
consultatif sur la réforme de la 
cour d'assises. Qu'ils soient philo- 
sophe, magistrat, avocat, socio- 
logue, journaliste, professeur de 
droit, conseiller d*Etat ou préfet, 
les vingt et un membres de la 
commission présidée par Pierre 
Tïuche tentent, semaine après se- 
maine, d'explorer le territoire qui 
leur a été assigné, le 21 janvier, par 
le président de la République : l'in- 
dépendance du parquet et le res- 
pect de la présomption d’inno- 
cence. 

Ce jour-là, en installant la 
commission, Jacques Chirac avait 
défini avec précision ses missions : 
s’interroger sur «/es meilleurs 
moyens de ne laisser envisager la 
culpabilité qu'au moment où elle est 
suffisamment avérée » et étudier 
«r/es modalités et les conséquences 
d'une situation nouvelle dans la- 
quelle le parquet ne serait plus su- 
bordonné au garde des sceaux, et 
éventuellement même, ne serait plus 
hiérarchisé». Conscient que ces 
questions soulevaient des interro- 
gations sur l'équilibre institution- 
nel de la V e République, M. Chirac 
Pavait également invitée à une ré- 
flexion sur la légitimité d'un par- 
quet indépendant 

Depuis cette cérémonie, la 
commission s’est mise au travail 
Elle a commencé par rassembler 
les documents qui existent déjà: 
les travaux de la commission jus- 
tice pénale et droits de l'homme 
présidée par Mireille Delmas-Mar- 
ty on le rapport sénatorial, de- 
MM. Haenel et Arthuis, mais aussi 
des dizain**» de travaux réalisés au 


OS ONT tous trois été gardes 
des sceaux, et tous trois ont été 
confrontés, durant leur séjour 
Place Vendôme, à des affaires sen- 
sibles . De 1990 à 1992, Henri Nal- 
let (PS) a vécu jour après jour les 
soubresauts du dossier Urba; de 
1992 à 1993, Michel Vauzefle (PS) a 
géré certains dossiers touchant 
Bernard Tapie ; quant à Pierre Mé- 
haignerie (CDS), 3 était, de 1993 à 
1995, ministre de la justice lorsque 
les enquêtes préliminaires sur le 
Parti républicain et le CDS ont 
abouti. Lorsqu’ils occupaient ce 
ministère, tous trois défendaient 
une conception traditionnelle du 
parquet, mais, an fil des ans, ils 
ont évolué. 

Dans sa contribution, Henri 
Naüet estime qu’il est possible de 
répondre aux attentes de l’opinion 
« sans mettre à bas » Je système ju- 
diciaire français. A ses yeux, le 
garde des sceaux doit rester le 
chef du parquet et le responsable 
de l’action publique sur l’en- 
semble du territoire : 3 en déter- 
minerait les orientations après 
avoir consulté un «conseil natio- 
nal de politique pénale » composé 
d’élus, de magistrats, d’avocats et 
de professeurs, et 3 en rendrait 
compte, tous les ans, devant le 
Parlement En revanche, et c’est là 
que se situe la principale nouveau- 
té, le ministre perdrait tout pou- 
voir d’intervention dans les dos- 
siers individuels. « Toute infraction 
à la nouvelle règle met enjeu la res- 
ponsabilité du ministre selon les 
nouvelles dispositions constitution- 
nelles », ajoute-t-Q. 

A cet assouplissement des rela- 
tions hiérarchiques entre le mi- 
nistre et les parquets, s'ajoute- 
raient des garanties de 
nominations plus fortes : le sys- 
tème de désignation des magis- 
trats du parquet serait aligné sur 
celui des magistrats du siège. Afin 
de tirer la leçon des « dysfonction- 
nements récents », la police judi- 
ciaire serait en outre placée sous 
P autorité des procureurs. Cette re- 
lative autonomie aurait pour co- 
rollaire un contrôle plus étroit des 
parquets dans leur action quoti- 


cours des dernières années. Pierre 
Ttuche a ensuite demandé à plus 
de soixante-dix organisations pro- 
fessionnelles et personnalités de 
fournir une contribution écrite. A 
partir du mois de juin, ce travail 
sera complété par des auditions 
orales. 

tour le moment, la commission 
défriche peu à peu le terrain. Tdus 
les lundis, à partir de 13 heures, un 
ou plusieurs membres présentent 
un exposé. Certains sont d’ordre 


mi-juillet, a prévu plusieurs jour- 
nées de travail supplémentaires. 

les contributions écritessur Pin-, 
dépendance du parquet donnent 
une idée de P Immensité du chan- 
tier. Le statut du minis tère public 
peut se décliner en une multitude 
de questions : faut-il que le garde 
des sceaux reste 1e chef du par- 
quet ? Doit-il avoir le droit de Un 
adresser des instructions géné- 
rales, mais aussi individuelles? 
Comment entourer de garanties la 


Des magistrats, des avocats et des intellectuels 

Outre Pierre Truche, premier président de la Cour de cassation, 
qui la préside, la commission de réflexion sur nndépendance du 
parquet et le respect de la présomption d'innocence comprend vingt 
membres. Elle réunit cinq magistrats - le procureur général près la 
Cour de cassation Jean-François Bnrgeün, Renaud Cbazal de Mau- 
riac, Hervé Expert, Marie-Thérèse Lesueur de Ghny, Christian Rays- 
seguier-, quatre avocats - Daniel Amsoo, Laurent Coben-ltanagL 
Ghislaine De jardin, Philippe Lemaire -, dm] universitaires - Blan- 
dine Kriegel, Raymond Boudon, Luc Ferry, Ihlerxy Renonx, Jacques- 
Henri Robert -, ainsi que deux journalistes- le président de Repor- 
tera sans frontières, Noël Copin, et le PDG de l’AFR Jean MhX. Sont 
également membres de cette commission Hubert Blanc, préfet, 
Jean-Baptiste de Foucauld, Inspecteur des finances, Alain Bacquet, 
président de la section sociale dn conseil d’Etat, et Jean Kahn, pré- 
sident de section honoraire dn Conseil d'Etat. 


technique : destinés aux membres 
de la mmmimn n qui rte font pas 
partie du monde judiciaire. Os font 
le point sur la mécanique procédu- 
rale française. D'autres sont plus 
théoriques : Blandine Kriegel, pro- 
fesseur d’histoire des idées poli- 
tiques à Paris-X, a ainsi évoqué le 
problème de la légitimité du juge. 
Ces travaux sont suivis d’une dis- 
cussion qui se poursuit souvent 
jusqu’à 20 heures. Dans les se- 
maines à venta; la commission, qui 
doit rendre son rapport final à la 


nomination des procureurs? Faut- 
il créer un corps de magistrats dn 
parquet distinct de celui du siège? 
Faut-il rattacher la police judiciaire 
à la justice? Est-il concevable de 
remplacer le principe de r opportu- 
nité des poursuites, qui aboutit au 
classement de près de 85 % des 
•procédures, par . -te prinripO'de la- 
légalité des poursuites, qui sup- 
pose de poursuivre dans tous les 
. cas? ■* * ■■■ 

La co mmissi on Ttuche a deman- 
dé des contributions écrites aux 


anciens gardes des sceaux (Ere ci- 
dessous) mais anwî arm anciens <fi-_ 
recteurs des affaires criminelles et 
des grâces. Dans un texte de treize 
pages, Franck Iboder, qui a coor- 
donné l’action, publique de 1990 à 
1993 aux côtés d'Henri Naüet et . 
Michel VauzeUe, ne craint pas de 
se situer à contre-courant «A V ex- 
ception de quelques-uns, les par- 
quets ont acquis leur indépendance. 
B ne résulte de cette situation que 
des inconvénients. » Tout en plai- 
dant eh faveur d’un renforcement 
des garanties de nominations, 
M. Tfetrier estime que le pouvoir 
politique doit fermem ent contrô- 
ler la politique pénale, ce qui exige, 
selon lui, un « resserrement du Ben 
hiérarchique». Ce magistrat, qui a 
gâté l'affaire Urba, souhaite main- 
tenir les instructions individuelles, 
y compris les instructions de clas- 
sement, parfois «nécessaires et lé- 
gitimes L’« état présent de Topi- 
nion publique » le conduit 
cependant à prévoir, en cas de 
conflit entre le ministre et un pro- 
cureur, «une possibilité, d'arbi- 
trage » confiée au Conseil supé- 
rieur de lamagistrature (CSM). 

Bruno Cotte, qui a été directeur 
des affaires criminelles de 1984 à 
1990, s’oppose hii aussi à l’indé- 
pendance du parquet «/T ne sau- 
nait; à mon sens, être question de 
couper définitivement tout tien et de 
rendre les parquets totalement indé- 
pendants», écrit- ü dans une 
contribution publiée par Justice, la 
revue du Syndicat de la magistra- 
ture. «Le garde des sceaux doit 
conserver fo possibilité de prescrire,, 
par écrite l'engagement de pour- 
suites sans pour autant pouvoir im- 
poser- te choix de ht qualification 
d’ouverture ni le mode de ptiur- 
suite : ouverture d'information judi- 


ciaire ou enquête préliminaire, par 
exemple. » Dans ce schéma, les- 
magistrats du parquet se verraient 
cependant octroyer de nouvelles 
garanties statutaires grâce â üh 
CSM rénové. 

A travers ces <1 Haïssions appa- 
raît en filigrane un débat sur la lé- 
gitimité du ministère public. Qu ' 3 
s'agisse du Conseil national des 
barreaux, de la Confèrence des bâ- 
tonniers ou du barreau de Paris, 
les avocats insistent sur la valeur 

Les bâtonniers : 

« Le parquet agit 
au nom delà société, 
incarnée en l'espèce 
par le ministre 
de la justice, 
et trouve ainsi . 
la source 
de sa légitimité » 


irremplaçable du politique. «Le 
parquet agit au nom de la sori&é, 
incarnée en /’eçpèce pur te ministre 
de la justice, et trouve ainsi la source 
de sa légitimité», note la Confé- 
rence des hfttonniers- I.es magis- 
trats développent une tout antre 
analyse. «La légitimité du ministère 
public ne trouve passasouàe dans 
la subordination hiérarchique, mais 
dois te respect, dé la Constitution et 
de la loi», écrit FUnicai syndicale 
des magistrats. «La magistrature 
n'est légitime que si elle offre, préci- 


Quand des anciens gardes des sceaux tirent les leçons du passé 


dîenne : pour éviter que les justi- 
ciables soient victimes de l’« acti- 
visme», du « désintérêt » ou de la 
«fantaisie » des procureurs, Henri 
Naüet propose que leurs décisions 
puissent être contestées devant la 
chambre d’accusation. «Ce sys- 
tème est la contrepartie indispen- 
sable de l'indépendance », conclut- 
il 

Au chapitre de la présomption 
d’innocence, M. Naüet ne s'at- 
tarde guère sur raititude des mé- 
dias. « 7 bute velléité, si timide sait- 
elle , d’organiser ou d’encadrer la 
mise à mal régulière des grands 
principes se heurte à la légitimité de 
la presse (Tinformer le public de ce 
qu ’on voudrait parfois lui cacher. A 
tout prendre, 3 vaut mieux encore 
en démocratie en savoir plus que 
pas assez _ La sagesse est plutôt de 
se résigner à vivre ainsi » En re- 
vanche, Henri Naüet souhaite que 
le placement en détention provi- 
soire soit déridé par une juridic- 
tion des libertés au terme d’un dé- 
bat public et qu’un mis en examen 
puisse obtenir de la chamb re d’ac- 
cusation une date d’achèvement 
de la procédure. 

CONCB’TION « RÉPUBLICAINE » 

Michel VauzeUe, qui a succédé à 
Henri Naüet en 1992, défend, lui 
aussi, une conception «républi- 
caine » rénovée. « Toute réforme 
qui isolerait la justice de la vie de la 
communauté nationale serait atten- 
tatoire â la démocratie, écrit-ü. De 
même que la justice doit continuer 
à être rendue au nom du peuple 
fiançais, de même les procureurs 
doivent être ceux de la Répu- 
blique.» M. VauzeUe propose 
doue de maintenir la subordina- 
tion actuelle des parquets au 
garde des sceaux tout en confiant 
la nomination des procureurs au 
Conseil supérieur de la magistra- 
ture (CSM) et en interdisant au 
ministre d’intervenir dans les dos- 
siers particuliers. 

Le parquet se verrait en outre 
imposer des délais-butoirs : en cas 
de demande de réquisitoire sup- 
plétif 3 disposerait d'un délai de 
réponse maximum et serait dans 


l'obligation de motiver son refus. 
Sur la présomption d’innocence, 
Fancies ministre socialiste pro- 
pose de revenir aux innovations 
contenues dans la réforme de la 
procédure pénale quH avait dé- 
fendue en 1992 : un mécanisme de ' 
mise en examen progressif et un 
placement en détention provisoire 
confié à un juge antre que le juge 
d’instruction. «Le renforcement de 
la présomption d'innocence ne sau- 
rait en aucun cas être trouvé dans 
des mesures interdisant la publica- 
tion du nom des personnes poursui- 
vies, assorties de sanctions pénales, 
ajoute-t-SL Une telle solution serait 


nécessairement perçue comme, vi- 
sant à “étouffer les affaires’. » En 
revanche, M. VauzeUe plaide en- 
faveur de mesures «visant à ga- 
rantir un meilleur, respect de la 
déontologie par certains médias ». 

METTRE HN AU SOWÇDN 

Dans une contribution qu’il 
s'apprête à transmettre à la 
commission, le garde des- sceaux 
d’Edouard Balladur, Pierre Méhai- 
gnerie, estime qu'il faut mettre fin 
an soupçon qui domine actuelle- 
ment lè relations entre le pouvoir . 
exécutif et l’autorité judiciaire. 
Four cela, ü propose de confier les 


nominations de magistrats du par- 
quet à un Conseil supérieur de la 
magistrature rénové : afin d'éviter 
tout corporatisme, 3 serait ouvert 
à des personnalités issues de la so- 
ciété rivüe et il venait ses pou- 
voirs disciplinaires augmenter. Le 
garde des sceaux conserverait Ie- 
drpit de donner des instructions 
individuelles mate Frâtecdlctiou de 
transmettre -un ordre de classe- 
ment sans suite serait clairement 
inscrit dans, le code de procédure 
pénale. ' 

Sur la présomption d’innocence, 
M. Méhaignerie estime qu’il est 
inutile de tenter d’imposer à tout 


sèment, des. garanties -d'indépen- 
dance, ajoute te Syndicat tfc lama- 
gistrature. Seule l'indépendance 
des. parquets permettra d& rendre ■ 
effectif le principe de la séparation 
des pouvoirs. » 

Au chapitre de la présomption 
d’innocence, beaucoup sonEgnent 
que cette notion ne saurait être 
restreinte au seul problème dn se- 
cret de l’instruction : formulée 
pour la première fois dans la Dé- 
claration de 1789, la présomption 
d'innocence est, selon Fexpresaon 
du SM, « une exigence procédurale 
impliquant que soient définies les 
règles de la procédure criminelle ga- 
rantissant la “sûreté’ des citoyens ». 
La phqpart des organisations, no- 
tamment ceBes d’avocats, insistent 
donc sur la nécessaire réforme des 
moments-dés de la jaocâdnre pé- 
nale : garde à vue, mise en exa- 
men, placement en détention pro- 
visoire. 

Sur le secret de l’instruction, 
rares sont ceux qm pensent qu’un 
sflence absolu est encore possible. 
« Il ne pourrait . être restauré qu'au 
prix de mesures coercitives attentant 
gravement à la liberté de la presse et 
inévitablement perçues , comme ins- 
pirées par la seule volontéd'entra- 
ver les 'investigations médiatiques», 
constate 1e Syndicat national des 
journalistes. Beaucoup plaident 
donc' en faveur d’un renforcement 
des ; mesures de .réparations 
compensé par une «publicité tem- 
pérée» lors de l'instruction. LTJSM 
proposa ainsi que le débat sur la 
détention provisoire soit public, 
fanirfjs que (e Conseil notarial des 
barreaux; propose d’étendre la 
transparenceà toutes, les. «phases 
contentieuses»-dt Instruction. 

- Amok Chemin 


prix un secret total autour de Fins- 
traction- Comme la mission d’in- 
formation rte la commission des 
lois du .Sénat de Jacques Larché et 
Pierre Fauchon, l’ancien ministre 
préférerait que le code de procé- 
dure pénale prévoit des «fe- 
nêtres » d'information avec des 
débats puMcs, notamment pour 
tes personnes titulaires d’un man- 
dat électit Four M. Méhaignerie, 
ce système à deux vitesses, qui est 
actuellement dénoncé par de 
nombreux élus, est le corollaire 
naturel delà vie publique. 


Trois ouvrages sur l'émergence d’un nouveau pouvoir judiciaire 

La « révolution culturelle » des années 80 racontée par les responsables des syndicats de magistrats 


S’IL EXISTE une histoire de la 
genèse de la commission Huche, 
efle se trouve dans ces trois livres 
qui retracent l’histoire tumul- 
tueuse des relations entre le pou- 
— 1 voir politique 

^ et la j ustice 

depuis quinze 
ans. Comme 
JET s’ils s’étaient 

i I donné le mot, 
jyr comme s’ils 

r estimaient 

BtKJOGRAHOE l’histoire suffi- 
samment mûre pour être écrite, 
comme s'il fallait, en ces temps de 
débat public sur la justice, ne pas 
laisser passer l'occasion d'apporter 
sa pierre, les responsables des 
trois principaux syndicats de ma- 
gistrats ont déridé de raconter la 
révolution culturelle des an- 
nées 80 : une société qui se «judi- 
ciarise », des hommes politiques 
qui découvrent la magistrature, un 
pouvoir exécutif qm tente, vaille 
que vaille, de résister à un mouve- 
ment de fond touchant la plupart 
des pays européens. 

Ces trois ouvrages décrivent 
r émergence, souvent confuse et 
chaotique, d’un véritable pouvoir 
juefitiafre, mais rhanm te fait à sa 


manière. Georges Fenech, le pré- 
sident de r Association professkm- 
nelle des magistrats (APM), une 
machine de guerre contre Robert 
Badinter née en 1981, ne cache pas 
ses sympathies pour la droite: ou- 
bliant opportunément les nomina- 
tions, très politiques des années 
Toubon, M. Fenech dénonce vi- 
goureusement la «nomenldatura 
rose» des années 80 et le « laxisme 
judiciaire». ... 

Infiniment pins serein, Valéry 
Torcey, secrétaire général de 
rUmon syndicale des magistrats 
(USM), raconte en détail Finstcdre 
<Tun prince qui vit un jour s’instal- 
ler en son château un juge qui hn 
donna le sentiment « de ne plus se 
sentir chez hn». '. . 

’frès politiques, les trois respon- 
sables du Syndicat de la magüstrar 
ture (SM), Jean-Claude Bouvier, . 
Pierre Jacquin et Alain Vogdwdth, 
analy seur l' af frontement entre les 
Juges et les élus an travers de la 
gekfcm des « affaires ». 

Four M. Fenech, l’épisode fon- 
dateur de cette redistribution des 
cartes est Faffiaire Carrefour du 
développement. Nous sommés en 
1990, mais tous tes ingrédients dn 
conflit à venir sont déjà là : un mi- 


nistre de la République blanchi par 
une amnistie sur mesure ; des ma- 
gistrats qui protestent contre la loi 
au nom de régaKté devant la loi 
une tempête politique qui se 
conclut par un appel au Conseil 
supérieur dé la magistrature de 
Fépoque (la réforme du CSM date' 
de 3993). 

CONFRONTATION AVEC L'EXECUTIF - 

Four M.Hucey comique pour les 
responsables du SM, lé premier 
choc se produit en réalité un an 
plus laid, le 7 avril 1991, avec là 
perquisition du juge Jean-Pierre 
dans les locaux parisiens d'Urba- 
Technic. Cette affaire «ouvre un 
chapitre des relations exécutif jus- 
tice imprévu dans les schémas de la 
V* République », notent MM. Bou- 
vier, Jacquin et Vogelwerth. 

Suit Fbistoîre d’une institution 
délaissée depuis des siècles par te 
pouvoir politique, qui découvre 
soudainement les affres de la 
confrontation avec PexécutiC Sur- 
viennent é galem ent, no faunmi-n t 
dans Touvrage de Valéry Tuicey, 
quelques mises au point utiles sur 
les chiffres de la détention provi- 
soire. qui baise avec constance 
depuis 1985, sur te méçanisne des 


nominations dn parquet, qui fait 
très largement intervenir- le. gou- 
vernement, et sur les limites du 
pouvoir, des juges ' d’instruction, 
qui ne peuvent s’autosaisir. 
Contrairement à ce que l’on dit 
parfois, 3 n’y a ni complot m gou- 
vernement des juges, conchient-üs 
tous. « On ne peut pas gouverner en 
rendant des jugements, estime Va- 
léry Turcey. A l’inverse - le message 
de Montesquieu est là, -les gouver - . 
nants n’ont pas à peser sur le conte- 
nu des dérisions de justice. (.—) Le 
pouvoir de dire le droit en appli- 
quant la même loi à tous les justi- 
ciables: les magistrats n'en de- 
mandait pas plus. » 


•kl» Prince et ses juges; vers-un 
nouveau pouvoir judiciaire, de Va- 
léry TUrcey. Plon, 241 pages, 
125 francs, à paraître Je 22 maL 
k Main basse 'sur la Justice, de 
Georges Fenech. J.-c. Lattes. 
286 pages, 119 francs. 

★ les affaires, ou comment s'en 
débarrassec de Jean-Qaude Bou- 
viac Pierre Jacquin et Alain Vogel- 
vvahti, la Découverte, 255 pages, 
125 francs. 
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■.- DANS LEUR LIVRE sur la jus- 

‘ . 1* tice, Jean-Qaude Bouvier, Herre 
. Jacquin et Alain Vogelweitb 

~ i T^l • ^écrivent qne, dans les do^leis sen- 
^sibles, le directeor des affaires cri- 
1*^ minefles et des grâces, Marc Moi- 
nard « a mis en P^c « une 
-lit 1 ' négociation franche et directe » 

avec les parquets : violant le code 

. de procédure pénale, qui impose 

qne les instructions dn garde des 
^r..a.z.z sceaux aux procureurs soient 

•'•' ““ écrites, M. Momard pratique, de- 

puis sa nomination, en sep- 
■•■-—• tembrel996, une gestion tflépbo- 

' ■■ nique des afiEaôres. «Pfeis question 

de notes techniques, . sonlignent les 

• - ~ trois rœponsaUes du Syndicat de 

• la magistrature (SM). Hop donge- 

■" 'i “ÆX reux. Désormais, tout doit se fttire 

oralement, au téléphone de préfé- 
rence, en espérant qu’un jour mpe- 
tif malin n’ait pas la mauvaise idée 
r. :• ■■ ' de placer une écoute. » 

\T.-r,-:z :-3‘ Dans cette «négociation », Marc 
•: zït Moinard dispose d’un outil de 

f?_-„ taflte: depuis son entrée dans la 

■ ;.yrM2. magistratû^«àiî9â^^acaMnpli : 

. w : rr~: ■: toute sa carrière un patquet avant 

c . :\£ de devenir, eûl995j, le tiirécteur 
des servtofe'JWdteiàfrtes^te'te chsin- 
ceflerie. A ce titre, fl a géré la pJur 
irr( ,j 3 p |h part des mouvements de nomina- 
tions récents, et notamment celui 

de Tété 1995, qui a profondément 

renouvelé la hiérarchie judiciaire 
française. Cette connaissance delà 
magistrature lui est très utile. 

> «AT. Moinard, note le SM, est sans 

’2". Z i doute le mieux placé pour savoir 

- que ce ne sont pas les arguments 

““•'■'UT; techniques qui sont les [dus efficaces 

■‘■ £ ‘ "T- auprès des procureurs maïs fes es- 

" poirs d’avancement » Bien qu’il 

• j - . i soft aujourd’hui & la tête de la dB- 

’ rection des afeires crtpainelles, fl 

• : s’occupe encore de très près des 

nominations, au point, ajoute le 
syndicat, quv à ta chancellerie, on 

■ se demande si Marc Moinard n’a 
pas décidé de porter les deux cas- 
quettes en même temps ». 

. . Plusieurs procureurs et pro- 

cureurs généraux confirment que 
M. Moinard donne souvent les ins- 
tructions de la chancellerie par té- 
Iphone. « La régie, c’est de ne pas 
toiser de traces écrites, note Fun 
î f n d’eux. Qu’il s’agisse de Foriemation 
3U C d’une procédure ou de l'audien ce- 

rnent d’une affaire, ü nous demande 
^ , de ne pas saisir officiellement la 

-SJ;.* 4)' chancellerie de demandes d'instruc- 
tions. Dans les dossiers sensibles, le 
.. - ministère n’est donc apparemment 
■ s .' pas sollicité. » le directeur des af- 

faires criminelles conteste vigou- 






Le statut actuel du parquet 


• Rôle : le ministère public, ou le 
parquet, est chargé de déclencher 
les poursuites. Lorsqu’ils sont 
saisis d’une plainte, les magistrats 
du parquet - procureurs et 
substituts- peuvent classer le 
dossier, ordonner une enquête 
préliminaire qui sera conduite par 
la police judiciaire, ou ouvrir une 
infonnation judiciaire qui sera 
confiée à un juge dlnsttuction. A 
rawfience, le parquet, en tant que 
représentant de la société, 
requiert des peines. 

• Statut : an terme du statut de la 
magistrature de 1958, «les 
magistrats du parquet sont placés 
sous Pautorité du garde des 
sceaux». Placé à la tête du 
parquette ministre peut diffuser 
anr procureurs des instructions 
générales de politique pénale. B 
pent également intervenir dans 
des dossiers’ particuliers en 


demandant à un procureur de 
poursuivre. Depuis 1993, ces 
instructions doivent 
impérativement être «écrites et 
versées au dossier ». fl ne peut en 
revanche donner des instructions 
déclassement. 

• Nominations : à la différence 
des magistrats du siège, nommés 
par Je Conseil supérieur de la 
magistrature (CSM), tes 
procureurs sont nommés après un 
avis simple du CSM qui n’engage 
en rien tes autorités. Le CSM n’a 
en outre aucun droit de regard sur 
les nominations du procureur 
général près la Cour de cassation 
et des procureurs généraux près 
les cours d’appel, qui 
interviennent eu conseil des 
ministres. les magistrats du 
parquet ne sont pas inamovibles, 
contrairement à leurs homologues 
du siège. 


Comparution de manifestants anti-FN 
et polémique sur le rôle de la police 

Dix personnes interpellées le 11 mars à l'issue d'une manifestation 
contre le Front national doivent être jugées à Marseille. 
L'intervention des forces de l'ordre fait l'objet d'une vive controverse 


reusementees affirmations. «La 
criminelle a toujours eu des commu- 
nications avec les parquets et elle en 
aura tou/ours, not a m m e nt sur des 
problèmes techniques; mais je dé- 
. mens avoir jamais donné une seule 
instruction téléphonique de classe- 
ment De toute façon, ce sont des 
méthodes d’un autre âge : révolu- 
tion des mentalités est telle que les 
procureurs ne l’acpepteraient 
plus.» 

ÉCRITES ET MOTIVÉES 

Depuis 1993, toutes les instruc- 
tions du garde des sceaux aux par- 
quets doivent impérativement être 
écrites. Lois de l’examen de la ré- 
forme du code de procédure pé- 
nale présentée par le ministre de la 
justice de l'époque, Michel Vau- 
zeDe, r Assemblée nationale avait; 
le 7 octobre 1992, imposé cette exi- 
gence au tenue d’une discussion 
sur un amendement présenté par 
Nicole Catala (RPR, Paris) préci- 
sant que les instructions du garde 
i des sceao&tievafeBt être*«77Ées; 
r - mairvées-et jointes- au dossier», «h 
faut permettre au garde- des sceaux 
• (_) de doHhO*des instructions géné- 
rales aux procureurs généraux mais 
ü me paraît impensable de conser- 
ver notre système de directives no- 
minatives, notait Pascal Clément 
(UDF-FR, Loire). (_) Oui aux liera 
Jûérardvqucs, mais oui, aussi, à la 
transparence.» 

Au cours de cette séance, 
Jacques Toubon, qui n’était pas 
encore ministre de la justice, avait 
vigoureusement défendu l’indé- 
pendance du parquet « Que le mi- 
nistre réfléchisse deux secondes; lan- 
çait-il à Michel Vauxelle. // se 
rendra compte que le meilleur 
garde des sceaux, la meilleure chan- 
cellerie seraient ceux qui accepte- 
raient de couper les ponts entre le 
gouvernement et le parquet Justifier 
par une élection, qui crée une majo- 
rité, la prétention de définir Fatti- 
tude des magistrats dans les af- 
faires, les unes après les autres, est 
une perversion des principes répu- 
blicains. Deux cents ans après la Ré- 
volution. peut-être est-il temps de 
songer à en faire une nouvelle!» A 
l’époque, M. Toubon ne croyait 
guère à la vertu des instructions 
écrites. «Rien n’empêchera le gou- 
vernement de continuer à donner 
ses instructions par tout moyen, véri- 
fiable ou non, comme dans le pas- 
sé », concluait-il 


MARSEILLE 
de notre correspondant 

Affichée dans les cabines télé- 
phoniques de Marseille, une photo 
montre un CRS casqué brandissant 
sa matraque devant une dame âgée 
qui se protège le visage avec les 
mains. L'affiche est banée du slo- 
gan «Mais que fait la police?» et 
invite à soutenir dix jeunes inter- 
pellés le 11 mars 1997, à l’issue 
d’une manifestation organisée 
contre un meeting du Front natio- 
nal, et dont les procès doivent se 
tenir durant le mois de mai. 

Près de deux mois après l'inter- 
vention controversée de la police, 
qui, ce jour-là, avait tiré un grand 
nombre de grenades lacrymogènes 
sur le cortège, l’émoi est toujours 
grand à Marseille. Mercredi 
30 avril, les responsables d’un 
comité de soutien créé au lende- 
main de la manifestation ont dépo- 
sé 153 plaintes de personnes ayant 
souffert des gaz, s'ajoutant à plu- 
sieurs dizaines d’autres déjà adres- 
sées au parquet Vendredi 2 mal, 
150 personnes regroupées sous une 
banderole dénonçant les «vio- 
lences policières», ont manifesté 
devant le palais de justice, où de- 
vait comparaître un jeune étudiant 
eu histoire pour « violences sur 
agent de la farce publique». 

Ce premier procès (Pune série de 
dix a été reporté au 15 octobre, au 
motif que la il* chambre correc- 
tionnelle n’avait pas le temps d’en- 
tendre les vingt-six témoins cités 
par la défense. En fait, comme Ta 
déclaré Je procureur de la Répu- 
blique, la justice souhaite, avant (te 
juger, prendre connaissance d’un 
rapport de r Inspection générale de 


la police nationale (IGPN), chargée 
par le parquet de Marseflte d’une 
enquête sur d’« éventuelles respon- 
sabilités policières ». L1GPN, qui a 
procédé à Paudition de respon- 
sables de la police présents sur 
place et du directeur départemen- 
tal de la sécurité publique, a pour 
mission d’étabEr tes conditions de 
l’intervention des forces de Tordre 
et de vérifier le rôle des fonction- 
naires en civü ayant procédé à des 
interpellations musclées. La plu- 
part de ceux-ci n’auraient pas porté 
le brassard «police», pourtant 
obSgatoire. 

«UNE SOURICIÈRE» 

A l’occasion d'une rencontre, 
mardi 29 avril, avec les membres 
du comité de soutien, te préfet dé- 
légué pour la sécurité et la défense, 
Michel Sappin, aurait admis «une 
erreur opérationnelle de commande- 
ment ». Interrogé par Le Monde, 
Jacques Guida, chef de cabinet du 
préfet de policé, n’a pas démenti ce 
terme, mais a rappelé que « Faction 
des forces de l'ordre avait été rendue 
nécessaire pour éviter toute confron- 
tation entre manifestants et sympa- 
thisants du FN». Répondant au 
comité de soutien, selon lequel les 
barrières mises en place le 11 mars 
avaient pour objectif de former 
«une souricière, une nasse à mani- 
festants», M. Guida a déclaré 
qu’« il n’est pas dans l'esprit d’un 
dispositif policier de vouloir piéger 
les gens». 

De nombreux témoins 
contestent la première version po- 
licière, selon laquelle des «cas- 
seurs » auraient pris à partie les 
forces de -Pordre. Dans un récit 


adressé au Monde, une manifes- 
tante affirme n’avoir vu «aucun 
jeune se livrer à des dégradations sur 
les vitrines ni sur le mobilier ur- 
bain ». Un enseignant marseillais 
renchérit: «Ce n’est qu’après une 
charge musclée que quelques projec- 
tiles dérisoires glanés dans les pou- 
belles Jurent envoyés. » Les procé- 
dures établies contte les 
manifestants interpellés évoquent 
des jets de bouteilles. 

Quelques jeunes gens poursuivis 
ont reconnu un tel geste, mais la 
majorité le contestent, à l’instar de 
Pascal, vingt-deux ans, étudiant 
aux Beaux-Arts, «fêtais dans la 
manifestation dans un but pacifique. 
Citait bon enfant, mais à la fin Oy a 
eu des gaz lacrymogènes et cela a 
tourné à la panique. » Avocat de 
plusieurs prévenus, M r Philippe 
Jacquemin qualifie ces interpella- 
tions dV inadmissibles loteries ». Le 
12 mars, le tribunal correctionnel 
avait déjà condamné en comparu- 
tion immédiate trois personnes à 
trois mois de prison avec sursis et 
1 500 francs d’amende. Toutes ont 
fait appeL 

Une « soirée de soutien aux in- 
culpés du U mars» devait se tenir, 
lunch" 5 mai, au Théâtre Tbureky. Le 
directeur de cette scène, Richard 
Martin, lui-même mis en examen 
pour « violences sur agent de la 
force publique», reconnaît avoir 
ceinturé un homme sans brassard 
en t ram de frapper un manifestant 
au soL « Mon attitude, présentée 
comme un acte de délinquance, dit- 
il, n’était qu’une assistance ù per- 
sonne en danger.» 

Luc Leroux 


Les « conseils commerciaux » d'un militant 
socialiste devant le tribunal de Nantes 




NANTES 

de notre correspondant 
Assistance commerriale aux en- 
treprises ou trafic d’influence sur 
des marchés publics d’une quin- 
zaine de munidjpalîtés socialistes 
dans l’Ouest, dont Nantes, 
La Rocbe-sur-Yon, Lorient ? Daniel 
Nedzela a comparu, vendredi 
2 mai, devant le tribunal correc- 
tionnel de Nantes, pour rendre 
compte de ses activités de gérant 
de la Sbciété nouvelle d’édition et 
de publicité (SNEP). Activités fort 
rentables : 8>5 millions de francs de 
bénéfice net pour 28 minions de 
chiffre d’affaires en 1990; une ré- 
munération annuelle moyenne de 
4 millions de francs en salaires et 
dividendes entre 1989 et 1992 ; 
12 millions de francs de valeurs 
mobilières retrouvées par la police 
judiciaire de Nantes, en 1993. 

And en élève de l’école supé- 
rieure de commerce de Nantes, 
Daniel Nedzela était un mflïtant 
socialiste affiché, spécialiste de 
l’édition, organisateur de spec- 
tacles pour les plus grandes ve- 
. dettes de la chanson. Mais n’était- 
il que ce «grand professionnel re- 
connu sur la place de Nantes, 
n’ayant rien à voir avec les aventu- 
riers des affaires politico-finan- 
cières» décrit par son avocat, 
M'Qumibert? 

CONVENTIONS ÉCRITES 
Daniel Nedzela a constitué son 
carnet d’adresses en imprimant 
des journaux municipaux et en col- 
lectant leurs encarts publicitaires. 
«Soüidté pour obtenir des conseils 
commerciaux», c’est tout naturel- 
lement, explique-t-il, quU a en- 
suite «aidé des chefs d’entreprise 
n'ayant pas le temps de se tenir au 
courant des appels d’effres» en tes 
faisant « bénéficier d'informations 
obtenues en primeur parce que je 
réalisais les journaux municipaux». 
Rien d’illégal à cela, affinne-t-fl, en 
se référant aux conventions écrites 
passées avec les entreprises, qui 
prévoyaient des rémunérations al- 
lant de 1 % à 5% du montant des 
marchés, versées uniquement en 
cas de succès. Aucun des soixante- 
neuf chefs d’entreprise entendus 
lors de F enquête n’a fait état de 
contacts directs noués, grâce à lui, 
avec des élus ou des responsables 
administratifs des municipalités. 


«Je n’étais pas sûr de l'efficacité de 
son intervention, mais fêtais certain 
de ne pas avoir le marché ri je ne le 
soQidtais pas», a cependant témoi- 
gné Fun d’eux. 

Pour le procureur adjoint, Mi- 
chel Sennes, ces informations 
« étaient bien de première main 
puisqu’elles intervenaient avant Us 
appris d'offres au portaient sur les 
propositions de concurrents, ce qui 
prouve qu'eues étaient obtenues de 
personnes se trouvant au cœur du 
système de dérision ». D’ailleurs, 
Daniel Nedzela « avoir lui-même 
indiqué, le 16 juin 1992, au conseiller 
Van Ruymbecke, quH tenait ses in- 
formations d’élus et de fonction- 


naires municipaux». Le représen- 
tant du parquet a demandé au 
tribunal de retenir le trafic d’in- 
fluence et de condamner Daniel 
Nedzela à trois ans d’emprisonne- 
ment dont deux avec sursis, 
500 000 francs d’amende, assortis 
d’une privation de droits civiques 
pendant cinq ans. S’étonnant de 
voir son client comparaître seul, 
M f Quimbert a plaidé la relaxe, en 
q uaKfiant de «fantasques » les ac- 
cusations de finance ment de partis 
politiques puisque aucune pièce du 
dossier n'en fait état. Jugement le 
19 septembre. 

Adrien Fovreau 


DÉPÊCHES 

■ AGRESSION: Adnau Cifti, ré- 
fugié albanais, trente-sept ans, 
auteur du coup de couteau don- 
né à Philippe Douste-Blazy, mi- 
nistre de la culture, vendredi soir 
2 mai à Lourdes, a été présenté, sa- 
medi 3 mai, au parquet de Tarbes. 
□ a été mis en examen pour tenta- 
tive de meurtre avec prémédita- 
tion. «Il ne reconnaît pas son 
geste », a déclaré le procureur de la 
République de Tarbes, Yves Saint- 
Macary, qui a précisé qu’Adnan 
Ciftï « était suivi sur le plan psychia- 
trique ». Le 20 août 1992, il avait dé- 
jà tenté d’agresser le maire de 
Lourdes dans sa mairie, sans suc- 
cès. 

■ FUSILLADE: un commando 
d'hommes cagoalés et armés de 
fusils a ouvert le feu, dimanche 
A mal, dans une salle de Chaponost 
(Rhône) où 250 Gitans fêtaient un 
baptême, tuant un homme de 
vingt-huit ans et blessant quatre 
autres personnes, dont une griève- 
ment Les gendarmes, qui craignent 
des «représailles», estiment qu’un 
accident de la drrutation pourrait 
être à l’origine de la fusillade. 

■ RELIGIONS : M* Jacques Da- 
vid, évêque d’Evreux, a protesté, 
dimanche 4 mai à La Roussière 
(Eure), contre les récentes intru- 
sions de partisans de M* Lefebvre 
dans les églises du ressort de 
Chamblac. Il a déclaré que les ca- 
tholiques avaient le droit de «dis- 
poser de leurs églises en toute liber- 
té» et que «seuls» trois prêtres 
approuvés par hri pouvaient y dire 
la messe. 

■ IMMIGRATION: une jeune 
femme, en grève de la faim de- 
puis quarante-cinq Jours, s’est 
mariée, samedi 3 mai à Tours 
(Indre-et-Loire), avec sou compa- 
gnon algérien vivant dans la clan- 
destinité depuis août 1996 pour 
échapper à un arrêté ministériel 
d’expulsion. Le jugement autori- 
sant le mariage avait été rendu 
mercredi 30 avril (Le Monde daté 
20-21 avril). 

■ VERDUN : plusieurs jeunes 
gens ont été mis eu garde à vue, 
samedi soir 3 mai, après Fassaut du 
commissariat de police de Verdun 
(Meuse). Dans la journée, une 
quinzaine de jeunes du quartier des 
Planchettes avaient pris à partie 
une patrouille de la police alors 
qu’elle procédait à FinterpeUation 
d’un suspect de vingt-cinq ans. Une 
trentaine de jeunes s’étaient en- 
suite rendus au commissariat pour 
«délivrer» leur camarade, brisant 
des vitres et endommageant des 
véhicules. 

■ ÉDUCATION: Racine Delpas, 
vingt-trois ans, a été élue présir 
dente de TUNEF (organisation 
étudiante proche du PCF), di- 
manche 4 mal, à Toulouse, où se 
tenait le 78 e congrès du syndicat 
Étudiante en licence de biologie à 
Jussieu, elle remplace Marie-Pierre 
Vieu. élue au conseil national du 
PCF, qui prend officiellement ses 
fonctions au bureau de presse de 
Robert Hue, lundi 5 mai La nou- 
velle présidente devra composer 
avec une forte minorité de « gau- 
chistes », qui souhaitent une radi- 
calisation de l’organisation. (Lire 
également page &) 




Actionnaires de TOTAL 9 
vous êtes invités à participer à 
P Assemblée Générale Mixte 
(orcfînaîre et extraordinaire) du 

MERCREDI 21 MA1 1997 à 10 HEURES 

Cette assemblée générale se tiendra au 
CNIT La Défense {Amphithéâtre Goethe) 

2, place de La Défense 92053 PARIS La Défense 
[métro : La Grande Arche) 

Tout actionnaire, quel que soit le nombre des actions qu’il possède, a ie droit de 
participer à cette assemblée, ou de s’y faine représenter par un mandataire actionnaire, 
membre de cette assemblée, ou par son conjoint, ou de voter par correspondance. 

Des formulaires de pouvoir, de vote par correspondance ainsi que des cartes 
d’admission sont disponibles auprès de la : 

Banque PARIBAS 

Services aux Emetteurs de Titres, Gestion des assemblées 
3 rue d'Antin, 75078 Paris Cedex 02. 

Les actionnaires au porteur devrontjoindre à leur demande une. attestation justifiant 
de PimmobÜisation de leurs actions, délivrée par l'intermédiaire financier comptable 
de leurs titres. 

Une fois remplis, les formulaires devront parvenir à la Banque PARIBAS au plus tard 
le vendredi 16 mai 1097. 
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DISPARITIONS 


Narciso Yepes 

Un guitariste d'un grand classicisme 


Sinus 

Le dessinateur bèlge qui créa « Les Timour » 


LE GUITARISTE classique Narah 
so Yepes est mort samedi 3 mai à 

l'hôpital Morales- Meseguer de 
Murcie, des suites d'un cancer de la 
lymphe. Ses cendres ont été répan- 
dues, dimanche, sur {es ternes du 
couvent cistercien de Buenafiiente 
del Slstar (Cuadalajara). Catho- 
lique très pratiquant, il entretenait 
depuis vingt-cinq ans des relations 
étroites avec ce lieu ou fl donnait 
force concerts, et était membre de 
sa confrérie spéciale. Père de fa- 
mille exemplaire, Q était marié de- 
puis plus de trente ans avec Mary- 
sia SzuxnmaJcowska, d'origine 
polonaise. Son fils Ignacio est chef 
d'orchestre, sa fille chorégraphe 
(un troisième enfant est mort fl y a 
dix ans). 11 était couvert d’hon- 
neurs. Sa conception de l’art avait 
trait à ses convictions. Assez éloi- 
gné, sur ce point délicat, d’un Ar- 
taud, par exemple, fl aimait à dire : 
l’art, c'est «le sourire du Bon 
Dieu ». A l’entendre jouer parfois, 
ça tenait même de 1a risette. 

Narciso Garcia Yepes est né à 
Lorca, dans l’autre Andalousie, le 
14 novembre 1927. Sa famille est 
paysanne. A quatre ans, on lui offre 
un jouet, une petite guitare h six 
cordes. A dos de bourrique. Pen- 
dant précoce rejoint chaque jour 
l’académie de musique de Lorca, à 
sept kilomètres de là. Survient la 
guerre civile. La famille se trans- 
porte à Valence. Narcisse entre au 
conservatoire en 1940. II travaille 
avec Vicente Asentio, cachetonne 
vaguement auprès des fla m e n co s, 
mats n’insiste pas dans cette voie 
qui ne lui va pas. En 1946, le chef 
AtanMb Argenta le fiait venir à Ma- 
drid. fl y traverse les cercles néces- 
saires et reçoit les conseils d’Amiïio 
Pujol et d’Andies Segovia. Sa créa- 
tion du Concerto d'Aranjuez, de 
Joaquin Rodrigo, Pannée suivante, 
a beaucoup de succès. 

D entame une carrière internatio- 
nale, en commençant par Genève 
(1946) et Paris 0950), oh II ren- 


contre George Enesco et Walter 
Gfcseldng avant de se présenter à 
la SaDe Caveau, ai 1952. Sa singu- 
larité tient à la qualité de sa sonori- 
té et au grand classicisme de son 
classicisme; eBe tient aussi à son 
inventaire et à sa redécouverte du 
répertoire de la guitare. H fait le 
Hen entre les compositeurs de l'in- 
térieur; ceux de l'étranger et les ex- 
patriés. fi est enfin à Porigine d’une 
création de lutherie dont fl se dit 
Finventenr : la guitare à dix cardes. 
Cest une reprise de la lutherie dn 
XIX* siècle. Moins difficile qu'un 
hrth baroque, efle assure son succès 
dans le même temps qu’eDesâpble 
inhib er (comme chez ses disciples) 
ses qualités. Lors de ses études à 
Valence, fl avait mis au point une 
technique et des doigtés originaux, 
allant jusqu'à proposer un appren- 
tissage rénové de rinstrument. La 
guitare à dix cordes a un manche 
large comme F autoroute dn Sud. 
Cest un co m promis qui dispense 
de transposer les musiques de la 
Renaissance et du baroque. Ce qm 
suggère à Yepes des pensées fortes 
sur FInstrument, lorsqu'il brode en 
conférence sur le thème Ser Instru- 
menta (« Etre instrument »), capable 
de lâcher tout à trac: «L'instru- 
ment peut être pluriel, mais la mu- 
sique est une. » En effet. 

Ses tournées Font conduit auprès 
des grands orchestres (Lisbonne. 
Rome, tous tes orchestres de Paris, 
symphonique de Hambourg, sym- 
phonique de Vienne, philharmo- 
nique de Tokyo, la plupart des 
grands orchestres américains) et fl 
est directement responsable de 
F engouement pour certain style es- 
pagnol au Japon. Lequel prépare 
présentement une édition 
(presque) complète de son œuvre 
en compact n a collaboré avec les 
compositeurs de son temps, 
comme Maurice Ghana (7 Yms gra- 
phiques), Asenrio ou Tomas Marco 
( Anabasis, Concierto Guadiana, 
Concierto Eco) mais aussi Jean 


Français, Salvador Bacarisse, Anto- 
nio Ruiz-Pîpo. interrogé au lende- 
main de sa mort. Rodrigo dit de 
ha: «Ce n’était ni le maBeur, ni le 
moins bon, c'était mon guitariste. » 

Il a donné son demies: concert an 
Festival de Santander le 1 er mai 
1996. Dédaré il y a sept ans, son 
mal l’avait contraint à réduire ses 
voyages à partir de 1993. Il finit par 
se retirer dans sa maison de Cabo 
Roig au bord de la mes; à Alicante. 
Le 26 janvier 1997, Narciso Yepes 
assiste à l’hommage que hn rend sa 
province (Ignacio Yepes à la ba- 
guette). Ou venait de le voir très af- • 
faibli dans le mâme Auditorium de 
Mureie pour le Concert de l'an nou- 
veau chanté par Montserrat Cabal- 
16. Devant le public debout, Narci- 
so Yepes dit qun se sentait « fier 
d'être prophète en son pays». Hier, 
rassemblée constituante de te Fé- 
dération espagnole de guitare et 
des instruments à plectre, qui se 
tient à Logrono, a observé une mi- 
nute de sflenœ et te région de Mur- 
cie, décrété trois /ours de deufl. En 
1952, reprenant un viefl afr castillan 
de derrière les fagots, fl avait ficelé 
la musique (fun fîhn que Fusure 
des temps finit par rendre pardon- 
nable, Jeux interdits (de René dé- 
ment), lequel obtint te Palme d’or 
au Festival de Carmes. 

Francis Mamumde 


■ ROGER PRAT, ancien député 
PSU dn Finistère, est décédé mer- 
credi 30 avril à l’âge de quatre- 
vingt-sept ans. Né le 13 juin 1909 à 
Bannalec (Hnîstère), Roger Prat 
était instituteur; pionnier dé la mé- 
thode pédagogique Preinet II est 
âu conseiller général dn canton de 
Morlaix en 1964 et réélu en 1970. D 
devient dépoté de la circonscrip- 
tion de Moriaix en mars 1967, sous 
F étiquette PSU. Il s’apparente en- 
suite au groupe de la Fédération 
de la gauche démocrate’ et sotia- 


UUN DES AUTEURS les plus aty- 
piques et les plus cultivés- de la 
bande dessinée franco-belge 
d'après-guerre, Sirius, auteur de la 
série Les 7briour, est mort à rage de 
quatre-vingt-dnq a ns, k Javea (Es- 
pagne), jeudi 1 " mal. 

De son vrai nom Max Mayeu, Si- 
nus, qui usa aussi des pseudonymes 
Marco et Badoui; était né le 26 sep- 
tembre 19tL à Soigntes (Belgique). H 
avait étudié le drrat en France et eu 

Belgique, avant de se lancer d flT|l? le 
dessin, d’abord pour des journaux 
étudiants comme L'Avant-Garde 
puis pour les quotidiens belges 
La Libre Belgique et La Dernière 
Heure. 

Sinus est d'abord un auteur plu- 
tôt versé dans l'humour et dans 
cette forme de merveilleux propre à 
la tradition anglo-saxonne: en 1938, 
Q crée tes personnages du petfr gar- 
çon rêveur Bouldadar et de son 

rn mnaffTifin- naf n {Yrfég ptm. nrniTr 

te journal belge Le Patriote illustré - 
Bouldadar sera, réédité ensnittyno- 
tamment dans Bravo! pma dans 
Spirou -/ainsi que JVRf Lapin, dessd- * 
né pour tes papeteries GenvaL 

Cestpendant la guerre que Srius ' 
pourra témoigner pleinement de 
son talent- Pubfié en 1938, Lejour- 
nal de Sjnrou doit früteâce dans les 
années 1942-1943 à Fintenfiction 
par les nazis de se fournir en BD 
d’origine àmérirami». Le journal fait 


liste (FGDS). H est membre de te 
commission de la déftnse natio- 
nale et des forces armées. H ne 
reste député qu’un an, jusqu'en 
juin 1968, date de 1a dissolution de 
F Assemblée nationale par le géné- 
ral die Gaulle. Aux élections légis- 
latives de juin 1966, il est battu par 
PUDR Piètre Lekmg.Es 1971, il est 
l'un des leaders de la liste cfUnian 
des gauches qui remporte F élec- 
tion municipale de Moriaix. n est 
maire-adjoint chargé «les finances 
de 1973 à 1977. 


tons fiançais et belges, et pubUe 
en 1942 les premières pages de 
L’Epervier bleu, signées de Sèd us . 
Proche de l'esprit cF outre- Atlan- 
tique, cette Série décrit un aventu- 
rier dont les tribulations l'en- 
trsfînent aux confins de l'exotisme, 
du fantastique et du mystère avec 
des récits comme le Pharaon des- 
cavernes, Les Pirates . de la strato- 
sphère, etc. 

. L’Epervier bleu, jugé trop violent, 
sera victime de La censure et devra 
sTnterrompreen 1953, la bande des- 
sinée s’attirant alors en France 
comme en Belgique les foudres 
d'as so ci ati ons ■ fimÏMg et de res- 
ponsables poStiques, y compris de' 
gauche. L’édectisne de Srius et son 
goût pour récriture - un art qull 
maniait avec jubilation - Taraient 
parallèlement amené à créer 
d’antres BD comme Garamd et Ro- 
muhis, en 1944, puis C&estin Virgule 
et Fred Morgan, ou encore une bio- 
graphie de Godefrqy de BomHon. 

L’arrêtde LTpervier BlevliÀ per- 
met de se consacrer aux 7 buour,pu- 
bHés ml953 dans Spirou puis ai al- 
bums - fi y en aura trente-deux - 
aux éditions Dupuis à partir 
de 1955. Les Timour à la fois assure- 
ront le ren om de Siiius, sans en 
fatn» pour m itant inv» véritable ve- 
dette du neuvième ait, et oovriront 
la route à te BD historique, veine 
largement exploitée depuis. 
Conçues £ partir des nouvelles de 
ndsttmen et écrivain belge Xavier 

Snoedc, la fresque des TïmoüT ambi- 
tions de raconter Fbistoire delà â- 
vüisatioo en relatant Fhlstoire «Tune 
famflte à travers les époques. -Fon- 
dées sur des connaissances histo- 
riques précises et sur un dessin réa- 
liste, cette saga puise au thème te 
pins romanesque qui soit, cehn dè 
l’histoire d’une famille et de ses 
membres successivement esdaves, 
chefs de tribu ou de dan, mar- 
chands ou guerriers, confidents des 

rois ou proscrits. De l’âge de la 


pteoe aux soldats de FEmpzre, les 
Timour, dont les aventures sont 
sottHitPÉes. «Images de rtôstont 

du monde », retracent successive- 
ment Fépoque des cavernes et la 
découverte du feu {LaCdonnc ar- 
dente), les conquêtes - et fe monde 

romains {Le Gladiateur masqué), tes 
luttes au. sein de l’empire franc 
y* Cachot süus la Set neX tes axri- 


etc., jusqu'au vingtième siècle 
qu'évoque en qndques cœiits rédts 
.--le dernier album de te série des .71- 
mour, publié en ,1994 et intitulé 
La Fin des temps. 

pyyw cette série, Strias, dont te 
modestie allait dé pair avec l’élé- 
gance physique et morale, n’hésite 
pas à braver -tes conventions et à 
.flaire preuve de ses dons de roman- 
- aêr en images. Ainsi,.' Le Cavalier 
masqué publié en 1961 — en pleine 
guerre d’Algérie, donc - raconte 1a 
rencontre d’un des Umonr et d'un 
chef, arabe masqué, en réalité une . 
jeune femme musulmane à la fois 
guerrière et victime d’une ven- 


Mais Sinus est aussi un auteur 
profifique. Ü crée en même temps 
que Zes 7&ïiour les aventures de Luc 
Junior, puis celles de Simon le dan- 
seur.- A. partir de 1972, 41 tenoe dans 
Pilote la série Pimberton, des his- 
toires de marin, ce qu’éfcaft par afl- 
lons cet auteur qui aimait naviguer 
sur son bateau au large des côtes 
cFAScarue,kvflïees{>^noleprèsde 
laqnrilft fl S’était installé. ... 

Feu friand de recmnaissance mé-' 
dtetique, réputé pour sa gentiDesse 
et son humour, Sinus était Fun des 
auteurs, à te fois dessinateur et scé- 
nariste; tes phrs importants et tes 
plus éclectiques de la bande dessi- 
née franco-belge- Mais sü frfteou-- 
ronné par quelques prix, fl est mort 
saris qu’aucune des grandes mani- 
festations de BD ne consacre son 


Yves-Marie Lobé 


AU CARNET DU « MONDE» 


- Bon anniversaire, 

Dédé. 

De In pan de 

Simon, Jules. Amélie. Emma. Pablo et 
Vktot 


Mariages 

M. et M-* Jean-Paul LAJOIE, 
tA. «M- Alain ROULAT, 
sam heureux de faire part du mariage de 
leurs enfants, 

Isabelle et Olivier; 

qui sera célébré le samedi 17 mai, il 
16 h 30. en l'église Saint-Louis, i Site 
(Hérault). 

34. chemin de MaatvoÜuat, 

17100 Bussac-snr-Cbarcnte. 

3. rue des Aulnes. 

93600 Aulnay-sous-Bois. 


- Le groupe Bolloré 

a la douleor de faire part du rappel à Dieu 
de son a nc ien président, 

M. Michel BOLLORÉ, 

survenu le 2 mai 1997. 

La cérémonie religieuse sera céJflnée 
le mardi 6 mai 1997. & U heures, eu 
l'église Saint-Honoré (TEytau, 66 bis, 
&VBCUK Raymon d-Pmoaué. à Raris-16*. 

-Suzanne Delépine, 

Danièle, Muriel, Florence, 
et Julien Fucbs, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Daniel FUCHS, 

survenu le 30 avril 1997. 

Merci à toutes tes personnes qui l'ont 
connu d'avoir une pensée pour lui. 


- M* Claude Johvet. 

Ses enfant, et petits-enfants, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

Robert JOLTVET, 
agrégé de lUnivexaté. 
professeur honoraire 
au lycée J ansun-de-Sailly . 

survenu 1e 28 avril 1997, dans sa quatre- 
vingt-dixième année. 

L'inhumation a eu lieu à Arcay (Cher). 

24. rue Ferdinand-J amin, 

92340 Bourg- la- Reine. 


thèses 

Tarif Étudiants 

.65 F la ligne H. TV 


- M” Sylviane Dehan, 

M. et M** Bernard Dehan. 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Michel Dehan. 
leurs enfants et petits-enfants. . 

M- Anne-Marie Dufrène, 
ses enfants et aa petite-fille, 

M** France Franck. 

Nathalie et Sabine Dehan, 

Parents et alliés, 

ont la tristesse de faire part dn décès de 

M. Marcel DEHAN, 
agrégé de philosophie, 
ancien proviseur, 

survenu le 29 avril 1997, dans sa quatre- 
vingt-sixième année. 

Les obsèques ont en lieu le jeudi 
!■ mai, en l’église de Souillac (Loi). 

Le Raysse. 

24370 Caznotes. 

44, avenue Qabriel-BSri, 

91370 Verôôres-te-Boisson. 


- M“ Edméc Krief, 
son épouse, 

Jean-Claude et Piene. 
ses fils, 

Didier, An n e Laurence. 

Eisa et Flora, 
sespedts-enfams. 

Les famüles Store, Hannovici, Krief. 
ont la douleur de faire pan' de la 
dupanMD de 

M. Pffix KRIEF, 

survenue le l" mai 1997, dans sa quatre - 
vingt-septième année. Rendez-vous au 
cimetière parisien de Pnuin, le 6 mai, 1 
9 b 15. 


- Marie-Louise Prar-Inizan, 

Gaby et Jeanne Prat, 

Gemges et Maiyvotme Prtt, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants 
et arrière-petits-enfants. 

Sa fannUe et ses amis, 

ont la tristesse de faire paît du décès de 

Roger PRAT, 
tiikij. itiyv en remue, 
ancien député PSI), 
anden conseiller général 

du Finistère, 

ancien traire adjoint de Moriaix, 

survenu, le 30 avril 1997, à l’age de 
quatre-vingt-sept ans. 

L'incinération aura lieu an 
crématorium de Carfaaix.'te hmriï 5 mai, h 
15 h 30. 

Selon son souhait, ni fleurs ni 
couronnes. 

7, rue J.-R--Morvan, 

29660 Caramec. 

6L rue de la Sauté, 

75013 Rnis. 

4. rue Utrillo, 

29900 Concarneau. 

39, me Poti veau, 

75005 Paris. 

(Lire ci-dessus.) 


- M** Michèle Manfras du Châteffier, 
son épouse, 

_ Laurent, Philippe et Marc, ses fils. 
Ses perito-enfano, 

M*Amk Manfras do CUüeUîo; . 
sasenu; 

Sa famille et ses amis, 
ont la douleur de faire part dn décès de 


MAÜFRAS du CHATELUER, 

survenu à Vigny, le 1" mai 1997, dans sa 
année. 

Les obsèques ont eu Ben dans l'intimité 

familiale 

48. avenue du CbBtean, 

94300 Vmcennes. 


- Frederick Pamton, 
son époux, 

Prfacüla Pamton, 

Katbryn Pamton Smith, 
scs enfants, 

ont la tristesse de faire part dn décès de 

Patricia BQGH PAINTON, 

survenu Je 29 avril 1997, fl Cbariesmn 
(Caroline du Snd). 

Monument Road, 

Box 1388, 

Orienta, Mass- 02653. 

USA 


- Date a m riv m a i re du décès de 


fl y a vingt-cinq ans. 

Maman me quittait, 
hp (tp niffy n aissait, 
te manque s'installait. 

« J’aurais aimé aâeux te connaître, 
serait-il encore temps ? » 

Amis métropolitains, calédoniens et 
tahttien s , écrivez-aioâ. 

Fabienne Chevrïer-Hogrd, 

Le Cagou, 

D, chemin des Louis-Blancs, 

91310 Monüfaéty. 


-Il y a vingt: ans, te S mai 1977, 

Alain CRETBEN 

nous quittait. 

Sa famille et ses anus. 

Tous ceux qui l'ont connu a aimé, se 
souviennent. 


.Vos abonnis et nos actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du n Carnet du Monde ». 
sofa priés de bien rouioir aaa com- 
maniquer leur numéro de réference. 


-Le 6 mai 1989, 

Àflsa GLÜCKSMANN 

' ji: :.i>r ■ *-• 

disparaissait, victime d’un cancer. 

« On n'a jamais su ri la vie est ce qu'on 
vit ou ce qu'on mon » 
B. Moniale. 


Services religieux 


- Daniel Sibouy informe : le premier 
anmvétsmré du décès de son père, 

RabbilsaacSIBONY, 
sera nutrauj le 7 mai 1997, à la sytugogne 




CoBoquos 


de NeaiSy. 12. me Anoe/ie, fl 19 h45. 

P mimat, rnUii mi li i™ r nlhtjfM 


Conférences 

Conférences de l'Etoile : Dten en dâwt 

Thns mercredis de suite, fl20 h 30 : 

- Le 7 mai 1997: «DJen et U 
philosophie >, avec Pierre Mignard, 
professeur; et Alain Bo czianx, pasteur ; 

- Le 14 mai: «Dieu et la sdeoce», 
avec Jean-Marie ftdt, professeur, et J.-C. 
Déroché, pastepr ; 

- Le 21 mai: «Dten et Part *, avec 
Didier Decoin, écrivain, et Laurent 
Gagncbin, pastram 

An temple protestant de l’Etoile, 
54, avenue de la Grande-Armée, 
750 17 Paris, Entrée libre, libre 
ymiiri pnion aux Lü. 


- Le vernissage de l'eamosition « Deux 
Sdva » (Jocqph de Sdva, Mosca de Sd- 
va) asm lieu Gâterie Etkmifrde-Cansans. 
25, ne de Seine, Paris-6*, k 5 mai 1997,. 
de 18 heures à 20 h 30. Sqxnitiai dn 
5 mal au 12 mai, 11 heuxes-13 heures, 
14 h 30-19 heures, sauf Æmsndte et hadî. 
parking : 27. rae Mazarine. Tél. : 
01-43-26-54-46. 


Avis de recherche 

- Noos sommes toujours à la recherche 
de notre fière : 

Samy HPBERMAN - 

est né à Hambourg, Allemagne, le 
21 septembre 1939. Lui ainsi que ses pa- 
rents Hirsch et Sara Hobexman ont été vus 
pour la de rniè re fois i Minsk en. 1943. 
Nous croyons qu'il en totgoua en vie, 
mais cgn sait où 7 

Je vous prierai d'envoyer toute 
information qui pomrait aider à : 

M. TTnlxu umn | 

13, rue Dnboov. 

58807 Haton (landü). 


THÈSES 

Tarif Étudiants * 
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COLLi^INreRT>lATK)NAL 

DEÇH?LC>SOraiE 

•Sâmfnàrêes 

Manola AntonioU : «L’écriture de 
Maurice Blanchot Ftetion et théorie », 

1?.nui -V) tuqmm.39 h«wM nmphi B, 

carré des sciences, 1, rue Descaitas. Paris- 

Alain Batfiou : «lUnie ax totna tigoe 
do sujet ». ■ ■■ 

14 mai, 20heares-22 hemes, anqü 44, 

| université Paris- VII, 2, place Jussieu, 
Paris. 

Thieny Matdmfase : « Le langage est- 
il me tasre- de Aé ? Ynttgenste&i et la 
gp e s tfqp d e l’casMcedn langage». 

12 et 26 mai, 18b 30-20 h30. salle 
RC3, université Faris-VQ, 2, place 
Jusaien, ftùis. 

Dans. le cadre des «Dialogues 
ï<éatosafi.&li|iiei» animé par. B.Onrea, 
S. Doumfle, E. Lecert G. Navet, E Tas- 
sin, P. Vermeren, table ronde sur • Spiri- 
roalistfae, roma n tis m e et libénüstne: 
Fcenvre de Juan Montabo ». 

13 mai, 18 b 30-21 heures. Maison de 
l'Amérique latine, 217, boulevard Saint*. 
Germain, Paris. 

Myriam Revanlt d’AUooncs : «En» 
potinqne. Les émotions de Stendhal ». 

12 mai, 18 hetnes-2Q heures, amphi A, 
cané dea sciences, L «e Descaites. Ruâ. . 

Sylvie Dreyfus: «Eajen et limite 
. d’une, feetnre i^unfate de la théorie 
des ptdsinaE ». • 

6 et 20 mai, 20 he«nea-22 bernes, salle 
Jean-XXHL DSIC, 18, rue de Varenne, 
Rtris. 

Eric Fassin et Michel Feher:' 
« Dffi&nends sexuels et we«i« i amon- 
rcoses». 

6 mai, U nuti,^ 18 h 30-20 h 30. salk 
S. Bedcca. ENS, 45, nte dUhn, Paris. 

• Journées d’étade 
Dans le cadre de « nmlflcnltnra- 
Esme, la démocratie libérale et le 
républicanisme » 

sans la responsabilité de Catherine 1 
Audard et Jaim Charvet 
avec B. Guïllaxmc, P. Rosen vallon, 
C. Audard, J. Raz sur le thème 
Démocratie et amMcp HitraKcmt» 

16 mai, 10 hcorea-18 heures, London 
school of économies, Hougthon Street, 
Londres. 

Mondiafisation, université . 

Journée organisée par l' Institut du 
Management EDF/GDF, le journal Le 
Monde et le Collège international de 
philosophie. 

14 mai, 14 h 30-19 heures, amphi 
Richelieu. Sorbonne, 17, nie de la Sor- 
bonne, Paris. 

Demander invitation au 
01-40-42-78-40, 

L’accès à tontes les activités du 
Collège est fibre, et. gratuit (dans la . 
limite dea places disponibles). 

Renseignements sur salles, 
répondeur : «1-44-41-46-85. Autres 
rensdgDenHMts : 0I-44-41-46-S*. 


' ÜNIVERSriÉTARIS-T ' ’ 

•' EftprTHEON^ORBONNE 

1-LET15MAI1997 

12, place du Paothéan, seflè 1 
9 heures- 18 bernes 

TABLE RONDE 
. STRATÉGIES DES FIRMES 
• MUU3NAI30NA1ÆS - — 

ET CHOIX DE LOCALBAHON - 
D'ACTIVITÉS 

- organisée par le {nnfessenr 
Jean^onteMncchieffl. 

Avec la paiticipatian de PJ. Bacfctey _ 
(Leeds), W. Etnier (Pennsylvanie), 
L. Foatagûé (Psccis-T), XL Pbtad ot 3. Ries 
(British Columbia), N. Hood (Stxath- . 
dyde), Th. Mayer et J.-L. MucchteDi (Pa- 
ris-Tj, C-A- Mkhatet (ParisJhnqdrine), 
A Rngmair (Toronto); P. Saucier (Or- 
teansl. L. Steowaegen (Louvaim, A Ver- 
bccfcn (Bruxelles), R. Yengekra (Lou- 
vahv), H. Yamawafci (UCLA). 

Entrée gratuite pour tes ensagnama- 
eberefaeurs. Documents payants (fl réser- 
ver). Infannnrinn : prat J.^L MnoritjelK. 
Sorbonne, DEA de stratégie indnstridk. 
TéJ/fex: 01-40-46-31-50, e-mail: cesse- 
fi® univ-parislJfc •' - • 

Débats 

- A l’occasion de la sortie du 
numéro 82 du la revue Passages, 
L'Association des Amis de Hissages et la 
revue Passages organisent une soirée- 
dâ>at sur k thème : 

« Fkot-ll baBr P Amérique 7 » 

Le mardi Quai 1997, TM henres, 
dans les locaux de fa revue Rasages. 

Autour d’Eaafle Malet er Bernard DII- 
mwn, de la rédaction de Assaages. avec 
Claude Cheyraou, ancien -ministre, 
Jacques Andréani, ambassadeur de 
ftancie,' James Hagan, (ambassade des 
Etats-Unis), CJaode Dmnézfl, dnistian 
Schmidt, et les journalistes Axel Krause, 
Chartes LmulnuscMni, Roger Cotaes, 
Nicole Berubefm, Naïm Kattan 
ctArletteMarcbaL 

Réservations et inscriptions 
VB.: 01-45-86-30-02/Fax. : 01-44-23-98- 
24.. 

La revue Passages - 17. rue Simooe- 
Wefl. Phris- 13*. accès par le 79/83. avenue 
«Tïviy, Paris-13*. 


CARNET DU MONDE 

Rensatanemanls : 

01-43-17-29-94 
Wœpieu : 01 -42-1 7-21-34 

Tarif : la ligne H.T. -. 

Tomas rubrique» 105 F 

Abonné» et action n ai re s..^ SS F 
Commun*», diverses 110 F 
Thèses étudiants 8S F 

IfepiBS an capitata grasses 
sont facturées sur la baae dè 
*»« Bows, Las Agnes an blanc 
sont obligato ire s et facturées. 
MHmum 10 Cgnas. _ 
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AGGLOMÉRATIONS U plu- 
part des agglomérations mettent en 
pfaœ un système tfînt en xm u uunajtté, 
qui permet de créer une synergie 
entre, les communes qui Tes 


composent • LA DISSOLUTION de 
l'Assemblée nationale a ajourné le dé- 
pôt Immolent d'un projet de loi qui 
devait réformer fintercommunalfté et 
en favoriser le développement 


RÉGIONS 

HM LE MONDE /MARDI 6 MAI 1997 

• DANS LE MIDI TOULOUSAIN, le Syn- tue l'une des plus anciennes struc- 
dkat in terc omm unal cf aménagement tures intercommunales du temtoâre. 


et de développement des coteaux et 
de la vaflée de H-fers (ScovaQ, créé en 
1975, fédère 34 communes et consti- 


• LE SUCCÈS de cette expérience a 
suscité l'idée cf étendre cefle-d à l'en- 
semble des communes qui entourent 


la métropole régionale, Toulouse. Des 
discussions sont en cours pour trouver 
le meflleur mode opératoire de ce qui 
pourrait constituer le « Pays toulou- 
sain ». 
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* 53 commîmes négocient une organisation intercommunale avec Toulouse 

A partir dé l'expérience du Sicoval, qui fédère avec succès trente-quatre cités de la région, l'idée d'instituer un « Pays toulousain » progresse. 

Il s'agirait de mettre en place une communauté de villes et de villages autour de la Ville rose 


TOULOUSE 
de notre correspondant 
Ce fut un « coup politique»* la 
fois sincère et mûrement r éfléchi. 
Le 4 avril, le maire de Labège 
(Haute-Garonne), Claude Dncert 
(PS), proposait publiquement à 
son collègue de. Toulouse, Domi- 
nique Baudis (UDF-FD) de se ral- 
lier & un grand » pays toulousain »~ 
qui rassemblerait toutes les 
communes de l'agglomération 
dans une même structure Imagi- 
nerait-on un maire de banlieue 
proposer à Jean Tîberi de réaliser 
ensemble le «grand Paris de Van 
2000», on tout autre élu de viBe 
périphérique faire la même dé- 
V marche avec telle ou telle capitale 
* ré^onale, au mépris des étiquettes 
politiques ? 

Si Claude Ducert se permet ainsi 
de bouscula: Je jeu politique local 
traditionnel, c'est sans doute parce 
que l'agglomération toulousaine 
est en retard en matière d'inter- 
communalité-. La grande métro- 
pole régionale du Midi toulousain 
ne dispose ni d’arrondissements 
comme Paris, Lyon ou Marseille, ni 
de communauté urbaine comme 
Lille, Bordeaux ou Strasbourg. 
Seal un district, fondé en 1992» ras- 


semble quelques communes d’im- 
portance autour de la ville-centre. 
Cest trop peu an. goût de M. Du- 
cert, qui veut se prévaloir du titre 
de pionnier en matière d’inter- 
communalité. 

En 1975, le maire de Labège a 
créé, avec cinq communes du Sud- 
Est toulousain, le Syndicat inter- 
communal d’aménagement et de 
développement des coteaux et de 
la vallée de l’Hers (Sicoval). Vingt 
et un ans plus fard, le Sicoval fé- 
dère trente-quatre communes et 
devient la cinquième communauté 
de villes de France. Derrière ses 
structures peu connues du grand 
public et des appellations guère 
poétiques, on trouve une nouvelle 
«ville nouvelle»: 400 entreprises 
se sont implantées à Labège-hmo- 
pole, au bord die l'autoroute qui 
file vers la Méditerranée, et plus de 
53 000 habitants vivent sans trop 
en avoir conscience flans un labo- 
ratoire de l’Intercommunalité, 
entre ville et campagne. 

Le décollage a été fulgurant, à 
partir de 1983 avec l'implantation 
d'un centre commercial C arref o ur 
dans ce qui n’était, fl n’y a pas si 
longtemps, que les champs du 
Lauragais naissant les communes 


ï i 


La destruction des Grands Moulins 
de Paris a commencé 
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LEURS curieuses silhouettes tu- 
bulaûes flbâétachaîent sur la rive 
gauche de a SetpÇj.juste après les 

dissement. Bientôt, les Grands 
^ Moulins de Paris ne seront plus 
qu’un souvenic Déjà les sÛos situés 
de chaque côté dn bâtiment central 
ont été démolis. Jeudi 24 avril, le 
matériel technique a été vendn aux 
enchères. 

Ainsi, un des bêtiments caracté- 
ristiques de l’architecture du 
XX* siècle, témoin d’une aventure 
industrielle considérable (le Monde 
du 20 juillet Î995), aura vécu. Sans 
remords ni états d’âme de la part 
des responsables chargés du patri- 
moine. Le ministre de la culture, 
Philippe Douste-BIaay, avait pour- 
tant fait savoir tout P intérêt quH 
portait à ce type de patrimoine. D 
avait même annoncé la création 
d’une commission destinée à 1e 
mettre en valeur- 

PROJETS PRÉSENTÉS EN VAIN 

Plusieurs projets avaient été pré- 
sentés aux responsables de Pamé- 
nagemènt de la ZAC Seine-rive 
ganrtw (la Semapa) pour réutiliser 
r édifice. En vain. Sans doute le 
dossier était-il difficile, mais la Se- 
mapa, devenue propriétaire des 
édifices comme- des terrains oc- 
cupés par les Grands Moulins en 
' les achetant au groupe Bouygues 
pour LS milhan d de fiâncs, a préfé- 
ré procéder par éfiminatioa. 

Cette forteresse de béton avait 


été mise en chantier en 1919 et 
achevée; suivante par Louis 
. Vflgnün,' iïnrâès pionniers de la mi- 
notcne Inàaâri^-, Srulp r plan ar- 
dûtectural, ir èstun - bd' exercice de 
style, puisque le batiment initial in- 
clut ks silos de réserve de grains de 
blé à Fïntérieur d’un quadrilatère 
où se trouvent toutes tes antres ac- 
. tivités, de la mouture à F adminis- 
tration. Un peu plus tard fuient 
construits des blocs de silos en ri- 
ment blanc. L’entreprise Froment- 
Oavier se chargea de Popération. 
EQe avait acquis une certaine expé- 
rience dans ce domaine puisqu'elle 
avait construit les autres silos dé 
rem pire Vflgrain à Nancy, Mar- 
seille et Bordeaux, sans parier de 
ceux de Bilbao, Haïfa et Damas. La 
prouesse était aussi du côté du sys- 
tème mécanique de mouture. Ce 
dénuée, d'une grande complexité, 
se déployait horizontalement et 
verticalement sur sept niveaux. Les 
machin es bot fonctionné jusqu’en 
1994. Le groupe Vügrain a été ab- 
sorbé par le groupe Bouygues en 
1989, qui a replié F ensemble de ce 
type d’activités sur GennevüEers 
(Hauts-de-Seine). 

Certains éléments de la Tnadime- 
□e ont pu être déposés à rEcomu- 
sée dn Creusot (Saône-et-Lcdre). Le 
bâtiment , central, avec sa grande 
verrière côté Seine, est encore de- 
bout, mais pour combien de 
temps ? EL surtout, que faire dé ce 
géant mutilé? 

Emmanuel de Roux 


Lancement d'un concours 
pour un pont habité à Paris 
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LE MAIRE M PARIS, JEAN TIBERI, a annonce, samedi 3 .mai, leimre- 

ment <nm concours International tf architecture ™epasso^ 

.habitée» sot la Seine, entre la 

(13») et le parc de Bercy (12 e ). Pour un coût à 90 milEoosde 

tores, œtte coûstnictipn, destinée aux lâétiœs, abritera Æveises aetwi- 
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t -T ^ ment ont inauguré sameÆ «FaDée Alto Rimbaud», une jaom^de 

iîH * , ^ berges de la Seh^feceàlaBfgéDtïe les perfide 

de Bercy. M.Ttberiasoo^ que cet 

’ le^toer Ken de dâente dans les nouveaux quartiers delà ZACRins- 
* ^.-V Rive gauche. 

’ . V: «GérHERESSE île Préfet de Guadeloupe a pris, vendredi 2 ma!» un 
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v ' bas niveanx & cause de Fabstmce de précipitations et des températures 


de deux cantons ruraux rejoignent 
le Sicoval en 1990, permettant à la 
communauté de communes qm se 
met en place dès 1992 de présenter 
an double visage : urbain et 
technologique dans la vallée, à la 
sortie immédiate de Toulouse, ru- 
ral et agricole sur les coteaux. Cela 
lui offre le luxe de classer 60 % des 


la première couronne toulousaine, 
Pierre Cohen (PS), a béaté a va nt 
de rejoindre Claude Ducert. Tou- 
louse lui fiâsait des appels du pied 
depuis 1992 pour la création d’un 
district qui regroupe les villes les 
plus Importantes de la première 
couronne de l'agglomération. 
Mais M. Cohen juge que le district 


M. Baudis propose l'élection au suffrage 
universel direct des représentants de 
l'intercommunalité et imagine déjà deux 
urnes : l'une pour « les élus de proximité » 
des conseils municipaux, l'autre pour les 
représentants politiques de l'agglomération 


24 000 hectares de son territoire, 
réservés à l’agriculture, à la forêt 
et aux loisirs. A la fin de Pannée 
1996, Pamvée de RamonvflJe dans 
le Sicoval lui donne une dimension 
plus urbaine et un poids industriel 
qui se traduisent par la transfor- 
mation en communauté de villes. 
Le maire de cette commune de 


est « une coquille vide », juste 
bonne pour le dialogue. D souhaite 
une formule permettant de redis- 
tribuer les richesses fiscales entre 
communes, mais le taux de fiscali- 
té de RamonvŒe était trop dif- 
férent de celui du Sicoval, et s’ali- 
gner c’était pour M. Cohen perdre 
8 à lOmmions de francs de re- 


cettes et « mettre RamonvOle à ge- 
noux ». La fiscalité, véritable noeud 
gordien de F intercommunalité. 

Le Sicoval a toujours cherché à 
se diriger vers une taxe d’agglomé- 
ration unique. « Cest plus facile 
quand on part de zéro », frit re- 
marquer, htride, M. Ducert II y a 
d’abord eu le partage entre toutes 
tes communes de la taxe issue de 
Plnnopole située à Labège, au prix 
d’une certaine liberté prise avec la 
loL Ce n’est, en effet qu’en 1992 
que le législateur permettra aux 
communautés de communes de 
percevoir une taxe d’aggloméra- 
tion, en s’inspirant de l’exemple 
du SicovaL Four intégrer Ramon- 
vüle, il a fallu cette fois inventer 
une sorte de « Maastricht local » : 
les trente-quatre communes 
doivent faire con v erger leurs taxes 
respectives au taux unique de 
16^ % d'ici 2003. 

Mais la feuille d’impôt ne fait 
pas l’identité d’une ville aux yeux 
des citoyens qui ne se sentent 
guère « Sicovaiiens ». Le grand re- 
gret de M. Ducert, c’est de ne pas 
avoir réussi à trouver et à imposer 
un nouveau nom évocateur pour 
la structure qu’il a fondée. Cela ne 
Fa pas empêché de proposer pu- 


bliquement à son collègue Domi- 
nique Baudis de se rallier à un 
grand «pays toulousain », qui ras- 
semblerait toutes les communes 
de l'agglomération dans une 
même « structure informelle pour 
discuter des grands problèmes qui 
nous concernent: transport, urba- 
nisme, environnement». Cela re- 
viendrait peu ou prou à institu- 
tionnaliser et pérenniser le 
Syndicat mixte d'étude de l'agglo- 
mération toulousaine (Sroeat), qui 
regroupe cinquante-trois 
communes et vient de réviser le 
schéma directeur de l'aggloméra- 
tion. 

M. Baudis ne rejette pas catégo- 
riquement cette proposition mais 
il ne peut accepter qu’une «pe- 
tite » commune de 60 000 habi- 
tants possède le même poids poli- 
tique que Toulouse. 11 propose 
réfection au suffrage universel di- 
rect des représentants de la nou- 
veDe intercommunalité et imagine 
déjà deux urnes : l'une pour « les 
élus de proximité » des conseils 
municipaux, l’autre pour les repré- 
sentants politiques de l’agglomé- 
ration. 

Stéphane Thépot 


Compte rendu de l'Assemblée Générale 


L’Assemblée Générale Mixte des 
actionnaires de Rbône-Poülenc SA. 
s’est tenue le 23 avril 1997, en 
présence d’un millier de participants. 
Elle a adopté les 15 résolutions . 
présentées. 

Principales résolutions 
Approbation des comptes sociaux 
de l’année 1996 et de l'affectation 
du résultat Fixation du dividende • 
Ratification de la cooptation de 
MM. Didier Pineau -Valencienne et 
Michel Renault comme adminis- 
trateurs • Adaptation de l’objet 
social pour tenir compte du dévelop- 
pement prépondérant des activités 
du Groupe dans les sciences de la 
vie • Délégations au Conseil d’émettre 
des valeurs mobilières. 

A cette occasion le Président 
Jean-René Fourtou a déclaré : 

« Lors de notre précédente 
Assemblée Générale, nous nous 
étions fixé pour objectif ^accrois- 
sement de la valeur du titre. 

Quatre éléments ont particuliè- 
rement contribué à atteindre cet 
objectif: 

• Une progression de 25,8 % du 
résultat nef par action ; 

• La poursuite du recentrage du 
Groupe ; 

• L’enregistrement et le lance- 
ment de nouveaux produits ; 

• Une communication plus active 
auprès des investisseurs. 

Notre principal objectif en 1997 
et en 1998 est Vaugmentation 
de 20 % de noire bénéfice net 
par action. 

Notre confiance dans l 'avenir 
repose sur : 

nLa bonne marche de nos 
produits nouveaux notamment 
dans les sciences de la vie; 


• Prévenir et guérir 
les maladies 
des hommes, 
des animaux 
et des plantes, 

• Contribuer 
à l'amélioration, 
du bien-être partout 
dans le monde, 

telles sont les missions 
de Rhône-Poulenc. 



Rhône-Poulenc, 

7 e groupe 
pharmaceutique 
et chimique mondial, 
met en œuvre 
une stratégie 
de croissance fondée 
sur rinnovaîiVm, 
l'internationalisation 
et la création 
de valeur. 


■f l'excellente infé^rofion de 
Rorer 

m La prochaine création de Méfiai, 
notre société commune avec 
Merck dans la santé animale ; 
u La poursuite de la concen- 
tration de notre portefeuille 
d'activités ; 

■ Les efforts permanents notam- 
ment de productivité, et de 
services aux clients ; 
mLe renforcement de nos posi- 
tions dans les zones à forte 
croissance (Asie-Pacifique et 
Amérique du Sud) ; 

Nous avons beaucoup de travail 
devant nous, mais nous avons 
encore un grand porenfiei de 
progrès. Nous sommes confiants 
dans nos capacités de réussir.» 

Jean-René Fourtou 
Président-Directeur Général 

Dividendes : détachement 
du coupon le 3 juin 19 97 

• par action ordinaire “A", dividende de 
3150 F pteimavOT fiscal de 1,75 F, soif 
un iwaiu global de 5,25 F (+ 16,7°^ 
•par action privilégiée “B", dividende 

de 475 F, pfas un avoir fiscal de 2375 F, 

soit un revenu global de 7,125 F. 

Option de paiement 
du dividende en actions 

Du 3 au 23 juin 1997 les titulaires 
d'actions ordinaires "A" et d'actions 
privilégiées "B" peuvent opter pour 
un paiement en actions ordinaires 
“A" sur la base d'un prix de 169 F 


Relations Actionnaires 
25, quai Paul Doumer 
92408 Courbevoie céda 


Minitel : 3615 ou 3616 CUFF 
Internet : 

bttp:/fwwtrjhoae-paulene.c(ia 
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HORIZONS 


ANNIVERSAIRE 


d&fare ouvert lepre- 
mîer Festival de Pûgri- 
B culture... » Çs 
commençait bien I Ce 
B lapsus du ministre 
inaugurant le premier 
Festival de Cannes, le 
20 septembre 1946, 
B était le premier d’une 
série de bourdes, ra- 
tages et pataquès qui 

^ allaient mar quer cette 

édition d'une manifestation pro- 
mise à devenir la principale au 
monde dam son domaine. L’avenir 
du Festival était pourtant loin 
d’être évident à l’époque: la partie 
cinématographique de la manifes- 
tation apparaissait alors davantage 
comme un prétexte, an service 
d’autres enjeux. 

Ces enjeux sont d’abord poli- 
tiques et diplomatiques. Ils prési- 
daient déjà à la décision de créer 
un Festival international du fîbn à 
Cannes en réponse à la Mostra vé- 
nitienne, sons influence directe du 
régime mussoünien et de son allié 
hitlérien. La manifestation devait 
s’ouvrir le 1" septembre 1939, mais 
rentrée en Pologne de l'armée alle- 
mande ce même jour en décida au- 
trement. Louis Lumière et Gary 
Cooper, Mae West et Charles 
Boyer étaient déjà à pied d’œuvre 
sur la Croisette. On leur projeta la 
version de Notre Dame de Paris 
avec Charles Laugbton, avant 
d’ajourner la manifestation « Jus- 
qu’à ce que les circonstances le per- 
mettent». 

1946 reprend donc le fil inter- 
rompu en 1939, y compris dans le 
choix de la viDe de Carmes, qui ré- 
pond à des préoccupations touris- 
tiques, c’est-à-dire économiques. H 
avait fallu beaucoup d’intrigues et 
de pressions pour décider du Heu 
-d’autres cités balnéaires étaient 
en concurrence, et fl y eut un mou- 
vement de panique dans la cité des 
Alpes-Maritimes, début juillet 1946, 
quand Mome-Cario tenta un bar 
rond d’honneur en organisant une 
manifestation concurrente. 

H était clair pour toutes les par- 
ties concernées que le Festival de- 
vait rapporter de F argent, moins 
clair de décider qui devrait 
commencer par payer les violons 
du baL H fendra, .plusieurs années 
avant que le financement, auquel 
participent l’Etat et la mumopafité, 
soit stabilisé. Ces aléas entraî- 
nèrent l’annulation des éditions 
1948 et 1950. Ainsi fête-t-on, en 
1997, le cinquantième Festival de 
ranne s et non son cinquantième 
anniversaire. 

Conçu en 1939 pour répliquer 
aux puissances de l’Axe, le Festival 
célèbre en 1946 la victoire des Alliés 
en même temps que la parc retrou- 
vée. L'Allemagne, le Japon et l’Es- 
pagne ne sont pas invités, contrai- 
rement à Fltalie, représentée par 
Rome vBJe ouverte de Roberto Ros- 
sellini, peut-être le plus beau film 
de résistance jamais tourné. La re- 
naissance du cinéma dans un 
monde pacifié est, certes, le sym- 
bole que veulent afficher les orga- 
nisateurs, mais fl s’agit d’un dnéma 
instturnentaEsà à double titre. 




Enchaînés d’Alfred Hitchcock, The 
Lost Week-end de Bïïly Wïïder, Gilda 
de Charles Vidai; Rhqpsody m Bine 
dTrving Rapper, La Botte à musique 
de Walt Disney. 

La journée du 19 septembre est 
consacrée à Faccueii des « nom- 
breux voyageurs qui se récrient d’ad- 
miration dans toutes les langues du 
monde. Plusieurs trains spéciaux, 
dont les longues voitures bleues 
viennent parfois de lointaines capi- 
tales», ont déversé les invités 
conviés « à comparer la Méditerra- 
née aux yeux de saphir de Gene Tîer- 
ney», écrit, enthousiaste, renvoyé 
spécial du Monde, Henry Magnan, 
qui en oublie de dire que le train 
amenant les délégués français s'est 
retrouvé bloqué en rase ca mp agne. 

Devant une foule enthousiaste, 
les tirailleurs marocains ouvrent 
une retraite aux flambeaux à la- 
quelle succède un défilé de chais 
de carnaval représentant les na- 
tions - « URSS polychrome comme 
une carafe de Bohème d'où 
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SIX JOURNÉES PARTICULIÈRES 


Une rétrospective 

des grands moments du Festival du dnéma 


Demain : 4 mai 1959, François Truffaut 
fait ses 400 coups 


• j ■; V* ’■ 


VW'ïwiSrtf 


D ’UNE part, logiquement, 
un grand nombre de titres 
sélectionnés évoquent di- 
rectement les événements r éce n ts : 
Rome ville ouverte, mais aussi La 
Terre sera rouge et La Brigade da- 
noise en Suède (Danemark), Out qf 
the Ruins et Guüty Man (Canada), 
Hid er Uves ? et le Procès de Nurem- 
berg (Etats-Unis), La Bataille du 
Ta3,LePèreTYanqiüBe, Patrie et Ré- 
seau X (France), Sang et feu 
(Suède), la Dernière Chance 
(Suisse), Les Hommes sans ailes 
CTchécoslovaquie), Le Tournant dé- 
cisif, Matricule 217 et La Prise de 
Berlin (URSS). Première des nom- 
breuses «affaires» de ce type qui 
marqueront Fhistoire du Festival, le 
beau film de Georges Rouqnier, 
Farrebique, a été exclu au dentier 
moment: sans doute cette évoca- 
tion du quotidien paysan n'était 
pas assez martiale, à moins qu’on 
ait soupçonné, bien à tort, des 
connivences avec le retour à la 

terre prôné par Pétain. 

Surtout les films ne sont pas 
choisis pour eux-mêmes, mais 
comme représentants de leur na- 
tion d'odgine. Choix là aussi très 
politique, auquel répondra un pal- 
marès tout aussi diplomatique. 
Seuls les Américains ont effectué 
tm choix plus économique qu'idéo- 
logique : dans la catégorie reine 
des longs métrages de fiction. Os 
n’envoient aucune évocation de 
leur efluit de guerre, mais les tin» 
les plus susceptibles de conquérir 
les marchés européen#: qui 
vtomênt à peine de se rouvrir: Les 



« Plusieurs trains 
spéciaux, dont 
les longues voitures 
bleues viennent 
parfois de lointaines 
capitales », ont 
déversé les invités 
conviés « à comparer 
la Méditerranée 
aux yeux de saphir 
de Gene Tîemey », 
écrit, enthousiaste, 
l'envoyé spécial 
du «Monde» 


s'échappe un vol de colombes, Suède 
couronnée d'ondines aux jambes 
bien galbées— », s’extasie Magnan, 
mais ausSi ceux qu’on n’appefle pas 
encore les sponsors, Grand Hôtel, 
aéro-club, chambre des parfu- 
meurs de Grasse— 

En robe blanche ornée de por- 
tées, Giace Moore, actrice et can- 
tatrice du Metropolitan Opéra de 
'New York, a fait reprendre par la 
fbate une mémorable MarseÙlaise; 
la mtit se poursuit par une garden- 
party où « le corps diplomatique pa- 
rcfit mieux r ep rés en té encore que le 
cinéma» et par on spectacle pyro- 
technique qui ravit tout le monde 
- sauf te délégué général de la ma- 
nifestation, Robert Favre Lebret, 
qui s’est fait voter son portefeuille. 

Quinze bernes, le 20 septembre. 
Pressentant une soirée à pro- 
blèmes avec la cérémonie d’ouver- 
ture, les organisateurs tentent 
d’empêcher que soit connue sur la 
Croisette la triste nouvelle venue 
de Paris annonçant la mort de Rai- 
mu: Carmes rapprendra quand 
même, dès 17 heures. La séance 
s'ouvre avec le discours, et le lap- 


sus, ministériels, auxquels succède 
une brève allocution dû maire de 
Cannes, le «Kxteur Raymond PS- 
caud, résistant proche du Parti 
communiste qui s’est beaucoup dé- 
pensé pour faire de sa ville la capi- 
tale du dnéma. 

Puis, co mm ence la pr emière pro- 
jection du Festival, celle du film so- 
viétique La Prise de Beriïn (titre ori- 
ginal: Berlin ), moyen métrage 
réalisé par Youfî Raizman. Un choix 
bien dans la tendance de cette pro- 
grammation largement consacrée 
aux tragédies et aux actes, d'hé- 
roïsme du conflit mondial. La 
séance commence mal, victime de 
son succès : « On n'eût jamais cru 
qu Tl y eût tant de gens qui s'intéres- 
saient au cinéma. Les fauteuils 
étaient au premier occupant sans 
que Von se soudât des numéros por- 
tés sur les cartons d'invitation. Les 
ouvreuses tâtonnaient dans l’obs- 
curité de la salle comme des chauve- 
souris, et un sacré rideau mi-ouvert 
mi-fermé jetait sur récran un faux-, 
jour qui faisait hurler le jury enfermé 
dans sa loge», raconte Pïenc Ro- 
cher dans Nice-Matin. 


Septembre 1946 : 
les derniers préparatifs 
devant le Casino ; 
peu avant 
l'ouverture du 
premier Festival. 


certaine désinvolture des specta- 
teurs, qui estiment souvent les 
séances trop longues. Ils quittent 
leur fauteuil pour aller boire un 
verre au bar voisin avait ' de s’en 
revenir, quand ils n’imitent pas 
l’ambassadeur de Grande-Bre- 
tagne qui, ne trouvant pas de siège 
digne dé sim rang, préfère refont-' 
ner à la table de jeu. La projection 
de La Prise de Berlin se poursuit 
plus mal encore qu’elle n’a 
commencé: le film casse à deux re- 
prises, entraînant des interruptions 
de séance. La délégation soviétique 
est furieuse. Mi khaïl Kalatozov, fu- 
tur réalisateur de Quand passent les 
cigognes, mais pour l’heure mi- 
nistre dn cinéma, crie àlaprovoca- 
tion politique et annonce que sa 
délégation quitte sur-lé-champ le 
Festival • 

...Branle-bas de confe^ Philippe 


Le Hèn tfesiv en effet, pas partir 
culièrement' adapté aux projec- 
tions : elles se dâxratent au Casino. 
Dans te hall -«un courant d'air »,. 
convient Farchftecte chargé des 
âméoagrânents-, on a éteyé tant 
bien que mal des dations, fait ve- 
nir 950 fauteuils couleur fraise 
écrasée et importé à grands frais' 
d'Amérique des projecteurs Wes- 
tern Electric. Cannes sait déjà que, 
pour que péiüure son Festival,' die 
devra se "doter "(frai batiment ap- 
proprié. Dès .la clôture commence 
le fiarinettm épique: de la construc- 
tion du futur palais, dont le toit 
s’envolera le dernier jour de la ma- 
nifestation de 1947, emporté par 1e 
vent Gerbdctenf sexapour beau- 
coup dans l’ansQulatSm de Fédftkm 
1948: «Un td Festival ne peut avoir 
Heu que tous les deux ans », déclare 
alors le secrétaire d’Etat aux arts et 
tettres, François Mitterrand. 

Le 20 septembre 1946, à la confri- 
sion pour trouver place s’ajoute, 
dés la projection tf ouverture* une 


Bjange^iaésM^^TAss odat^ 

française des activité s artistiques, 
et-GeOïges Hulsman, représentas 
dn gouvernement français et pré- 
sident du jury, négocient. La situa - 
tion serarétabBe m cxtremis-ffScc 
.aux .ensuis des Enchaînés 
code, montrés le soir même. Le 
' projectionniste oubSe d’abord; la 
deuxième- bobine. H fau t re- 
commencer la séance, mais fl inter- 
vertit ensuite les deux dernières 
bobines, sabotant le bmser pas- 
sionné entre Ingrid Bogirian et Car 
iyGrant. - 

Les. Soviétiques conviennent 
qiffbne sont pas tes seuls visés. Us 
acceptent de restée, m ais porterait 
un jugement sévère sur la manifes- 
tation. Après la clôture, la radio du 
Kremfin affir mer a que « Je Fesüvtd 
■ de Cannes a mis en lumière la dégra- 
dation de l’art cinématographique 
bourgeois. La plupart des fibm prqfe- 
. tés (_) mettent en scène dés ola»- 
tiques où des~ morphinomanes, font 
assister à la décomposition dé la 
conscience humaine, et témoignent 
de la plus extrême pauvreté idéolo- 
gique, m anife stant un total manque, 
de foi en l’avenir, en la vie et en 
rhomme». La polémique déden- 
. cfaée dès la soirée d'ouverture' sori- 
lignait smtout que, soiis Ttmani- 
Tnkmg de façade entre vainqueurs 
du conflit mnpriial, la guerre froide 
avait bien commencé. Elle fera 
souvent sentir ses effets durant les 
éditions suivantes du Festival. 
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G ETTE succession de cafoufl- 
Jages dès le prenrier jour pa- 
raît donner raison an jour- 
nal L’Ordre qui, juste avant le 
Festival dénonçait «une anprépa- 
ration ctiaboëgue ». Pourtant la ma- 
nifestation suivra sancüurs, émail- 
lée de tempêtes dans des verres de 
pastis (les journalistes se flkhent 
contre Erich von Strohezm après 
qu’il les eut tzaités de «poux») et 
de- gags typiques du côté bon en- 


? Un tel Festival 
ne peut avoir lieu 
que toustewleux 
atei,dStMeX 
le secrétaire d'Etat 
aux arts et lettres, 
François Mitterrand 


fent du festivaldeTépoque (Pierre 
Larquey faisant son entiéeen ville 
sùr un rouleau compresseur). La 
presse n’en danone pas moins vo- 
kmtieis caustique envers les aléas 
de Totgànisàtfon, jusqu’à ce que 
des délégations étrangères rendent 
hommage à la France pour être 
parvenue à mettre sur pied une 
telle opération dans les cir- 
constances difficiles de Funmédiat 
après-guerre. U festival se termine 
entouré d'un soutien quasi généraL 
S» organisateurs ont gagné leur 
pari. 

Cette bonne humeur sera 
conftxtée lois du palmarès; qui sar 
tisfeit toutes les grandes nations re- 
prisantes -sinon te goto des cm^ 
phfles, en «oubfiant» Hitchcock 
ou Cocteau(£fl Belle et la Bétel On 
approuve Fattribution <Fun prix dn 
meilleur fflm à La ÊataiUedu rail de 
René dément" O» apprendra seu- 
lement plus tard que Michèle Mor- 
gan n’a obtenu le prix d’interpréta- 
tion féminine (pour son rôle 
d’aveugle dans rassomante Sÿm- 
phome pastorale de Jean Deiannoy) 
que d’une courte tfte devant Ingrid 
Bagman, tandis que Geotgès Auric 
remportait d’un cheveu sur Chos- 
. takovifdi pour la nmskpie. Les pôx, 
alors, étaient des tableaux de-la 
« jeune peinture française ». 

André Bazin écrira qn^mêmeti 
on voyait an même moment de 
meflteôrs films sur les Chàmps-£b’~ 
sées que sur la Croisette, «lé Festi- 
val est le meilleur endroit pour se 
jidreune idée de laproductiaimôn- 
diale ». n se trouve afrisf à Fumsson 
de' HhiBppe Manp r princip al 

artisan de cette réussite, proclame 
à Fissue de cette jpremière éditkxn : 
«R n'est plus possible de ne pas 
compter sur Cannes. » II n? est plus 
possible notn plus de ne pas conter 
Cannes : volontiers propagée par 
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Tariecdote dà lapsus TnîmaAM est 
probablement fausse. Mais Gfltes 
Jacob a.raison de la i^üæadpe, le 
Festival de Cannes est tuat légeDde 
autant que de FHïstoïre. 1. 
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HORIZONS- ENTRETIENS 


Daniel Jonah Goldhagen, professeur de science politique à l'université Harvard 
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Le chercheur américain controversé estime avoir apporté de nouveaux éléments d'explication de l'extermination massive des juifs par les nazis 
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« S elon vous, 1e génocide des 
juifs a Été commis par les « AHe- 
snandS ordinaires », et non par 
les seuls nazis fanatisés. Com- 
ment expliquez-vous les réac- 
tions qpae cette ttèse a provo- 
quées, en Allemagne, où le 
succès de votre livre a été ac- 
compagné de la réprobation de 
la plupart des historiens ? 

- On peut penser que beaucoup 
de gens en Allemagne - ce qui in- 
clut des institutions - ont pu avoir 
Je sond de présenter le passé sons 
un jour meilleur: en me ttant par 
exemple l’accent sur l'infime poi- 
gnée de ceux qui se sont opposés à 
Hitler. Dans les librairies alle- 
mandes, les rayonnages consacrés à 
la deuxième guerre mondiale ras- 
semblent ainsi un nombre énorme 
de livres sur k résistance à Hitler, 
mais rien sur les exécuteurs. H y a 
éu une disproportion flagrante 
entre Fezattatjan des résistants alfe- 
mands, lesquels comptaient d'ail- 
leurs des antisémites dans leurs 
rangs, dont certains étaient même 
favorables à Rdée de FéHmïnatiôn 
des juifs, et le peu d'attention prê- 
tée aux bourreaux, dont on ignore 
infime encore le nombre exact 
Cest cek aussi qui expliqué le suc- 
cès dé mcû livre : un débat s’est ou- 
vert qui n’avait jamais en Eeu aiqia- 
ravant 

- Que répondez-vous à ceux 
qui mis accusent de jouer sur 
les senthnents anü-aflemauds? 

- Mon livre n’est nullement un 
livre anti-aBemand. An contraire, 
tout Allemand qui accepte la 
confrontation avec le passé est en 
mesure de constater à quel point ce 
passé est différent du monde dans 
lequel p vit Aujourd'hui, l'Alle- 
magne est une nation démocra- 
tique et ce que les jeunes peuvent 
dire; à juste titre, c’est que mon ou- 
vrage parie du passé, du legs de ce 
pays, âe sa responsabilité envers les 
victimes, mais pas d’eux. Même la 
deuxième génération, celle qui est 

univers iafficaleréen : t différent 4e 
celui que je dafli-**" r ” 

—A quoi attribuez-vous Fhosti- 
Uté quasl générale des histo- 
riens envers votre Bvre? .. 

- Ce quT est étonnant dans les 
réactions des . historiens, ceux du 
moins' qui se sont déclarés contre 
mon livre, c’est qulls ont souvent 
parlé de choses que je n’avais ni 
écrites ni dites. Par exemple, Fun 
d’eux laisse attendre que fanrais 
omis de préciser, à propos des 
« marches de la mort » du prin- 
temps 1945, que juifs et non-juifs 
étaient -mêlés, ce qui est faux 
puisque je le signale dès le début du 
chapitre qui est consacré à oetoe 
question. Phis généralement, mes 
critiques n’ont infime pas identifié 
ce qui constitue la thèse principale 
du livre : à savoir, que Fimportance 
de la cruauté est essentielle pour la 
compréhension de FHotocanste. 

- Une des tendances actuelles 
de PWstoriographâe de la Shoah 
n’est-elle pas justement de pas- 
ser du point dé vue des exé- 
cuteurs â cehri des victimes, 
Raul HUbexg étant censé avoir 
épuisé le sujet avec sa Destruc- 
tion des Juifs d'Europe ? 



OHNER 


- La principale question qui de- 
meure posée, c’est pourquoi cette 
tragédie a eu fieu. Et ce que vous 
dites concerne surtout Historio- 
graphie israélienne. C’est eOe qui 
tend à étudier de plus en plus le dis- 
cours des victimes sur eDes-mèmes. 
En All emag ne, la recherche s’est fo- 

. caEsée non sur les exécuteurs, mais 
sur Fexécution efle-même, notam- 
ment sur le processus de décision 
an plus haut niveau. Vous constate- 
rez d’aüieurs qu'en Allemagne on 
n’utilise jamais, pour parier du pro- 
cessus d'extermination, le témoi- 
gnage des victimes. Certains histo- 
riens allemands vont jusqu’à 
prétendre que ces témoignages 
n’ont pas beaucoup d'intérêt, ima- 
ginez une histoire de l’esclavage 
aux Etats-Unis qui rejetterait à 
l’avance le témoignage des vic- 
times l Attitude qui me paraît pour 
le moins problématique- 

» Quant & La Destruction des juifs 
d’£unpç, auquel vous faisiez aüu- 
siûJij ^c^.certaiH que ce livre est 
deniRuié^oogtèmps Fouvrage défi^ 
nitif sojrlâiquestMiu. Celaftit, C a été 
écrit fl y à" longtemps. SU demeure 
une référence, il ne dit rien des 
«fantassins» de l'Holocauste, que 
moi j’étudie. En outre, la perspec- 
tive qu'il adopte ne permet pas 
d'expliquer le pourquoi de rHolo- 
canste. Pourquoi cette machine quH 
décrit s’est-efle mise en teanle ? 

- On vous a classé parmi les 
historiens « tntentlonnalistes » 
de la Shoah, c’est-à-dire ceux 
qui estiment que le massacre 
des jntiÿ était médité de longue 
date, tandis que les historiens 
« fonctionnalistes » volent dans 
le déchaînement des structures 
du régime wa^ , notamment à la 
faveur de la deuxième guerre 
mondiale, la cause du Génocide. 
Quefle est votre position ? 

' - Ce débat est mal posé et 
contre-productif. Le «fonctionna- 
lisme », dans les sciences sociales, a 
été' abandonné parce qu*fl s’agit 
d’une notion intenable. Celui qui 
veut tuer son patron ou sa femme 
et attend te bon moment pour te 
foire, est-il ud intentionnaEste ou 
un ftmctionnaBste ? Là question a- 
t-eDe vraiment un sens ? n est 


teoqjs de nous débarrasser de ces 
distinctions pour adopter une ap- 
proche plus scientifique. Le débat 
entre Jntentioimalistes et fonction- 
nalistes a jusqu’à présent tourné 
autour (Fune et une seule question : 
quand k dérision d’exterminer les 
juifs d'Europe a-t-elle été prise ? La 
question est importante, et j’y ap- 
porte une réponse dans mon livre 
(aux alentours du mas de janvier 
1941). Mais cette question doit-elle 
pour autant occuper Fensemble de 
ce champ de recherches, alors que 
k façon dont l’ordre a été exécuté à 
k base - et à F exception notable de 
CMstopher Browning -rfa, elle, ja- 
mais été abordée? 

- Beaucoup de vos critiques 
ont reproché à votre livre de ne 
pas tenir suffisamment compte, 
dans TexpQcatlon de la Shoah, 
de Fatmosphère de «brutaBsa- 
tion » des mœurs et des compor- 
tements politiques que l’Alle- 
magne avait comme pendant la 
première guerre mondiale irais 
au cours de la période troublée 
dé 1 la -République de Weimar 


(1918-1933), et surtout pendant le 
deuxième conflit mondiale. 

- L’antisémitisme était im planté 
en Allemagne bien avant la pre- 
mière guerre mondiale. Avant Wei- 
mar, tout te dispositif qui décrivait 
tes juifs comme un corps étranger 
et passant était déjà en place. Je 
ne vols donc pas en quoi les péri- 
péties de rhistoire de Weimar ont 
changé quoi que ce soit de fonda- 
mental dans la perception des Alle- 
mands sur ce sujet De plus, beau- 
coup des assassins étaient nés 
après la première guerre mondiale, 
et beaucoup n’avaient jamais été 
au front La plupart des agents de 
^Holocauste n’étaient pas en outre 
en situation de danger physique 
quand ils perpétraient leurs assas- 
sinats. Us n'étafent jamais montés 
en ligne, et concevaient leur action 
plutôt comme réfinunation (Fune 
nation de criminels que comme 
une guerre au sens traditionnel du 
terme. 

> Vous estimez donc que 
F« antisémitisme é fimhi ation- 
niste » des «Allemands ordi- 


naires » suffit à expliquer le 
pourquoi de la Shoah ? 

- Ecoutez, fl y a quelque chose 
d’étonnant dans tes critiques qu’on 
m’adresse: on se trouve foce à un 
génocide des juifs, aux proportions 
gigantesques. Personne, par au- 
teurs, ne peut nier la force de Fanti- 
sémMsme à F époque où les narâ 
prennent Je pouvoir, en 1933. Et jus- 
tement, voflâ qu’il ne faudr ait pas 
faire la connexion entre l’un et 
l'autre I C'est comme si Ton disait 
qu’à F époque de Fesdavage dans le 
sud des Etats-Unis, les Blancs 
avaient des préjugés massifs confie 
tes Noirs, mais que ces deux faits 
n’ont rien à voir! N’oublions pas 
que le régime nazi était bien mofns 
un régime de terreur que le régime 
stafinfen à la même période. 11 était 
immensément populaire, et plus 
nous étoffions la pâiode nazie, plus 
nous observons que des opposi- 
tions pouvaient s’exprimer et s’y 
e x pr im ère nt à T occasion. 

» La vision léguée par Hannah 
Arendt de Fexécuteur comme un 
bureaucrate est profondément 


Un homme, un livre, une « bombe » 


ÂGÉ DE TRENTE-SIX ANS, Da- 
niel Jonah Goldhagen est profes- 
seur de sdenœ poBtique à Puniver- 
sifcé Harvard. Son père, survivant 
d’un ghetto ukrainien, rescapé de 
k Shoah, enseignait dans k même 
université. Mais r historien, qui s’af- 
firme juif laïc et qui a dédié Les 
Bourreaux volontaires de Hitler 
(Seuil) à son père, soutient que 
cette filiation ne Fa pas influencé. 

Pour écrire ce livre, paru aux 
Etats-Unis au printemps 1996, Gol- 
dhagen a- fort plusieurs séjours en 
Allemagne, où fl a travaillé quator- 
ze mois, notamment dans les archives judiciaires de la 
période nazie, à Ludwigsbourg. 

Dès sa sortie en Allemagne, à k fin de Tété de k 
même armée, k polémique, qui a ensuite connu de 
nombreux développements en France et en Grande- 
Bretagne, avait éclaté. Le 4 septembre 1996, à Ham- 
bourg; lors (Tune conférence de presse organisée par 
l'hebdomadaire ÛieZeit dans une salle pleine à cra- 
quée, Fauteur défendait sa thèse et répondait à ses dé- 
tracteurs, quf l'accusaient d'inverser le regard que les 



DAMB. JONAH GOLDHAGEN 


nazis portaient sur les juifs, en 
transformant les Allemands en 
éternels coupables. L’idée « d’ad- 
mettre la possibilité qu'une part im- 
portante [de la population alle- 
mande] a pu tuer ou avoir le désir 
de tuer (Tendres gens, les mif s, avec 
une complète bonne conscience » 
heurtait d’autant plus qu’elle ve- 
nait d'un chercheur d’outre- Atlan- 
tique. 

Pourtant, dans la préface de 
l’édition allemande, Goldhagen re- 
jetai t toute Idée de culpabilité col- 
lective. Très vite, le livre devenait 
un best-seller. Recevant en mars un prix littéraire en 
Allemagne, David Goldhagen s’était déclaré heureux 
que son essai ait permis d'ouvrir un débat au niveau 
de l'opinion publique et rendait hommage à F Alle- 
magne comme Etat responsable. Au cours de k céré- 
monie de remise du prix en question, Jurgen Haber- 
mas avait salué l’historien pour son travail de 
recherche des causes concrètes de k Shoah. 


fausse, à k lumière des actes de 
cruauté que je décris. Ftotout, en 
France, en Italie, les gens se re- 
bellent contre l’autorité. Ces 
mêmes Allemands que l'on dit sou- 
mis par k routine de l’obéissance 
ou terrorisés par le pouvoir 
n’étalent-ils pas justement les 
mérites qui n’avaient cessé de foire 
Je coop de feu dans les rues tout au 
long de la période de Weimar ? En 
réalité, si certains ont tant de diffi- 
culté à admettre l’explication de 
l’Holocauste par la cruauté, c’est 
peut-être parce qu’ils ont encore de 
la peine à accepter que des 
hommes, des chrétiens, des gens 
« comme nous» aient pu 
commettre des actes sauvages que 
l’on avait cm jusque-là F apanage 
exclusif de FAfiique ou de FAsfe. 

- Pensez-vous que r antisémi- 
tisme élimlnationnlste, dont 
vous soutenez qu’il explique le 
pourquoi de la Shoah, soit parti- 
culier à rhistoire allemande ? 

- Bien sûr que non. L’antisémi- 
tisme racial et éfiminationniste qui 
s'est 'dévêtoppé'eh Allemagne a 
existé ailleurs en Europe. Mais c’est 
en Allemagne qu’fl a constitué k 
perception dominante. On m'a re- 
proché de ne pas adopter une pers- 
pective comparatiste et de ne pas 
avoir étudié F antisémitisme ailleurs, 
mais cette objection n’a aucun sens 
car fl n’y a eu qu’en Allemagne où fl 
s’est trouvé un gouvernement pour 
mettre en œuvre un programme 
^extermination des juifs. Jamais la 
haine ne produit de génocide à elle 
seule, à moins qu’un leadership po- 
litique, un Etat, ne s’enmête. 

C’est pourquoi ni en Pologne ni 
en France l’antisémitisme, aussi vif 
qu’il ait été, n’aurait produit l'Ho- 
locauste, parce qu'il n’y a pas eu 
dans ces pays d'Etat nazi, compa- 
rer ne sert donc à rien puisque 
manque le facteur essentiel : un 
Etat assassin. Et quand bien même 
on me démontrerait qu’il y avait 
plus d'antisémitisme racial et éfimi- 
natiormiste ailleurs, cela ne chan- 
gerait pas rhistoire de F Allemagne 
pour autant » 


Patrick Kéchichùm 


Propos recueillis et traduits 
de l'anglais par Nicolas WeiU 


Françoise Subileau, directeur de recherches au Centre d'études de la vie politique française 


« 


L'augmentation de l'abstention pose la question de la représentativité des élus » 

La politologue estime que l'abstention, le vote blanc et le vote protestataire relèvent du même comportement 


<k baisse de la participation 
électorale tradntt-efle, selon vous, 
une sorte' cPérosâtm de la. dfiçwo- 

neté? Et pour qœfles raisons? 

-Il fool bim prendre la mesure du 
phénomène. Quand on compare 
entre elles des élections compa- 
rables, le constat est saisissant: 
TabstŒtion a pris des propoitians 
considérabtes en vingt ans. Mettons 

. Ad 1G5T1 


etiyos, ou iaD&tcuuw“ “î. —, 

Ttxâre de 30 «y mais où.ksjeox sont 
foies puisque ces deux élections ïn- 

teivïânxtent au lendemain tfune vic- 

. _ .1 . 

fine 


système, c’est-à-dire en faveur 
d'autres formations (extrême 
gauche, Front national, écologistes) 
que les partis parlementaires et de 

gouvernement. 

-Ne wons paraît-fl pas excessif 
de mettre ainsi sur le mëmepkn 
abstentions, vote blanc et vote 
d’extrême gauche on d’extrême 
(faute? 

-Ces trois cœnportements poé- 
tiques sont comparables. Quand on 
interroge des. abstentionnistes, on 
constate que leur attitude a, dans 


pour les scrutins de 197$, 1986 et 

1993, en jevancbe,ron ’P 3S$e ^ J®* 
n - r — «.itns 4 T) % hi 1986 
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etàjwèsdè31%enl993.Cetteévo- 

hrêon est plus impressionnante si 

aarv 


vous tenez 


. irfr* 


tiern que le vote blanc, que je quafi- 
fwnafc tf abstention civique, etm&qae 
que le vote pour les forces hors s&- 
t6me,' Dans tous tes cas s'exprime un 
môme refus des choix politiques 
proposés. Analysée sous cet angle, 
révolution électorale depuis 'deux 
ria œimteB est cnnsi^^ 


çaxae, à vous y ajoutez te vote hors 


ment est passé de 26% en 1928 à 
44 % en 1986 et à 55 % en 1993, soit 
plus d’un Fiançais sur deux. Si Ton y 
ajoute les 10 % de non-inscrits à 
chaque éteetion, eda signifie que, en 
1993, pour un scrutin dont Fenjeu 
était fort, les deux tiers des électeurs 
potentiels se sont réfugiés dans le 
non-vote ouïe vote protestataire. Ce 
phénomène pose évidemment k 
question de la rep ré sent a tivité des 
éha èt est inquiétant pour k légiti- 
- mité dn système politique. 

-Vbus pariez de reffas. N’y a-t-fl 
pas, également, indifférence et 
désintérêt à Pégard de la poli- 
tique? 

-Le comportement abstention- 
niste est complexe. Toutes tes études 

mettent en évidence Rntfirêt persis- 
tant pour la politique. Le suffrage 
s'inscrit, en , France, au cœur même 
de la citoyenneté et les électeurs 
restent très attachés an vote et à sa 


valeur symbofique. Il faut aussi sou- 
ligner quH n’y a pratiquement pas 
tf abstentionnistes permanents: de- 
puis les législatives de 1978, moins 
de 1 % des Secteurs inscrits tfont ja- 
mais participé à une consultation 
électorale- Dans k plupart des cas, 
te âecteus boudent les urnes de £*- 
çon intermittente. 

» Enfin , rm voit se desriner, de- 
puis une quinzaine d’armées, deux 
Opes d'abstentionnisme. Le pramer, 
qui semble être une donnée perma- 
nente de 1a vie politique française, 
est un abstentionnisme protesta- 
taire, basé sur le ressentiment à 
Pégard des hommes politiques. Le 
second, perceptible depuis le dSxtt 
des années 80, est un abstention- 
nisme plus sélectif -plus sensible à 
k conjoncture pofitique, à la nature 
de Fenjeu ou à rôf&e électorale-, 
essentiellement dû, chez les déçus 
du sodaSsme et les arphefin s du 


communisme, à k et au 

désenchantement démocratique. 

-La baisse de la participation 
D'est-efle pas Je symptôme (fune 
insertion sociale, et donc poli- 
tique, de plus en plus fragile ? 

- L'explication vaut pour les non- 
inscrits, beaucoup moins pour les 
abstentionnistes. Noos sommes 
dans une situation très différente 
des Etats-Unis où ce sont les pauvres 
qui ne votent pas. Bien d'autres fac- 
teurs contribuent, chez nous, à 
nourrir rabstention. Le décEn des af- 
filiations partisanes et des identifiée 
coflectfves a été très démobilisateur, 
surtout à gauche. L’accSératkm des 
périodes d’alternance et k hanaSsa- 
tfan de k cohabitation ont aussi ac- 
centué le sentiment, chez bon 
nombre d’électeurs, que droite et 
gauche conduisent à peu près 1a 
même politique, enserrée dans les 
mêmes carcans, Tes mêmes 


contraintes internationales. Dès lois, 
pourquoi aller voter ? 

-Pensez-vous que le scrutin K- 
gfciaiff des 25 mai et 1" juin accen- 
tuera meme la tendance an ren- 
forcemept de Fabstent k m ? 

-Je me garderai bien de toute 
prédiction. Les facteurs qui ont 
contribué à l'érosion de la participa- 
tion - désillusion et protestation - 
sont toujours à F œuvre, à gauche 
comme à droite. Logiquement, Fabs- 
tention devrait donc continuer à 
progresser. Mais il n’est pas impos- 
able que Ton assiste, cette fois-ci, à 
une évolution inverse. La crainte et 
le refus de FEtat-RPR peuvent y 
contribuer, mais, plus encore, un 
vote anti-front national, une mobili- 
sation, perceptible depuis quelque 
temps, contre l'extrême droite.» 


Propos recueillis 
par Gérard Courtois 
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— ÉDITORIAL ■ 1 

L'Afrique aux Africains 

L ES professionnels du gé, se refrisant à tout pourf 
pessimisme africain 1er, arguant desa « légalité » - 
commenteront sur un non de sa légitimité - à la i 
ton attristé les résnl- de l’Etat et, familier de la p 


L ES professionnels dn 
pessimisme africain 
commenteront sur un 
ton attristé les résul- 
tats de la rencontre de VOuteni- 
qua. Après tout, le président 
Mobutu Sese Seko et le chef de 
la rébellion zaïroise, Laurent- 
Désfré Kablla, ont à peine es- 
quissé une ébauche d'éventuel 
accord, sur ce bâtiment de la 
marine sud-africaine, qui, di- 
manche 4 mai, a abrité leur ren- 
contre au large du Congo. 
M. Mobutu n’a accepté de quit- 
ter le pouvoir qu’au profit d’un 
autre président élu. M. Kablla 
n’a accepté cet arrangement que 
s’il se voyait confier la charge de 
ta période de transition— 

Les deux hommes devront en- 
core taire beaucoup de chemin 
s’ils veulent - ce qui reste à 
prouver - organiser une ma- 
nière de transition pacifique à 
Kinshasa. C’est ce que souhaite 
l’hôte, et l’artisan, de la ren- 
contre à bord de VOuteaiqua, 
Nelson Mandela, qui a convoqué 
les deux Zaïrois à un autre som- 
met dans une huitaine de Jours. 

Dans cette étonnante ren- 
contre entre im chef d’Etat afri- 
cain et son adversaire chef de 
guérilla, quelques points positifs 
peuvent cependant être relevés. 
Voilà un débat de dialogue 
entre frères ennemis an cours 
duquel l’an des plus vieux dicta- 
teurs dn continent (trente-deux 
ans de pouvoir absolu et de mise 
à sac dn pays) consent à un re- 
trait conditionnel, même s’il est 
vrai qu’il ne contrôle pins 
qu’une infime fraction de son 
pays. Un font autre scénario 
était envisageable, et le reste, 
hélas : celui du patriarche assié- 
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Il Y A 50 ANS, DANS 6 monde 

Le problème communiste 


AUCUNE date politique n’aura 
sans doute été plus importante de- 
puis la Libération que celle de ce 
dimanche 4 mal Four la première 
fois, un véritable débat parlemen- 
taire et de haute tenue a eu tien, 
portant sur une question de gou- 
vernement et de majorité, et dont 
l’issue ne s’est pas perdue dans un 
vote massif de fallacieuse unani- 
mité. 

Four la première fois aussi un 
chef de gouvernement est apparu 
comme le chef d'une majorité et, 
tourné tour à tour vers l’extrême 
droite et Textrême gauche, s’est dé- 
fendu avec autorité de toute équi- 
voque, rendant les coups qu’on lui 
portait, enfermant ses adversaires 
dans une logique impitoyable- Four 
la première tais entai, le problème 
communiste a été posé et résolu, 
provisoirement peut-être, mais 
clairement Depuis hier, on ne peut 
plus être tout à la fols au gouverne- 


ment et dans l'opposition. On rap- 
porte qu’aussitôt le vote de la 
confiance, contre laquelle avaient 
voté les ministres communistes, 
M. Ramadfer s'inquiéta de ce qu’ils 
compt ai ent faire, et que sa ques- 
tions fut sur le champ retournée. 
«Allez-vous démissionner?», leur 
demanda-t-û. « Non point, nous at- 
tendons que vous le fassiez vous- 
même.» 

En agissant de la sorte, les 
communistes voulaient se donner 
l'avantage de ne prendre aucune 
initiative et d’obliger M. Ramadier, 
et derrière lui le Parti socialiste, à 
exclure du pouvoir «te parti de la 
classe ouvrière »,« 1e premier parti 
de Rance ». Es amenaient aussi le 
président du conseü à fixer lui- 
même un point de jurisprudence 
constitutionnelle. 

Jacques Fauvet 
(6 mai 1947.) 
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HORIZONS- ANALYSES 
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gé, se refrisant à tons pompar- 

ler, arguant de sa « légalité » - si- 
non de sa légitimité - à la tête 
de ratât et, familier de la poli- 
tique dn pire, lançant sa solda- 
tesque dans des pillages et des 
massacres à Kinshasa pour tor- 
piller tonte possibilité de transi- 
tion pacifique. 

Voilà ensuite une rencontre 
entre Africains organisée avec 
l’appui des Etats-Unis (c’est 
Washington qui tord le bras à 
M. Mobutu, pas Paris, totale- 
ment absent de cette affaire..), 
certes, mais qni tf aurait pas en 
lien «ns l'infatigable médiation 
d’un autre Africain, le président 
Nelson Mandela (qrd, InJ, force 
M. Kablla à accepter la ren- 
contre). Ce n’est pas rien. Ainsi 
se prolonge une tendance Im- 
portante qui s’esquisse sur le 
continent noir : id et là, an Libé- 
ria comme an Zaïre on en Cen- 
trafrique, des Africains solli- 
citent d’antres Africains pour 
tenter de dénouer leurs conflits. 

Bien des drames sont encore 
possibles. Mais si l’on vent 
prendre le risque d’un peu d’op- 
timisme, on ajoutera qu’au bout 
de ce processus laborieux se 
trouve peut-être le départ du 
pouvoir de M. Mobutu sans 
qu’une guerre civile ait éclaté 
entre Zaïrois. Car la marche vic- 
torieuse de M. Kablla s’est faite. 
Jusqu’à présent, sans combat; 
pas un soldat du régime Mobntn 
n’a Jugé bon de presser sur la 
détente pour le défendre. 

Les seules vraies victimes sont 
les réfiigiés rwandais, chair à ca- 
nons des uns et des antres, mar- 
tyrs d'une histoire qui les dé- 
passe et les me dans des 
conditions atroces. 


SA PETITE MUSIQUE, pour l'heure, ne se fait, 
guère entendre. Mais parfois, au-dessus du tnfla- 
marre de l’orchestre, surgit une antienne bien 
connue : la Rance peut-eDe s’ofiürune troUtae 
cohabitation? A chaque échéance législative, la 
question est désormais posée. Charles de GauCe 
y avait répondu à sa manière : si la majcrité'qnl 
me soutient est désavouée, je n’aurai plus les 
moyens de poursuivre mon action et je m’en irai, 
avait-il prévenu. Valéry Giscard d’Estaing, en 
1977, comme François Mitte rr an d, en 1986 et 
1993, avaient eu une attitude inverse : fis avaient 
assuré qu’ils re st e r a ie n t poin tenter de préserver 
« l’essentiel ». Que tara, que fera Jacques 
Chirac? 

Les deux expériences de cohabitation en ont 

TTOTntré la p fwJhiK té t* la Confr ontée 

à cette épreuve de vérité, la Constitution de la 
V* République a prouvé sa souplesse. Certains 
juristes, comme Marie-Arme Cohendet [La Coha- 
bitation, PUF, 1993) y ont même vu la seule appli- 
cation réelle des institutions de 1958 -, un régime 
parlementaire, où « le gouvernement détermine et 
conduit la politique de la nation » en n’étant res- 
ponsable que devant l'Assemblée nationale. Elle 
assure même que, de 1986 à 1988, le premier mi- 


nistre n’a. pas usé de toutes ses p rérogati ves. 

La stricte application du « pariemnitarisme ra- 
tionalisé.», in venté par Michel Debré en 1958, lui 
donne incontestablement raison, mafc la pra- 
tique a été toute autre. Le général de Gaulle la 
tanna à sa convenance. Ses successeurs s’ai ac- 
commodèrent d’autant pins que réfection du 
président de la République au suffrage universel 
nmdifia F esprit du m» «igmai. cette tradftkm 
pèse sur tonte cohabitation, qni oppose deux lé- 
gitimités conférées par le peuple souverain. La 
primauté dn chef die FEtat sur la pofitiqoe de la 
défense, son rôle int e rn a tio nal ne furent jamais 
contestés lots des deux 'premières, les premiers 
ministres acceptant même que le chef de l'Etat 
ttrëprag d’un droit de regard sur ce qull devait s- 
gœt- 

LE POTOS DE L'EUROPE 

Ces «quis ne pourront être rends en. question 
par une nouvelle cohabitation. Raurtant, fi de- 
vient de plus en plus difficile de taire la distinc- 
tion entre ce qui relève, dans cette stoatkmr du 
■ gouvernement - comme la politique écono- 
mique et financière - et les domaines où le chef 
de FEtat dispose d’une large marge d’mtezven- 


Le clone triste 


par Lionel Portier 


".Tl 





tien. L'importance prise par les doutas «ro- 
péens, entre autres, ne prêt qae condmre & àes 
conflits. Comment, par exemple, numagmer 
Jacques Chirac et Lionel Jospin négociant de 
concert te passage à Teuro ? : 

L’argument commence donc à se ratre en- 
tendre. Ainsi, François Baÿrou soufigneta néces- 
sité &«un pouvoir cohérent entre upr&iaa&àe 
ki République et la mqiorüé qui aura la même fas- 
pimtion.. PhffiK* Séguin danaoJjisMmffl. 
tems sï veulent qa’autonr des tantes de négo- 
ciation «fl y ait notre président et un premier 

mimsre qui le soutient ou notre président avec un 

premier ministr e qui lécontredih »? les s oc ialiste s, 
pour éviter d’être accusés de préparât me erfse 
de i&me, se gardent bien d’ouvrir ce dossier; 
canhahesnent à la droite avant les JégMativesde 
1986 et de 1993. Lionel Jospin, tout en étant bien 
à appliquer tout son programme, évite 

pour sa paît de s*ext prendre an dtef de FKa. 

. En cas de victoire de F opposftiorvtoiit dépen- 
dra, en fait, de Fattitnde de Jacques Chirac. Ses 
propos antérieurs pennettenfc-fls de s’en taire 
une idée ? Dans son premia « 7 sur 7 » decamfi- 
dat à l’élection présidentiell e, le 6 novembre 
1994, il avait fourni sa propre définition dn ^do- 
maine réservé » : «Le président de laRéjpubBgue 
incarne un certain nombre de valeurs qui sont 
crjhx de notre nation et, par là-même, tout ce. qui 
concerne son identité, donc sa défense, sa Æploina- 
tie, la Justice, h cohésion sociale et nati onale. » 11 
avait toutefois annoncé qu’en cas de victoire de 
la gftnfhe ' aint législatives, alors prévues en 1998. 
fl aurait « à réftédtir très sérieusement sur les né* 
sons qui art amené le général de GauBe à se retirer 
en 1969». 

Ce modèle ganlHen a été sans arrêt utilisé 
contre François Mitterrand. En avril 1985, per- 
suadé que la droite allait emp or te r les légistatives 
de l'année suivan te, le mâne Jacques Chirac, ré- 
mcant Ta thèse haniste dn refus de la cohafrita- 
tkm, avait aq^iqué: «Certes, on peut toigmas 
(tire que M. Mitterrand doit alors partir et, éS a 
deux sous de sens de Chômeur et le respect die kt 
démocratie, ù s’en ira. Mais on ne peut tout de 
même pas fitire un coup d'Etat, on ne peut pas le 
dé fi n aüt r , :» 


LA PRUDBIŒ DU PRÉSIDENT . 

Entre les deux tours des lég islati ves de 1993, il 
avafttmnkmêmeraisoaiKiDent: «Le président 
de là République devrait en tirer toutes les consé- 
quences. Ce serait Vintérêt de la France qae de ne 
■ pas rester vis-à-vis de ses part en a i re s étrangers 
dans une certaine ambiguïté. Son intérêt serait 
sans aucun doute que M. Mitterrand démis- 
sionne.» 

Prudent, Factuel président de la Répiibfique 
s’est Wen gardé, jusqu'à matatenant, de mettre 
i -urin mandat j^ 1 , mnl^nwr dér i H a ne mnwrai- 

-.nement lx.dissotation,üÿest jnta p c o a na cDc- 
lu . . . moaent bien pins en avant çiesTl avait attendu 
• ■' l'échéance normale des 'législatives. Qu’il le 
venflle ou non, c’est sapropre strafi^e qtffl de- 
mande anx d’ approuva. Si ces d anîa fi 

ne le fiant pas, fl hd tandra dxdsr émze là perte 
de tout pouvoir et un pouvoir sen-tiblement ré- 
dzdt Après avoir dit que les épreuves que va de- 
vdr traverser ta France imposaient un ressource- 
meaxt de ta m^cafté, pourra-t-il taire admettre 
. que ceües-d tolfaentune dyardfie an ^sommet de 
FRat ? Itae dyanüe qjn est la règle de toute co- 
. . habitation- . 


Thierry Bréhter 


La Chine tiraillée entre Asie centrale et océan Pacifique 


QUAND fl visitera ta Chine à ta 
mi-mai, Jacques Chirac inaugurera 
- si le calendrier le permet - une 
raffinerie construite par Total dans 
1e port de Dalian - Pauden Port- 
Arthur de Mandchourie. Gerte raf- 
finerie, l'une des plus modernes 
d'Asie, produira une variété de dé- 
rivés d'hydrocarbures upique en 
Chine, avec peu d’équivalents 
dans ta région. 

Cest aussi une manière, peau le 
développement chinois, de s'an- 
crer sur le littoral, avec un oeü sur 
ta Pacifique. Qu'un tel prqjet vole 
le jour sur la côte plutôt qu’à l'In- 
térieur des terres, comme cela au- 
rait été 1e cas void quelques an- 
nées, témoigne d’un réel 
basculement dans les priorités da 
régime. Sous Mao Zedong, ta vo- 
cation affirm ée de ]a chine était 
essentiellement continentale. 
Sous Deng, elle a commencé à se 
penser en paissance maritime. 

Elle n’a pas pour amant oublié 
ta terre ancestrale et ses projec- 
tions vers l’Ouest. Au contraire : la 
Chine est devenue un acteur à part 
entière de ce jeu d’influences 
complexe en Asie centrale auquel 
les Britanniques avaient donné le 
nom de « Créât Game» au 
XIX e siècle. 

LE POIDS DU P ÉTRO LE 

En conjuguant ces deux dimen- 
sions, ta Chine peut prétendre de- 
venir une puissance économique 
majeure au XXI e siècle. Mais cette 
démarche est aussi la source des 
difficultés du régime qui la gou- 
verne. En témoignent ses réponses 
malha biles aux situations instables 
qui prévalent sur ses marches. 

L’Asie orientale, avec sa specta- 
culaire croissance économique des 


trois dernières riéfifmifcs, est de- 
venue une impartante consomma- 
trice d’énergie. Le pétiole et le gaz 
naturel y jouent un rôle évidem- 
ment crudaL' Sous ce rapport, la 
Chine occupe une position straté- 
gique considérable. Puissance mi- 
litaire largement imprévisible, die 
est en mesure de Moquer; ou tout 
au m oins de sérieusement pertur- 
ber, les voies mari time d'approvi- 
sionnement de la plupart des pays 
les pins industrialisés d’Asie - 
ceux-dà mêmes qui forment le 
croissant de nouvelle prospérité 
sur la rive occidentale du Paci- 
fique. Elle a donné un avant-goût 
de ses capacités en la matière kirs 
de la crise des missiles du détroit 

de Rjzmose en 1996. 

Puissance économique en deve- 
nir, elle est elle-même assoiffée 
d’énergie au point d’hésiter entre 
deux rôles : pourvoyeur d’hydro- 
carbures transformés qui la place- 
rait en bonne position d’intermé- 
diaire vis-à-vis du Japon, ou 
capteur de ces richesses énergé- 
tiques provenant des environs de 
la mer Caspienne, pour son propre 
usage. 

En effet, la très viable explosion 
économique chinoise qui se tra- 
duit, dans les villes de la côte en 
particulier, par une énorme dé- 
pense énergétique, repose sur une 
monstruosité écologique : la part 
du charbon, énergie polluante, 
dans la production d’électricité 
chinoise reste aux alentours de 
75 %- en légère hausse même, ces 
dernières armées - alors que la 
consommation a fortement aug- 
menté et que te pays a commencé 
à se doter d’outils plus modernes 
de fabrication (début d’une indus- 
trie nucléaire civile, amâioration 


des exploitations de fossiles, utili- 
sation croissante du solaire et des 
éoh ' e mt es^. ) 

Cest dire à quel point le di- 
lemme entre réexportation et idfijh 
sation domestique de toute nou- 
velle source d'approvisionnement 
se pose à Pékin, 

Il existe un projet de gazodnc 
qui pourrait un jour relier le Turk- 
ménistan à la côte chinoise- Mit- 
‘ su&shi et Exxon sont sur les rangs 
pour réaliser cette voie de trans- 
port de 8 000 kilomètres qui coû- 
terait quelque 22 mflltazds de dol- 
lars et représenterait en quelque 
sorte Finverse, à Pâge industriel, 
de la célèbre Route de la soie. Pour 
la première fois, une partie des 
ressources du carur de ta masse 
continentale euro-asiatique pren- 
drait te chemin du Pacifique. 

PERPLEXITÉ JAPONAISE 

Le Japon a-t-fl intérêt à s’en re- 
mettre, pour une partie de son ap- - 
provisionnement en gaz naturel, à 
la bonne volonté d’un pays chinois 
avec lequel existent encore quan- 
tité de conten t ieux historiques vé- 
cus de manière toujours très pas- 
sionnelle ? Pour la Chine, toute 
nouvelle source d’énergie captàhle 
est un «bonus». Le Charbon qui 
nourrit actuellement le dévelop- 
pement industriel chinois consti- 
tue un poids considérable sur les 
transports du pays. Produit dans le 

Nord à peu de frais, fl doit être 
acheminé dans le Sud, où se 
trouve F essentiel de la croissance. 
Le gaspillage qui en résulte fait 
s’interroger sur ta rationalité de 
l’opération. 

Le régime chinois voit d’un très 
mauvais œfl toute considération 
- humanitaire qui aurait pour 

■ : - 


conséquence de réduire sa marge 
de manœnvre sur ses marches oc- 
cidentales à la fois symboliques de 
sa grandeur et vitales an plan 
économique. 

La manière dont la Chine a ou- 
vert à l'exploration étrangère les 
étendues pétrolifères Incertaines 
que recèle son « Far West » relève 
de la même logique passionnelBe, 
au point de faire douter de inté- 
rêt économique quH y aurait à tes 
exploiter. Leur potentiel les appa- 
rente à des «pactoles» aux pro- 
portions de l’Arabie Saoudite. 
Mais les difficultés techniques al- 
liées aux susceptibilités de Pékin 
commencent à faire réfléchir les 
compagnies étrangères qui ont dû 
verser, pour s’y rendre, des droits 
d’entrée élevés. En outre, ta mise 
en valeur de ces ressources suppo- 
serait ta construction d'infrastruc- 
tures coûteuses de raffinage et dé 
transport. Pékin n’est pas néces- 
sairement prêt à concéder lés 
contreparties associées à un finan- 
cement international detelséqui- 
pements. 

Francis Deron 


RECTIFICATIF 

Investitures 

DE LA MAJORITÉ 
Contrairement à ce que nous 
avons indiqué dans la des 
c andi da t s Investis par ta ma jorité 
publiée dans nos éditions du 
26 avril, Michel Herbiflou. candi- 
dat (UDF) de ta maj orité riarwi ta 
huitième circonscription da Val- 
de-Marne, n’est pas membre de 
Force démocrate maie du Parti xé- 
pnbficain. 
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Le « centrisme radical » de Tony Blair 


par Philippe Marlière 


L A victoire du Parti tnt- 
vaflüste aux âectioos lé- 
gislatives en Grande- 
Bretagne est avant tout 
le succès d’un hnrranp , TV>ny BlaJn 
Lra assauts répétés chithatrhérisme 
triomphant et les positions maxi- 
malistes de son aile gauche avaient 
laissé fe Labour exsangue an mflim 
des années 80. Le Rpckstdounesneot 
centriste de Nefl Kfrmock et de 
John Smith an début des années 90 
avait permis de renouer le contact 
avec les classes moyennes qui 
ravalent déserté en massfr durant 
F&e Thatcher. 

Tony Blair n’a donc fait que pa- 
rachever un cycle de réformes 
qu’avalent entrepris ses dont pré- 
décesseurs. n a porté & son, pa- 
roxysme la densité des change- 
ments dans F appareil partisan et a 
redessiné complètement le pro- 
gramme traditionnel dn Labour. 
Celui-ci reposait jnsqtt’alots essen- 
tiellement sur la taxation progres- 
sive des revenus, la redistribution et 
rengagement de FEtat autour <Tùn 
Welfare State protecteur des 
classes populaires, étemelles ou- 
bliées dans un pays profondément 
dassiste et inégalitaire. 

n y a deux ans, le concept de 
New Labour est apparu. 11 a servi à 
repousser les opposants à la nou- 
velle ligne dans le camp infam ant 
de FOld Labour; rassemblement hé- 
térodite de quelques trotskistes et 
communistes, mafa an«i, fait plus 


L'Europe 
à gauche, enfin 

Suite de la première page . 


Et ctest justement le peuple an- 
glais qui vient de sanctionner, et 
par un raz-de-marée, ce refus de 
donner an progrès social la dunenr 
sion européenne qiFO appelle et à 
l’Europe la dimension sociale 
qu'elle. exige. Mais ce refus avait 
Vautres- responsables; d’autres 
:cansesi*tces.cfflises-aiissi peuvent. 

rhangi»y . .. „ ,„ -f . . 

L’Europe; jüsqifid, a toujours - 
je dis bien toujours - été poétique- 
ment dominée par la droite. . 
Certes, nombre de ses gouverne- 
ments nationaux ont été, àunmo- 
ment on un autre, dans des pays 
ou d’antres, dirigés par la gauche. 
Mais, celle-ci n’atteignait jamais 
une force suffisante pour imposer 
ses priorités. Quand elle a en lé 
nombre, elle n’avait pas la puis- 


ggpificatifc d’un nom ^ B ’p fr np p i t a nf 
de mifitanK et de rirri g p a pre modé- 
rés qui voyaient d’un mauvais œU 
Tabandon rapide de ndentité so- 
cial-démocrate dn parti 

A l’inverse de la plupart des 
membres de son gouvernement, 
néo-convertis au «réalisme » dn 
New Labour; Tony Blair n’a jamais 
été un socialiste, et 3 apparaît au- 
jonnPhniposïâhte de dire qtfB n’est 
même plus un sodaHiémoorafe. Le 
Mairisme a mis en chantier le révî- 
sjnrnrôanp doctrinal le plOS 
que le Labour ait connu depuis 
Tony Crosland dam les années 50. 
Feu de commentatean qui se sont 
penchés sur ce qnH est maintenant 
convenu d'appeler le « phénomène 
Blair» n’ont perçu à qud. point le 
«centrisme radical» dn New La- 
bour - selon rexpresston de Ttray 

BlaÎT — désignait un» m a rri i W » de 

vofrtepoBtiqtre et de faire de la po- 
litique, non pas simplement électo- 
rdbte mais reposant de fait sur une 
série de postulats clairement défi- 
nis. 

En premier . Beu, la stratégie de 
l’occupation du centre de 
Féchiqûier politique, idée que Blair 
a longuement mflrie, découle dn 
constat que le Labour était 
condamné à demeurer étemeUe- 
ment dans Foppositian s*3 iss se dé- 
cidait pas & abandonner la classe 
ouvrière pour embrasser les inté- 
rêts et aspirations propres des 
classes moyennes. 


nuera de s'imposer car, même mi- 
noritaire en nombre, l’alliance 
Berifior-Faids-Madrid suffira à blo- 
que^ dans tons les domaines, une 
inspiration nettement plus volon- 
taire et sociale. 

Que la France vote à ganche, au 
c o n t raire , et le rapport de .farces 
s’inverse dn tout an tout Quatre 
des ste fondateurs (France, Italie, 
Pays-Bas, Luxembourg), trois des 
quatre plus grands (France, 
Grande-Bretagne, Italie) et, en 
tout, onze des quinze membres, 
enfin standtanément dirigés par la 
gauche, pourraient faire prévaloir 
une. ambftkm commune et néces- 
saire^ celle de développer; et non 
pins de détruire, ce modèle social 
qui, avec la liberté, la culture et le 
développement, forme l’identité 
historique qui nous distingue du 
reste dn monde. 

L’Allemagne qui, q iftne gouver- 
née à droite, a toujours eu le souri 
du social, FEspagne et la Belgique, 
où la sodlal-démôcratie demeure 
poissante et influente, l'Irlande, 
qui a beaucoup à gagner à cette 


La droite, aujourd'hui, ne dirige plus 
que l'Allemagne, l'Espagne, (a Belgique 
et l'Irlande. Dix d'un côté, quatre 
de l'autre et, entre les deux, la France. 

C'est elle qui va faire basculer l'Europe. 

Le sursaut est possible. Il se joue, chez nous, 
les 25 mai et 1 er juin 


s an ce, faute de réunir suffisam- 
ment de grands pay^ européens, et 
quand die a eu la puissance, elle 
n’avait pas le nombre : quand la 
France, l’Allemagne, l’Italie, la 
Grande-Bretagoe, ont eu des diri- 
geants de gauche, le hasard les a 
rendus isolés. Wüly Brandt ou Hel- 
mut Schmidt devaient travailler 
avec Georges Pompidou et Valéry 
Giscard d’Estaing, Aldo Moro, 
Gluho Andreotti, puis, à la fin, 
Margaret Thatcher. François M5t- 

terrand a dû aussi s’attendre avec 

eflfi, puis avec John Major, et tou- 
jours avec Helmut Kohl et encore 
GfnBoAndreoüt^ 

Cest cette fatalité qui, pour la 
pr emièr e fois, peut se renverser le 
25 mai et le K juin A les Français le 
veulent Faisons lé compte. Le Por- 
tugal, la Grèce, FltaKe, le Luxem- 
bourg, les Pays-Bas, le Danemark; 
rAutriche, la Suède, la Finlande 
ont un chef de gouvernement de 


^fll Hil il» r ■» — — \ 

de s’en donner un. La droit», sm- 
joahfbiti, ne dirige plus qne rABe- 
magne, l’Espagne, la Bdgique et 
PMande. Dix cTtm côté, quaîre de 

Fantre et, entre tes deux, la France. 

C’est elle qui va faire basculer 

EEurtme. . 

SI elle vote à droite i esp oir 


U UIIC i cm n aaww— * r ~ 

pour longtera». la virioa ^or^ 
tairement financière de la 
construction européenne conti- 


évoludon, n’y seraient pas toutes 
farouchement hostiles, pour peu 
que les autres sachent et veuillent 
stimuler leur fibre humaniste plu- 
tôt que flatter leur corde écono- 
mique libérale. 

Bref, toutes les conditions sont 
ré unies , pour la première fois dans 
l’Histoire et la seule pour très 
longtemps sans doute, qui per- 
mettraient à FEurope de prendre 
lé . virage qui est indispensable à . 
tous. ' 

L’Europe reste la plus puissante 
concentration économique et in- 
tellectuelle du monde, mais en ce 
moment, elle s’affaiblit Dans 
trente ans, sans un grand sursaut, 
elle est colonie technologique dn 
japon, «tonie financière et cultu- 
relle des Etats-Unis. Mais le sur- 
saut est possible. & se joue, chez 
nous, 2e 25 mai et le 1° juin. 

Ce n’est donc pas seulement 
leur avenir pour cinq ans que les 
Français ont entre leurs mains. 
Cest le devenir de FEurope et sa 
réalité concrète pour chacun de 
ses habitants. Dans la distribution 
historique des rôles, c’estJa France 
qui a toujours porté la dimension . 
de FuniverséL Cest sa vocation, 
notre vocation, à Fégard de nous- 
mêmes et des générations qui 
nous suivront, de saisir cette occa- 
sïon unique. ... 

Midtd Rocard 


L’acceptation dn paradigme that- 
ebérien - «tout pour les classes 
moyennes »- a amené Tony Blair à 
concevoir des changements pro- 
fonds sur 1e {dan structurel a irai 
qne sur le plan de la dynamique po- 
litique. Stiucturdîanent, le Labour 
est en train de défaire à une vitesse 
impressionnante les liens orga- 
niques ie relian t aux syndicats dn 
TUG Depuis trois ans, Tbny Blair 
n’a eu de cesse, non seulement de 
se démarquer de ce qu’il considère 
comme un contre-pouvoir en- 
combrant et ardiaSque au sein de 
son parti, mate encore de donner 
tous tes gages possibles aux élec- 
teurs flowanty que 2e Labour, une 
fois revenu au pouvoir, ne serait 

pas pins enrHn rie plair e am syndi- 
cats que ne Fa été Margaret That- 
cher. La représentation politique 
ri e« syndicats au «wn ( tes instances 
rirrifléante* a été sensfbtement ré- 
duite et leur contribution financière 
est également en baisse. 

En contrepartie, une politique de 
recr utem en t massif a été ec^agée 
afin d’attirer des arihAnent-s directs, 
majoritairement issus des classes 
moyennes, sans aucun passé mili- 
tant ou syndical Pour ce qui est de 
la dynamique politique, Tbny Blair 
a imposé -une démarche qui 
s’âoigne du processus de consulta- 
tion et de décision caDéglal tradi- 
tionnel 

Instruit par tes deux campag nes 
de Bfü ffintn n, Blair s’est entouré 


d’un groupe restreint de consul- 
tants et stratèges politiques qui ont 
concocté «te» programme idéal 
Cinq thèmes majeurs ont formé 
l’ossature de ce programme qui, 
tels des publicitaires, ont 

été mot pour mot martelés dans les 
médias pmdant toute la durée de la 
campagne. 

Le consultant politique personnel 
de Bill Clinton est venu prêter 


dfflnquance juvénile Bée aux situa- 
tions sodo-économiques les plus 
défavorisées. 

En deuxième Beu, tes interviewés 
ont plfljfacité te gel des impôts. Le 
programme blaMen a repris ces 
deux thèmes tels quels, sans véri- 
tablement s’interroger sur les 
causes stru ct u rales de la petite dé- 
linquance ou sur Faccentnatûm des 
inégalités dues à Fextxême dérégu- 


A l'inverse de la plupart des membres 
de son gouvernement, néo-convertis 
au « réalisme » du New Labour, 

Tony Blair n'a jamais été un socialiste. 
H n'est même plus un social-démocrate 


main-forte aux spûi doctors Mai- 
riens, et ces cinq propositions 
fortes ont été recuefifies selon la 
technique de «îarfcgtfng dn focus 
gmup. Cefle-d consiste à sSectiort- 
ner un échantillon r e stre int de la 
population et à s’enquérir, sur le 
mode de la conversation infor- 
melle, des préoccupations fonda- 
mentales des « gens ». 

Le verdict de la vac pqpuff veraou 
Blair a été clair et net: tes Brftan- 
niques désirent en premier Heu une 
répression accrue de la délin- 
quance, en particulier de la petite 


latkm de Féconomie et au retrait 
massif de FEtat. 

Le «centrisme radical» de Tbny 
Blair a donc séduit une large frac- 
tion de Fétectorat conservateur à la 
pfghem te d’un «capitalisme à vi- 
sage phN humain », mais fortement 
déçu pour ne pas dire exaspéré 
Fétectorat traditionnel de gauche. 
La campagne de Tony Blair a été à 
cet égard édifiante. Prisonnier d’un 
programme social miœmaBste, Tb- 
ny Blair a été obligé d’adopter un 
profil bas, brossant en des termes 
abstraits et moraliSateuis te portrait 


d’un Royaume-Uni plus fraternel et 
juste. Son positionnement à l’ex- 
trême centre ha a interdit de se ré- 
férer aux valeurs et à la rhétorique 
(te la gauche sur la justice sociale. 

La joie populaire qui a salué te re- 
tour au pouvoir du Labour tient da- 
vantage à la satisfaction d’avoir 
renvoyé les conservateurs dans 
l’opposition qu’à une véritable 
adhésion au programme dn Parti 
travailliste La victoire de Tbny Blair 
comporte enfin un enjeu réel pour 
la social -démocratie européenne. 
Comment va-t-elle réagir au défi 
que constitue le «centrisme radi- 
cal » blairien ? En France, te Parti 
socialiste, même sTI peine à rester 
fidèle à sa vocation interdassiste, 
aura cependant bien du mal à im- 
porter le modèle bri t anni que. 

Les thèses du New Labour 
semblent d’autant moins assimi- 
lables par les socialistes français 
que 1e communautarisme chrétien 
de Tbny Blair le rapproche naturel- 
Jement du courant démocrate-chré- 
tien de Force démocrate Sa pofi- 
tique répressive concernant la 
petite délinquance et son slogan 
« Loi et ordre » le portent même, 
dans une large mesure, à chasser 
sur tes terres de MM. Risqua et De- 
bré. 


Philippe Marlière est 

maître de conférences en sociologie 
politique à {'université de Londres. 
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Le président du numéro un de l'automobile japonaise, à la tête de son groupe depuis août 1995, cherche un nouveau site industriel en Europe. 
Il pousse son groupe à investir dans le secteur des télécommunications et dans les maisons préfabriquées 




TOKYO 

correspondance 

EN 1995, Toyota donnait rira âge 
d'un géant essoufflé. La cherté du 
yen le pénalisait à l'exportation 
tandis que des concurrents plus 
agressifs, comme Honda, rognaient 
sa part du marché national, passée 
pour la première fois en quinze ans 
en dessous de la barre des 40%. 
Sous Pim pulsion de son nouveau 
président, Hïroshï Okuda, nommé 
cette même année, le troisième 
constructeur automobile mondial 
et numéro un au Japon a fourbi de 
nouvelles armes en rénovant sa 
stratégie Hans l’automobile, et en 
se diversifiant dans les télécommu- 
nications. Son chiffre d’affaires, 
pour l'année achevée au 31 mars 
1996, devrait atteindre près de 
9 000 milliards de yens (432 mil- 
liards de francs) et ses bénéfices 
□on consolidés avant impôt 
630 milliards de yens (30miDîards 
de francs), deuxième record de son 
histoire. Les chiffres définitifs se- 
ront annoncés fin mal 

La part de marché de Toyota au 
Japon est remontée à 39,8%. A 
l'échelle mondiale, elle atteint 
9,5%, contre 13% pour Ford et 
17 % pour General Motors (GM). 
Premier président extérieur au dan 
des Toyoda (Shoichiro Toyoda 
reste cbairman, président d’hon- 
neur, et dirige le Keidanren, patro- 
nat japonais), Hiroshi Okuda, 
soixante-quatre ans, est adepte de 
la gestion directe et grand pourfen- 


Les usines à l’étranger remplacent les exportations 
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infrastructures de transports intelli- 
gentes», explique Susumu Mïyoshi, 
responsable des activités télé- 
communications du groupe. 

Le multimédia vu par Toyota, 
c’est l’ensemble des nouvelles 
fonctions dont se dotent les voi- 
tures comme les systèmes de gui- 
dage électronique (1,2 million d’uti- 
lisateurs au Japon). Ceux-ci 
communiquent avec des infrastruc- 
tures intelligentes, tel le V1CS, un 
système de bornes déjà en place an 
Japon permettant d’informer en 
temps réel le conducteur sur la dis 
culafion. Les péages électroniques 
en sont une autre illustration. 
Toyota investit également dans lés 
réseaux informatiques de type in- 
tranet (destinés à la communica- 
tion interne des entreprises; ces 
derniers utilisent les techniques In- 
ternet). 


taÿârtpcfàfté 


deur du nemawashi, la longue re- 
cherche du consensus, de rigueur 
dans les lourds états-majors des 
groupes nippons. Seule ombre au 
tableau : r incendie survenu en fé- 
vrier dans l’usine d’un sous-trai- 
tant, qui a immobilisé pendant plu- 
sieurs jours la production, 
soulignant la vulnérabilité, du sys- 
tème des flux tendus (Le Monde do 
6 février^ 

« Nous n’avons pas rarmgance de 
croire que Fautomobile va rester in- 
définiment prospère », déclarait, dé- 


but janvier, Hiroshi Okuda, déter- 
miné à poursuivie la diversification 
de Tbyota, avec l’objectif que «f/es 
revenus non automàbftes atteignent 
10 % du chÿfre d'affaires du groupe 
d'ici à ran 2000 ». L’information et 
la communication forment le pre- 
mier pilier d’une diversification 
destinée en priorité à servir la voi- 
ture de demain- te Nous avons, dans 
ce domaine, trois sphères de déve- 
loppement: les réseaux de télé- 
communication, le multimédia inté- 
gré à l'automobile , et enfin les 


PUSSES DE MUmcnWION 
Four être présent sur ce marché 
en expansion, le constructeur a pris 
des participations dans une tren- 
taine d’opérateurs de radiotélé- 
phone, de câble et de satellite. 
Dois gros opérateurs de télépho- 
nie, dont Toyota détient respecti- 
vement 383 %> 17,6%, et 27,2 %, en 
font partie r Teleway, pour les 
longues distances, IDC ponr finter- 
national et IDO, dans le cellulaire. 
Selon M. Mïyoshi, Toyota -réalise 
par ce biais un chiffre d’affaires in- 
direct de 160 milliards de yens 
(7,5 milliards de francs) dans ce 


Le géant de l'automobile cherche une seconde usine en Europe 


' " m " 'r 


HIROSHI OKUDA, le président de Toyota, et 
quelques cadres du groupe devaient arriver, lun- 
di 5 mai, à Bruxelles pour quelques jours. L'état- 
major du premier constructeur japonais doit 
avancer sa réflexion sur sa future implantation 
européenne, qui doit compléter l’outil industrie] 
qu’il détient déjà en Grande-Bretagne. Le site où 
le groupe prévoit d'investir 1,6 millia rd de dollars 
(près de 9 milli ards de francs), pourrait être en 
France - à Cherbourg, à Lens ou plus au sud-, 
mais aussi en Pologne ou même en Angleterre. 
Pour l’instant, rien n'est décidé. « Toyota arrêtera 
son choix courant 1998 et commencera la produc- 
tion en 2001 », précisait M. Okuda lors d’une 
conférence de presse à Osaka, le 21 avril 
Depuis quelques semaines, le président de 
Toyota multiplie ses déclarations concernant 
l’Europe. Dans une interview au Wall Street 
Journal Europe au mois de mars, il avait annoncé 
que Toyota pourrait produire sur le Vieux 
Continent une petite voiture exclusivement 
conçue pour la clientèle européenne. En janvier, 
il avait également affirmé que Toyota pourrait 
Ker ses investissements futurs en Grande-Bre- 
tagne, où le constructeur possède déjà une usine 
d’assemblage et une unité de moteurs, à son 
adhésion à la monnaie unique 
Toyota a déjà affiché ses ambitions pour l’Eu- 
rope : il veut y accroître ses ventes à 600 000 uni- 
tés par an d’ici au tournant du siècle, contre 
420 000 en 1996, et y produire localement 65 % 
des véhicules commercialisés. Pour cela, le 
groupe va donc devoir fortement renforcer ses 
capacités, fl produit déjà 100 000 Canna par an 


dans son usine de Bumaston et doit bientôt y fa- 
briquer La Corail a. Toyota va investir 200 millions 
de dollars (1 milliard de francs) pour ptxter la ca- 
pacité de son rite britannique à 200000 unités 
par an. 

L'offensive européenne menée par Tbyota il- 
lustre sa stratégie d’expansion internationale, 
qui n’exclut aucun marché dans le monde. A son 
poste depuis août 1995, M. Okuda a donné une 
nouvelle impulsion à Toyota, entreprise qui a dé- 
jà dans le passé révolutionné rfndustrie automo- 
bile. Depuis le début de la décennie, le groupe ja- 
ponais connaissait quelques difficultés: 
remontée des coûts, concurrence accrue, mo- 
dèles parfois mal adaptés à la demande- Pre- 
mier président du groupe à ne pas être issu du 
dan Tbyota, M. okuda va lui donner de nou- 
velles ambitions : baisse des coûts, renouvelle- 
ment des gammes, simplification de la hiérar- 
chie, rajeunissement de l’encadrement font 
partie des missions qu'il s’est données. .Maïs la 
plus spectaculaire d’entre elles est probablement 
(internationalisation accélérée qu’il a Imposée. 


DËRA5SBI FORD 

M. Okuda veut Caire de Toyota un construc- 
teur mondial, avec des produits conçus locale- 
ment pour plaire à la clientèle et assemblés sur 
place, notamment pour limiter les risques liés 
aux variations monétaires. Ce n’est qu’ainsi, 
pense-t-il, qu'il gagnera du terrain. Objectif: 
Caire passer sa part de marché mondial de 9,5 % à 
plus de 10 %, voire 15 %, ce qui hn per m e ttrai t de 
dépasser l'américain Ford, et de talonner le nu- 


méro un mondial, General Motors (17% ides 
ventés mondiales). Le nouveau président de 
Tqyota s’est donc embarqué dans un programme 
d’expansion à grande vitesse qui consommera, 
d’ici à Tan 2000, 13,5 milliards de dollars d'inves- 
tissements, répartis entre l’Europe O^ nnDiard. 
de dollars), l’Amérique dn Nord (3,3 miTHar ris de 
dollars), et l'Asie (4,6 milliards de dollars, y 
compris le Japon). Les projets d'implantation in- 
dustrielle se multiplient: Chine, Inde ou encore 
Brésil pour ne citer que les principaux marchés. 
Partout, les objectifs sont ambitieux : Toyota 
vent doubler sa capacité de production aux 
Etats-Unis à 1,2 millkm d’unités par an d’ici 7an 
prochain, et accroître la production asiatique de 
30 % à 600 000 unités dans la même période. 

Le constructeur fait également porter ses ef- 
forts sur le Japon, où sa part de marché est pas- 
sée au-dessous des 40% en 1996, pour la pre- 
mière fois depuis quinze ans. La concurrence dé 
pins petits constructeurs, comme Honda, et une 
gamme de produits trop traditionnelle, avec une 
offre en 4 X 4 et autres véhicules de Mars trop 
réduite, sont notamment à l'origine de ce recuL 
M. Okuda s’est donné pour objectif de renouer 
avec les niveaux d'autan. . 

Four Fmstant, la stratégie de M_ Okuda semble 
porter ses fruits. D’autant qu'elle profite de la 
baisse du yen. En 1997, le constructeur nippon 
pense vendre 4,97 mfllîoas d’unités (5 % de plus 
qu’eu 1996), un niveau record, dont 2^6 mfllîons 
àrétrauger. 


Virginie Malingre 


UP.BJML 

Institut de Participation dn Bois et dn Meuble 


GLASSMAN EUROPE 97 est une 


vitrine internationale présentant les 
tout derniers produits et scnrccs. 
ainsi que la tKhnologiu la plus 
récente, uliloès à tous les stades de 
la fabriaiitin du verre primaire. 


• Plus de 120 des principaux 
fournisseurs de I industrie. 


S S 



• Le Conseil d' Administration de 1TPBM, réuni le 29 Avril 1997 a 
porté à sa présidence M. Christian LANGLOIS-MEURINNE, 
Président de HDL en remplacement de M. Guy NEBOT, décédé. 
Le Conseil avait rendn hommage au fondateur de 1TPBM le 
3 septembre dernier. 




• Nouveaux produits c! 
services destinés à In 
fabrication du verre. 


• Le Conseil a aussi fait part de sa reconnaissance à Monsieur 
Jean-Paul AMIEL pour son action d'Ad mi ni strate ur Délégué 
depuis le 23 Octobre 1996. 


Confèrence gratuite 


• Accès facile u l'cxpovtkm; 
entrée libre ce catalogue 
gratuit pour tous les visiteurs. 


O p t 


Lien: Palais des Congrès, 
50 Quai Charles de 
Gaulle. Lyon. 
Dates: 14 et 15 mai 1997. 


Ouverture: de 9 h à 17 h 30. 


* En 1996. 1TPBM a investi dans trois nouvelles entreprises et 
renforcé sa présence dans dix sociétés. Parallèlement, fl est sorti 
totalement ou partiellement de six entreprises. 

• Le Conseil d* Administration a arrêté les comptes de l'exercice 
1996, qui font ressortir une perte de 18,848 MF, due pour la plus 
grande part aux provisions pour dépréciation du portefeuille 
consumées à hauteur de 24,913 MF. Dans ces conditions, il ne 
sera pas distribué de dividende. 


• Le Conseil a confirmé que la société n'a pas vocation à 
conserver les 71.875 actions ÏPBM détenues par elle-même, 
acquises début 1996. 


À. 


secteur, calculé au prorata de ses 
participations. 

Les télécommunications nip- 
ponnes devraient connaître (finir 
portants bouleversements une fois 
entériné r éclatement de l'opéra- 
teur semi-public NTT (le Monde du 
15 avril) : « Tbyota est incontour- 
nable. mais ses opérateurs, qu'elle ne 
contrôle pas entièrement, sont les 
moim bien préparés de tous, ù moins 
d’un regroupement et d'initiatives 
finies », souligne le président d’un 
groupe de télécommunications 
étranger. D’ores et déjà, IDO et 
IDC sont raccordés au réseau de 
fibres optiques deTfclewrçy, posé le 
long des autoroutes nipponnes. «A 
terme, l'Idéal est pour nous d'offrir 
au consommateur un seul interlo- 
cuteur et une seule facturation. Nous 
cherchons aussi des partenaires 
étrangers, mais nous népouvohs rien 
dire avant juin. B est hors de ques- 
tion que Tbyoto se retire du secteur 
des télécommunications», explique 
Susurrai Mïyoshi. 

Outre les télécommunications, 
Toyota compte poursuivre sa per- 
cée dans le do maine des maisons 
préfabriquées : efle en a vendu près 
de 4000 en 1996, pour-SOmflltaids 
de yens (2,4 milliards de francs). Le 
marché est florissant au Japon, où 
les bâtiments ont une durée de vie 
limitée. Toyota propose des struc- 
tures en métal renforcées contre 
les tremblements de terre et une 
peinture à toute épreuve. 

Les télécommunications, Phabi- 
tat et les quelques autres activités 
de Tbyota représentent pour T ins- 
tant àpeine-3 %de km&iïflre- d’af- 
faires. « 10% de diversifications, 
c’est un peïi exagéré, Fautomobile 
rate et restera notre principale acti- 
vité», reconnaît M.MiyoshL Forts 
de considérables gains de compéti- 
tivité obtenus pendant les armées 
de r endaka, Tbyota met tes bou- 
chées doubles. Le constructeur nip- 
pon sortira dix nouveaux modèles 
en 1997, dont F un, Hpsum, a été 
développé en quinze mois. Ses in- 
génieurs mettent au point un nou- 
veau moteur dont lé coût de fabri- 
cation sera- réduit de 30 %. A 
l'automne prochain, Toyota va 
commercialiser un véhicule hy- 
bride, utilisant raectridté en vifle, 
et l’essence suc toute, ce qui per- 
met de recharger les batteries pen- 
dant les grands trajets. 


La stratégie d’Hiroshi Okuda vise 
à développer, hors du Japon, ira 
phzs fort contenu local, en maté- 
riaux et en idées. M. Okuda sou- 
haite que les designers soient 
proches du marché, comme dans le 
cas de la voiture asiatique de Toyo- 
ta, la Sohma, lancée en janvier et 
dessinée par des Thaïlandais. Aux 
Etats-Unis, tes capacités de produc- 
tion devraient atteindre 12 mflSon 
de voitures d’ici à la fin de 1998. Les 


Un investissement 
qui fait rêver 


(Kl Toyota implan tera -t-fl sa 
deuxième usine européenne? 
Devant l'importance de ce projet, 
quasiment tontes les régions 
françaises se sont mobilisées 
pour attirer le constructeur nip- 
pon, même si tes candidatures les 
plus en pointe semblent être 
celles de Lens, Cherbourg, lyon « 
Bordeaux. Toyota n’exclut pas 
rbypothèse d’on site français, 
Fun de ses objectifs étant d’être 
présent dans la future zone euro. 
Or, les deux antres candkbrtnres 
sont celles de la Grande-Bretagne 
et de la Pologne. Mais les hypo- 
thèques ne sont pas tontes levées 
outre-Manche, où Tbyota dispose 
déjà d'une usine. Et la Pologne ne 
fora pas partie de Peuro à court 
tenue. De phis, mèmè si les coûts 
de main-d’œuvre y sont moins 
élevés, le groupe nippon crafrit de 
ne pouvoir vendre pins de 70000 
véhicules' pàr ^àti en Europe de 
FÉst, pour ■ une nshie produisant 
200000 v oit u res. Inconvénient des 
propositions françaises : le trop 
grand nombre de candidatures 
spontanées. 


exportations à partir dn Japon y 
ont progressé de 17% cette année. 
Toyota aurait, selon l'hebdoma- 
daire Business Week, projeté 
13,5mflflards de dollars d'investis- 
sements pour accélérer son expan- 
sion mondiale <fid à Tan 2000. Di- 
plomates, les dirigeants de Toyota 
se garderont bien de trop afficher 
leurs ambitions pour les dix pro- 
chaines années. 


Brice Pedroletti 


La CFDT rédige un guide 
des plans d'épargne-retraite 


HOSTILE à la loi Thomas ins- 
taurant des fonds de pension, la 
CFDT veut néanmoins aider ses 
éqnipes syndicales à eh négocier la 
création dans les entreprises. C'est 
pourquoi FUnion confédérale des 
ingénieurs et cadres (UCQ CFDT 
vient d’envoyer à ses militants un 
« guide des plans et fonds 
d'épargne-retraite». Après avoir 
rappelé que cette loi n’est pas 
« une réponse à l’avenir de nos re- 
traites » et que le nouveau système 
est facultatif et donc «par essence 
inégalitaire », l’UCC-CFDT 
constate que « cette M existe » et 
qu’il faut doue « faire avec ». 

Si l’employeur propose la mise 
en pl ace d ’un plan d’ épargne-re- 
traite (PER), fl fout accepter de né- 
gocier car le produit proposé 
«peut intéresser quelques per- 
sonnes dans l’entreprise» et 
qu’«en dernier recours, l'em- 
ployeur pourra en décider seul ». 
Mais le guide recommande de pro- 
poser la mise place d’un régime de 
retraite surcomplémentaire obli- 
gatoire à cotisations définies (ar- 
ticle 83 du Code général des im- 
pôts). 

SL' malgré tout, l’employeur 
tient à créer on PER, La CFDT re- 
connu andeàses équipes de poser 
toute une série de questions tech- 
niques car celles-ci «ne devront 
pas être laissées au hasard (ou à la 
disposition d'un commerçant 1) ». 
Qui supportera tes frais de gestion 
dn PER ? Quelle sera la nature du . 


gestionnaire du fonds d’épargne- 
retraite (FER), la structure qui gé- 
rera le PER? Voulant favoriser les 
mutuelles et les institutions de 
prévoyance, la CFDT recommande 
de choisir « un organisme qui n’a 
pas d’actionnaire à rémunérer». 
Quelle sera la politique de place- 
ment du FER ? va-t-fl favoriser les 
actions ? les obligations ? quel sera 
le règlement technique du fonds ? 
Quelle table de mortalité ntflisera- 
t-fl pour 1a transformation du ca- 
pital en rente? «Prendra-t-on la 
mime pour les hommes et les 
femmes ? », «le calcul sera-t-ü uni- 
forme pour tous ou ajusté pour cha- 
cun en fonction de l’âge du salarié 
au moment de son départ ù la re- 
traite?», « un dispositif de revalo- 
risation des rentes au moins égal au 
prix est-S prévu ? »... 

En conclusion, la CFDT rappelle 
qu'elle craint que la concurrence 
entre organismes gestionnaires ne 
favorise les comparaisons des pla- 
cements à court terme et donc que 
les plans d 1 épargne-retraite fonc- 
tionnent comme de simples fonds 
communs de placem ent Mais efle 
ne répond pas à une question que 
beaucoup se posent et qu’elle 
énonce elle-même d am le doen- 
mènt: «Pourquoi l'organisation 
syndicale déciderait-elle d’un avan- 
tage qui profiterait seulement à 
ceux ; qui ont une capacité 
d’épargne?» 


Frédéric Lemaître 
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En 1999, les Européens auront la même monnaie 
mais pas les mêmes taux d’intérêt obligataires 

La disparition du risque de change donnera une importance accrue à la qualité des emprunteurs 


Avec la création de la monnaie unknie. le ntar- autant, U ne constituera pas un ensemble par- 


dié obligataire européen devienSra^ par sa 
taille, un rival direct du marché américain. Pour 


Mtement homogène: les rendements des em- 
prunts ne seront pas identiques à (Intérieur (te 


la zone euro. Un risque de crédit, directement 
fonction du niveau de dette pubfique des Etats, 
stAsistera après le t“ janvier 1999. 


HIÉRARCHIE des rendements, 
taille, comportement des gestion- 
naires, attitude des émetteurs, le 
lancement de Peuro, prévu pour 
le 1° janvier 1999, changera de 
fond en comble le fonctionne- 
ment du marché oîÆgatafre sur le 
Vieux Continent. Du jour au len- 
demain, les quelque 2Ô00m3- 
fiards de francs d’obligations assi- 
milables du *&ésor (OAT) français 
se trouveront convertis en euros, 
tout comme le sera le stock des 
emprunts émis par PEtat fédéral 
aQemand (fonds). Selon les cal- 
culs' de Didier Caben, économiste 
et auteur du Evre lïuro 1997- 
1999, l’heure des préparatifs, le 
marché obligataire européen re- 
présentera, en fonction du 
nombre d’Etats participant dès le 


veaux : allemands, nfigrianriai^ ou 
encore autrichiens. 

En contrepartie, une concur- 
rence accrue se fera jour entre les 
entreprises ânettrices pour attirer 
les souscripteurs. Les sociétés 
étrangères devront se faire 
connaître des gérants français de 
la même façon que les emprun- 
teurs de rHexagone devront s'ef- 
forcer de séduire les gestionnaires 
de rUmon en prouvant leur quali- 
té et leur solidité financière. 

La naissance de Peuro ne sera 
pas non plus sans conséquence 
sur le niveau des rendements des 
titres. Le taux d’une obligation est 
déterminé par trois principaux 
éléments : révolution de la devise, 
la qualité deT emprunteur et la K- 
qnjdité de rémission. L’intioduc- 


I L'exemple canadien 


Pour tenter cFflhistrer quelle pourrait être la bdérardiie des rende- 
ments obligataires dès cfiffërents Etats de F Union après le i» Jan- 
vier 1999 et Phrtrodnctkm de Peuro, les spécialistes prennent volon- 
tiers en exemple le Canada. « fout comme dans la future Union 
monétaire, note Didfer Caben, économiste spécialiste des questions 
monétaires et finandères européennes, la politique monétaire y est 
fédérale tandis que les politiques budgétaires sont régionales et assor- 
ties d’un contrôle réduit de la part du gouv ernem e nt fédérdL » 

Le mardié obligataire canadien indique que les investisseurs 
exigent des rendements élevés ans émissions des provinces les plus 
endettées. Les e mp runt s dn Québec, dont le niveau de dette atteint 
56% dn PIB, offrent ainsi nne prime de 0,50% par rapport à ceux 
émis par PEtat fédéral, alors que ceux de F Alberta, faiblement en- 
detté (20 % du PIB), présentent un écart limité à 040 %. 


départ à la zone euro, dè 20% à 
?0% de rencours mondial et fi se 
posera ainsi en rival direct du 

marché - flinéri<;»m- 

Xes changements (Tordre quan- 
titatif s'accompagneront de mocB- 
fiçatiqpsrmr.fc plan quafitàtifi La 
çréatipn.Zpe .13. monnaie , unique 

provtâipjçi^atoc^^/êli^i»- 
màxt' de'Kbôrïion d’investisse- 
ments. Aujourd'hui, les gestion- 
naires de fonds européens 
achètent pour ? essentiel des em- 
prunts KbeDés dans leur propre 
devise. Acquérir des obligations 
émises dans des monnaies étran- 
gères lés expose en effet à des 
risques de change. Pour un inves- 
tisseur allemand qui a acheté un 
emprunt émis par une banque 
italienne, une baisse de la lire 
peut entraîner des pertes impor- 
tantes. L’introduction de Peuro 
mettant fin à cette cette incerti- 
tude, les gérants pourront sans 
crainte agrandir leur champ d'in- 
vestigation à tons les émetteurs 
de la zone monétaire commune. 
Un gestionnaire fiançais de Sicav 
obligataire, qtn pour l'heure ne 
s'intéresse guère qu’aux émissions 
de l’Etat et à celle grands em- 
prunteurs' nationaux (SNCF, 
Caisse nationale des auto- • 
routes...), aura, dès le 2 jan- 
vier 1999, à sa disposition nne 
large palette d’émetteurs nou- 


tion de la monnaie unique n’aura 
guère d’effet sur ce troisième Sè- 
ment, qui mesure la plus ou 
moins grande facilité avec la- 
quelle un investisseur peut se dé- 
faire des titres qu’il possède (plus 
une émission est liquide, plus elle 
est appréciée, ce qui renchérit son 
prix «et : diminué son rendement). 
EBe aura, en'reviancbe, un impact 
direct sur les deux autres. 

SURPLUS DE RBIDEMEMT 

Un investisseur ne cousent à 
-acheter une obligation libellée 
dans une devise dont fi anticipe la 
déprédation que si le titre offre 
un surplus de rendement tel qu’a 
permette de compenser la perte 
de change prévue. Cette prime, 
qui (fispard&ra le 1" janvier 1999, 
joue un rôle décisif dans les dif- 
férences de taux d'intérêt obser- 
vées entre les émetteurs des di- 
vers pays européens. C’est elle qui 
explique pour l’essentiel le fait 
que le rendement d’un emprunt 
d’Etat italien à dix ans soit au- 
jourd'hui supérieur de 1,7 % à ce- 
lui d’un titre allemand de même 
échéance : les opérateurs 
craignent une baisse de la lire par 
rapport au deutschemark au 
cours des prochaines années. En 
revanche, tes gérants pariant sur 
une stabilité de la parité franc 
français-deutschemark, l'écart de 


taux entre la France et l’Alle- 
magne est pratiquement nuL 

Alors qu’aujounTbui tes consi- 
dérations de chang e rempor t ent, 
le risque de crédit deviendra dé- 
terminant après te janvier 1999. 
Cette nouvelle donne devrait se 
traduire par une utilisation ren- 
forcée du système de notations 
attribuées par tes agences de ra- 
ting (Standard and Fooris, Moo- 
d/s, Ibca), chargées d’étudier la 
solvabilité des emprunteurs, 
comme c'est déjà 1e cas aux Etats- 
Unis. 

Cer tains professionnels n’ex- 
cluent d’ailleurs pas que cette 
américanisation du marché obli- 
gataire dn Vieux continent aille 
jusqu’à la création d’un comparti- 
ment d’ob&gatians à haut rende- 
ment - de junk bonds- à Peuro- 
péenne. Ces emprunts, émis par 
des petites sociétés de faible no- 
toriâé, à risque élevé mais à forte 
rémunération, n’existent pas au- 
jourd’hui dans les pays de 
PUnïon. Mais, d’ores et déjà, pla- 
neurs banques américaines, fortes 
de leur savoir-faire en la matière, 
cherchent à acclimater les inves- 
tisseur s européens à ce type 
d’emprunts (Le Monde daté 13- 
14 avril). Le courtier Merrill Lynch 
vient de rfirig w un emprunt su- 
bordonné de près de 160 milli ons 
de deutschemarks (540 mim ons 
de francs) et d'une durée de dix 
ans pour Geberit International, 
qui rapportera aux investisseurs 
un peu plus de 10 % par an. Selon 
les experts, le volume annuel 
(rémission de junJt bonds pourrait 
rapidement atteindre l'équivalent 
d’an moins 20 milliards de dollars 
(116 milliards de francs). 

Avec 1a venue de nouvelles si- 
gnatures moins réputées, la hié- 
rarchie des émetteurs obligataires 
se creusera en Europe et la 
gamme de taux d’intérêt sera 
élargie. La fin du risque de change 
ne fera pas non plus disparaître 
Jes écarts de taux d'intérêt entre 
les obligations émises par ceux 
que les spécialistes désignait sous 
le terme d’emprunteurs souve- 
rains, c’est-à-dire les Etats. 

Dans le cas où l'Italie rejoin- 
drait la zone monétaire 
commune, l’écart actuel de taux 
avec l'Allemagne se réduirait 
considérablement nïak fl ne s’an- 
nulerait pas totalement Les ren- 
dements italiens resteraient supé- 
rieurs (d’environ 03% si Ton en 
juge d’après tes émissions à dix 
ans en douars de Pltalte) en rai- 
son de l’ importance de la dette 
publique de Rome (123 % du PIB 
contre 62% en Allemagne). Les 
Etats lourdement endettés, donc 
les plus susceptibles de se retrou- 
ver en défaut de paiement, de- 
vront, pour continuer à attirer tes 
souscripteurs, payer une prime de 
taux plus élevée que ceux faible- 
ment endettés. 


La mine d'or qui n'existait pas 


CE DEVAIT ÊTRE le plus grand gisement d’or 
du monde, cela restera comme Fune des plus 
grandes supercheries dé Phistoire minière. Les ac- 
tionnaires de Bre-X, groupe prospecteur d'or ca- 
nadien, en sont pour leurs frais. Attirés par la dé- 
couverte d’un filon sans précédent dans la jungle 
indonésienne, ils sont désormais floués. La publi- 
cation, dimanche 4 mai, d’un rapport indépen- 
dant révèle qu*« aucun gisement d'or n a été référé 
dans la zone sud-est de Busang. Son existence est 
fort improbable». ■ ’ • ' 

L'un des experts, 1e vice-président de Stratii- 
cona Minerais, Graham Farquharson, précise que 
« l’importance des manipulations d'échantillons 
aboutissant à une falsification est d'une ampleur à 
notre connaissance sans précédent dans I histoire de 
l'industrie minière mondiale». En conséquence, 
les autorités boursières de Toronto ont ordonné la 
suspension des cotations de Bre-X lundi matin. 

Les doutes qui avaient envahi les esprits voici 
un mois sont donc totalement fondés (Le Monde 
du 8 avril). Ala fin mars, ta compagnie minière ca- 
nadienne était prise dans une véritable tour- 
mente. Les investisseurs se sont subitement mis à 
douter du potentiel de ce domaine mimer décou- 
verten 1993 dans la forêt tropicale de Pî le de Kali- 

m Audébut dè l'année, tes responsables de Bre-X, 
son président ën tête, David Walsh, affirmaient 
aue le giwment renfermait au moins 71 millions 
d’onces d'or, voire jusqu’à 200 millions «Ponces, 
feisantde lui le plus important au monde. Aucune 
étude, cependant, ne venait confirmer de telles ri- 


chesses. Une contre-expertise était commandée 
au printemps à la firme indépendante Strathcona, 
et les premiers tests indiquaient une surestima- 
tion des capacités. 

Simultanément, fa mort suspecte d'un des deux 
géologues ayant «découvert* la veine aurifère, 
Mike de Guzman, ajoutait à la confusion. Présen- 
tée comme iin suicide, fa chute mortelle d'héiîcop- 
tère de ce Philippin épaississait le mystère. 

DÉBÂCLE . 

Fraude, mystification, gigantesque erreur, les 
mots n’étaient pas assez durs face d f effondre- 
ment des cours de cette société. Le 27 mars, sur 
des rumeurs de « données falsifiées », Faction per- 
dait 80 % de sa valeur en une seule séance, tom- 
bant de 15,50 dollars canadiens à 2,50 dollars. Ce 
placement, jugé comme Fun des plus rentables de 
ces dernières années, les investisseurs ayant mul- 
tiplié en trois ans par deux mille leur mise investie 
en T 993, s’est soudain avéré catastrophique. 

Face à cette débâcle, les gouvernements cana- 
dien et indonésien ont décidé, dimanche 4 mai, 
d’ouvrir des enquêtes pour connaître Fampleur de 
la fraude ainsi que les véritables raisons du décès 
de Mike de Guzman. Pour sa part, le président de 
Bre-X déclare vouloir poursuivre ses activités 
* pour le bien des actionnaires ». Flairant le bon fi- 
lon, une compagnie cinématographique cana- 
dienne a acheté les droits de l'histoire, quinze 
jours avant la publication des conclusions. 

Dominique Gallois 



Certains investisseurs estiment 
toutefois que cefle-d sera minime 
dans la mesure où te risque de 
défaillance d’un Etat - déjà très 
mince aujourd’hui- sera encore 
réduit par son appartenance à la 
zone monétaire commune. Le fait 
d’avoir pu intégrer celle-ci et 
d’avoir respecté les critères de 
convergence constituera à lui seul 
une garantie de solidité financière 
qui sera renforcée par F existence 
du pacte de stabilité et par les 
mesures de sanction prévues en 
cas de déficit excessif 

RÉÉVALUATION GÉNÉRALE 

Ce phénomène devrait se tra- 
duire par une réévaluation géné- 
rale du crédit des pays partici- 
pants. Les experts de l'agence 
Moody’s estiment plus précisé- 
ment que les notes «de la dette 
en devises de la Finlande, de l’Ir- 
lande et de la Belgique passeraient 
de Aal à AAA », soit au niveau de 
la France et de PADemagne, «d 
mesure que la probabilité de leur 
adhésion à ITJEM se renforcera. U 
même raisonnement s'applique à 
d’autres membres possibles, tels 
que l’Espagne et le Portugal, avec 
Aa2, et Iltab'e à Aa3 ». 

Même s le traité de Maastricht 
prévoit expiiotiment une clause 
de no baû out - non assistance - 
en cas de défaillance d’un Etat 
membre, les investisseurs ima- 
ginent mal comment, dans ce scé- 
nario, tes autres pays de la zone 
euro pourraient rester inactifs et 
ne pas prendre des mesures fi- 
nancières d'urgence pour ré- 
soudre une crise mettant en péril 
la stabüité de leur propre mon- 
naie. 

Pierre-Antoine DeThomrruns 


Les perturbations dans le transport 
aérien se prolongent 

LA DIRECTION d’Air France prévoit d’assurer la quasi-totalité des 
vols domestiques dans tes jouis qui viennent en dépit de la reconduc- 
tion par les pilotes de l'ex-Aûr Inter de leur grève, au moins jusqu'au 
mardi 6 mai (renseignements au 01-44-08-55-55 ou au 0802-802-802). 
Les pilotes protestent contre tes conditions de leur intégration Hans 
tes grilles d’avancement d’Aîr France. Ils critiquent « la dégradation 
programmée des conditions d’emploi» et la mise en œuvre d’une 
double échelle des salaires, permettant l’embauche de jeunes pilotes 
à des conditions moins avantageuses. 

AXAT et Air liberté, tes deux filiales françaises de Britisb Airways, hô- 
tesses et stewards entamaient, lundi 5 mai, leur 27 e jour de grève dans 
l'espoir d'obtenir la titularisation des salariés en CDD, de meïlleuis 
salaires et de meilleures conditions de travail. La direction des deux 
compagnies prévoyait d’assurer 154 vols sur 258, soit 59 % (renseigne- 
ments au 0803-09-09-09 pour Air Liberté et au 0803-805-805 pour 
T AT). 

DÉPÊCHES 

■TRANSPORT ROUTIER: les fédérations CGT et FO des trans- 
ports ont lancé une journée d’action, pour te lundi 4 mai, dans les 
transports urbains et les liaisons par autocars, les transports de mar- 
chandises ou de déchets. Leurs revendications portent sur te congé de 
fin d'activité à cinquante-cinq ans, les salaires et les conditions de tra- 
vail La CFDT ne soutient Paction que dans tes transports voyageurs, 
ayant signé un accord sur la préretraite dans ]e transport de marchan- 
dises. 

■TEXTILE: le rapprochement des groupes italiens Marzotto et 
HH (Fiat, Mediobanca), annoncé en mars, n’aura pas lieu, ont an- 
noncé les protagonistes de raccord, samedi 3 mal La famille Mar- 
zotto et les dirigeants de HP1 n’ont pas réussi à se mettre d'accord sur 
te partage des responsabilités et le montage financier de Popération, 
qui aurait donné naissance à un géant européen du textfle-habiUe- 
ment 

■ BESNTER: le tribunal correctionnel d'Annecy (Haute-Savoie) a 
condamné deux dirigeants du groupe fromager Besnier à payer cha- 
cun une amende de 50 000 francs pour « publicité mensongère », esti- 
mant que remmental fabriqué dans les urines Besnier ne respecte pas 
les nonnes françaises pour ce fromage. Besnier, qui a fait appel, avait 
été assigné en justice par son concurrent Entremont 

■ MODE : les stylistes italiens Krizia, Gîanfranco Ferré et Versace 
ont été condamnés chacun, par le tribunal de Milan, à un an et deux 
mois de prison avec sursis, sans mention au casier judiciaire, pour 
corruption de la brigade financière. 

■ DASA : le groupe allemand n’envisage pas une prise de participa- 
tion dans le capital de Thamson-CSF, mais veut s'associer avec le 
groupe qui sera choisi par le gouvernement français pour reprendre 
le groupe d'électronique de défense et professionnelle, a indiqué di- 
manche 4 mai son PDG, Manfred Biscboff, au WeU crm Sonntag. 

■ VALE DO RIO DOCE : le financier américain Georges Soras et 1e 
groupe minier sud-africain Gencor se sont mis sur les rangs pour de- 
venir actionnaire du premier producteur de minerai de fer brésilien, 
VaJe do Rio Doce, en cours de privatisation. 

■ INTEL: le groupe américain, premier fabricant mondial de se- 
miconducteurs, devait présenter mardi 6 mai 1e deraier-né de ses mi- 
croprocesseurs, 1e Pentium IL Intel, qui fait face à une concurrence 
accrue de 2a part des sociétés AMD et Cyrix, a récemment annoncé 
des baisses de prix sur tes générations actuelles de microprocesseurs 
ftentiiun. La première puce Pentium a été commercialisée en 1994. 


Surveillez 

votre (grfe kf ? langage, 
ce logiciel écrit tout 
ce que vous dites... 
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Logiciel 

de reconnaissance vocale. 
(1 hrè «wrc s» craque 


Maintenant, votre ordinateur écrit sous votre dictée. Ça s'appelle tôiceType Simply Speaking et 
c'est le nouveau logiciel de reconnaissance vocale d’IBM. En un rien de temps, en pariant bien 
(fifrinctcswDt et en faisant une pause après chaque mot, vous retrouvez sur votre écran ce que vous 
pensez la seconde d'avant. Ce logiciel écrit 70 à 100 mots par minute et 3 est suffisamment malin pour 
faire la différence entre “ftuT et “Pôle* Alors, pour faire un brin de causette, rendez-^vou-. dans 
les maganina Foac, Sn ftksrm n et Surcoût WiceType vous y attend. 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

LUNDI 5 MAI 

Liquidation : 23 mai 
Taux de report : 3,50 
Cours relevés à 12 h 30 


VALEURS 
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FINANCES ET MARCHÉS 
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Comptoir Entrep. 
ComptoHMod. 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U = UDe; Ly » Lyon; M - Marseffle; 
Ny = Nancy; Ns ■ Nantes. 

SYMBOLES 

î-1 ou 2= catégories de cotation- sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché;» droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Merredî daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendras : co m p ensation 
Vendredi daté samedi : nominal 
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ABRÉVIATIONS 

i B - Bordeaux; U - LiBe; Ly -Ljfon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS Le match nul de Paris 
Saint-Germain (2-2) devant Bordeaux, 
samedi. 3 mai, au Parc des Princes, a 
périras aux joueurs de PAS Monaco de 
devenir champions de Fiance 1996 - 


1997 vingt-quatre heures avant de re- 
cevoir le SM Caen, face auquel Bs n'ont 
pu s'imposer (2-2). • FONDÉ EN 1924, 
te dub monégasque remporte ainsi 
son sbdème titre national, après ceux 
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de 196t 1963, 1S7Ér 1982 et 198& • Œ 
SUCCÈS est surtout oehd de l'entré- 
neur Jean Tigma, ori^naôe de Bama- 
ko (Mafi), portier devmu mffieu de ta- 
nui exemplaire de l'équipe de France 


de Fère Ptatinl reconverti en tediré- 
den depuis qpâtre ans. • POUR S'IM- 
POSER, PAS Monaco a mis en place des 
structures sofides - centre de forma- 
tion, staff médical et technique de 


haut niveau - et s'est appuyé sur un 
effectif très riche. La saison prochaine, 
l'équipe de la Principauté disputera la 
ligue des champions avec tes metHeurs 
dubs européens. 


Jean Tigana offre un titre de champion de France à l’AS Monaco 

Entraîneur depuis quatre ans, l'ancien milieu de terrain de l'équipe de France a mené un travail exemplaire pour faire 
du club de la Principauté la meilleure formation française de la saison 1996-1997 


ALORS que la pelouse du srarfe 
Louis-H était soudain envahie par 
des centaines de fans venus fêter 
avec leurs idoles le titre de cham- 
pion de fiance 1997 eu cette soirée 
orageuse du di- 
manche 4 mai, 
Jean Tigana. sa- 
vourait à sa fa- 
çon ce moment 
rare: «/e tiens 
à remercier Je 
président Cam- 
pootbail - para, qui m’a 
Jâit confiance lorsque je suis parti de 
Lyon et qui m’a permis cTentnânsr 
une très grande équipe. Le groupe a 
été très performant Non seulement 
les joueurs, mais également Claude 
Puel, Jean Jtetit et tout le staff médi- 
cal. M aintenan t iï va JàBo ir assimiler 
tout ça et se remettre au trairait car 
c’est souvent la saison qid suit un titre 
qui est la plus ctiffïale- » Puis, comme 
sî le seul mauvais souvenir de cette 


saison le rattrapait soudain, le tech- 
nicien monégasque revînt en quel- 
ques mots sur Péfimination de son 
équipe en dard-finale européenne 
face à nota:: «A Milan, tors du 
match aller, nous avons manqué d’ex- 
périence. En ce moment nous de- 
vrions préparer me finale euro- 
péenne.» 

Reste que ce titre de champion 
est d'abord le âen. Jean Ugana/né à 
Bamako le 23 juin 1955, anden pos- 
tier à Cassis (Boudœs-du-Rbône), 
international fiançais à cinquante- 
deux reprises, est aujourd'hui un en- 
traîneur comblé. Lui qui a connu la 
gloire cr amp ons an z pieds n'avait 
jamais remporté fe moindre titre de- 
puis juin 199 3, date à laquelle ü se 
lança dans la carrière à hauts risques 
d’entraîneur, à la tête de P Olym- 
pique lyonnais. 

La saison dernière, appelé par les 
dirigeants monégasques pour re- 
donner des couleurs à un dub mal 


Un dub septuagénaire en pleine forme 


A73ans,rASMcnaco (fondée en 
1924) est un des dnbs phares du 
championnat de Ranoe de fboébaL 
Vaïnquenrsdn titre à six reprises, 
dnqfbfe lauréats de la Coupe de 
Rànœ-dontJDtefurertftiDisiôis 
finalistes -.les fboftjdfeors 
monégasques présentent un 
palmarès plus que respectable. 

• BOam : Chanÿian de Rance ai 
1%L 1963, 1978, 1982, 1988, 1997. 

Vainqueur de la Coupe de Rance en 
1960, 19fô, 1980, 1985,199b 
finaBste de la Coupede ftance en 
1974, 19M, 1989. 

FiüafistedelaCdapetFEqmpédes" 
vainquons de coupc en 1992- 

• Président : Jean-Louis Campera. 

• Dtrectenrsportff: Henri 


ffiancheri ; gntrdfcteur : Jean Tigana, 
entraîneurs adjoints : jean Ffetit, 
Claude Pud ; responsable des 
gardiens : Jean-Luc Etteri ; 
responsables delà formation : 

Gérard Barède et Pfenelbumiei 
• Effectif de la saison 1996-1997 : 
Fabien Barthez, Stéphane Rjrato 

( ÿfiwKwK ) WrtricfrRfcTnrfrflii j Frie Di 

Meco, Martin Djetoo,Mannd Dos 
Saittos, Bande Dmnas, (3fcs 
Griq)fflTdi,PhiBppeLeOMid,Iifflan 
Martin, Emmanuel Petit (défensems). 
AUBoiaitia, Jbfcn Coffins, Sylvain 
LegwnsM, Enzô Sdfp, Laurent^ Viaud 
fii^a&detenïifnLAndasonDa ■ 
Süva.Marco Giassi,Thieny Hemy, ... 
VcttffDçpdja, Dm PHosen, David 
Teaeguet (attaquants). 


en point, Tigana a vécu une période 
déEcaîe. De multiples problèmes re- 
lationnels au sein d’un groupe dés- 
tabilisé par quelques fortes têtes, 
dont Basile BoC, obligèrent T^ana a 
trancher dans le vit 
L’homme est intransigeant, 
souvent chamlxeur, facilement ini- 
table, mais ses compétences sont re- 
connues par tous. On sait que les 
grands joueurs ne deviennent pas 
nécessairement de grands entraî- 
neurs, mais Tigana, monstre de tra- 
vaü et perfectionniste acharné, a sa 
devenir un grand meneur d'hommes 
a un temps nmd. Cette Hbon.de 
coups de gueule en choix JuÆrieux, 
Tigana a fait de ce groupe moné- 
gasque oh les stars côtoient les 
jeunes espoirs doués un bloc im- 
pressionnant «U ne me parie pas 
beaucoup, mais ce qu’s dit est tou- 
jours juste», révèle Sylvain Legwïns- 
K, Fune des grandes satisfactions de 
la saison, pendant que son coéqui- 
pfcr Tbieny Henty, autre zévâation, 
ajoute : «Bnjbis, il a ses humons, et 
on ne sait pas comment le prendre.» 

Jean Ugana, homme sans conces- 
sions. F avoue sans se faire prier: 
«Je déteste perdre. Sur le terrain, fai 
tout gagné, saqfki Coupe du monde. 
Si certains joueurs me trouvent dur, 
c’est parte qu^k ne comprennent pas 
que je veux les emmener km. Et pour 
cela je ne armais qu’une solution : te 
travail.» En 1995-1996 Tigana avait 
donc hâité d’un groupe miné par 
les conflits internes. Une Ibis le mé- 
nage fait, Fanden international a pu 
foire appliquer ses idées, tout en 
ayant rtnteffige no e de bien s’entou- 
ra: Avec les anciens joueurs moné- 
gasques que sont Jean Petit, Claude 
Pue! et Jean-Luc Ettori, i! a formé un 
5tgF technique compétent; i la fois 
proche des joueurs et saisissant par- 
faitement les spécificités du dub de 





Jean Tigana, l’heureux e ntr a î n e ur de VAS Monaco 


la Prinripauté-Le résultat est là : 
F AS Monaco est, à Fheure actuelle, 
la sodé équipe du championnat de 
Rance, avec le FC Nantes, a déve- 
lopper un jeu aussi séduisant qu’ef- 
ficace. Pressing permanent sur l'ad- 
versaire, décalages sur les ailes, 
plusieurs solutions proposées au 
porteur du ballon, la patte Tigana 
est perceptible dans tous les 
compartiments de jeu. 


En tant que joueur; Fanden coé- 
quipier de Michel Ratini en équipe 
de Rance était toujours tfisponihle, 
soit pour récupérer le ballon, soit 
pour proposer des solutions offen- 
sives intéressantes. Le vv^ume athlé- 
tique de Tigana, fous frêle et vrai 
monstre, était impressionnant De- 
venu entraîneur, il demande à ses 
joueurs les mêmes sacrifices que 
ceux qu'il acceptait sans rechigner 


Les secrets de b réussite monégasque 


SON TITRE de champion de France 1997, 
PAS Monaco le doit évidemment â P énorme 
travail de Jean Tigana. Mais les structures 
mises' en place parle dub depuis quelques an- 
nées, dé môme que les politiques de forma- 
tion et de recrutement ont aussi leur part 
dans ce succès. . 

• Un centre de formation performant: 
dirigé par Pierre Tournier et Gérard Banide, 
deux techniderts-pédagogues compétents, le 
centre de formation de l’AS Monaco est deve- 
nu Pun des plus performants d’Europe. Un 
joueur comme Thierry Hemy, originaire des 
Ulis (Essonne), ai région parisienne, y a beau- 
coup appris avant tf exploser littéralement 
cette saison. Les passerelles entre l’équipe ré- 
serve et le groupe « pro » sont nombreuses et 
le dialogue entre Jean Tigana et fes respon- 
sables de la formation permanent. Trop 
souvent présentée comme une équipe de 
stars* F AS Monaco est devenu Fun des grands 
dubs formateurs du championnat de France. 


• Une préparation physique millimé- 
trée : elle a été confiée à Claude Pud, anden 
joueur du dub, sous le maillot duquel il a dis- 
puté la bagatefle de 486 matches. A trente- 
dnq ans, il est passé de l’autre côté de la bar- 
rière à Finter-saison pour devenir entraîneur 
adjoint, chargé de la préparation physique et 
de la mise à niveau d'un groupe de vïngt-tinq 
joueurs. Un poste-dé et une mission délicate, 
dont Puel s’est parfaitement acquitté. De 
ravis de tous lès intéressés, Jamais la prépara- 
tion physique rîa été aussi duré, aussi pous- 
sée, que depuis son arrivée aux commandes. 

« Lorsqu’un joueur est à t’écoute de son 
corps, il se connaît mieux et peut tirer le maxi- 
mum de ses possibilités», explique Puel, qui, 
lorsqu’il jouait, avait pris F habitude avant un 
match de réveiller chaque musde, chaque ar- 
ticulation. Sous ses ordres, les nouveaux 
champions de France ont parfois souffert 
physiquement lors de terribles séances d'en- 
traînement à La Turbie, sur les hauteurs des 


alentours de la Prîndpauté. Mais le résultat 
esta. 

• Un staff médical de premier ordre: 
prenant exempte sur ce qui se fort dans les 
grands dubs italiens, le suivi médical est ef- 
fectué de manière très sérieuse â FAS Mona- 
co. Chaque début de saison, fous les joueurs 
passent des tests, qui permettent ensuite 
d’établir un programme de travail individuali- 
sé étalé tout au long de la saison. « Lorsqu’un 
joueur se blesse, on se sent responsable », ex- 
plique Michel Franco, kiné-ostéopathe du 
dub. Ce n'est pas un hasard si les joueurs de 
FAS Monaco ont été relativement épargnés 
par les blessures cette saison. Autre point 
fort: la diététique. Yîsnn Rougier, biologiste 
formé à Boston (Etats-Unis), insiste auprès 
des joueurs sur F équilibre nécessaire : « Il y a 
quatre phases métaboliques dans l’année. L’im- 
portant est de les rééquilibrer au bon moment 
par un rapport vitaminique adapté au physique 
et au stress— » 


• Un effectif fourni : tous les grands dubs 
basent leur solidité sur un effectif important 
Le calendrier international étant devenu ce 
qu’il est à savoir surchargé, l’idéal est de 
« doubler » tous les postes. Pour cela, il fout 
évidemment des moyens financiers, ce qui est 
le cas en Principauté. 

Si FAS Monaco a pris le meilleur sur farts 
Saint-Germain cette saison, c'est d'abord 
parce que P effectif du club méditerranéen 
était beaucoup plus riche que celui de son ad- 
versaire de la capitale. Le banc de touche de 
PAS Monaco prenait parfois des allures de dé- 
filé de stars où les internationaux (Victor Ik- 
peba, John Collins, Marco Grassî_) atten- 
daient leur tour. Un dub qui se permet de 
mettre des joueurs de cette qualité sur la 
touche peut aborder les nombreux rendez- 
vous de la saison - nationaux et européens - 
avec la fraîcheur nécessaire. 


La tête dans les nuages 

L’équipe de FAS Monaco a été 
accuefllte, dimanche 4 mai, par on 
pnbfic Joyeux. Sur la pdouse, c’est 
déjà nn peu la fête et les joueurs 
ont la tête dans les nnagps. Les 
Monégasques semblent avoir do 
mal à se motivée. Face à eux, tes 
joueurs do SM Caen résistent et la 
première mi-temps est sans sa- 
veun Le Jeu se débride à ta 53 r nri- 
nnte lorsque le Nigérian Vlktor Oc- 
peba onvre la marque pour 
Monaco. Cinq pfns tard, 

Caen égaHse grâce à nn tir an ras 
dn poteau de Frédéric Née. 

Monaco vent sa victoire sans 
tout efoi s parvenir à d ominer. Les 
Normands résistent et un exploit 
de Thteny Hemy (74*) parvient à 
percer la défense. Mais, une nn- 
nute {dos tard, Stéphane Roche 
égafise pour Caen. An coup de sif- 
flet final, plusieurs centaines de 
supporteras se précipitait sur la 
pelouse dn stade Lofos-D pour fê- 
ter ce titre de c hamp ion. Thierry 
Henry, ludde, regrette de ne pas 
avoir pu finir par une victoire. 
Mais tout le monde oublie ce 
match sans saveur pour foire la 
fête. 


sous te maiDoL D’équipe de stars 
douées mais inconstantes, FAS Mo- 
naco version Tigana est devenu un 
groupe solidaire, compact, difficile à 
prendre en défout. Sms les conseils 
de leur entraîneur à poigne, Sonuy 
Andersen n'aurait pas inscrit autant 
de buts, Thfeny Henry n’arraft pas 
explosé aussi rapidement, Emma- 
nuel Petit n’aurait pas pris cette 
nouvelle dimension qui en fiait dé- 
sonnais un défenseur convoité par 
nombre de grands dubs européens. 
Même ceux qui n’ont pas toujours 
été dans ses petits papiers re- 
connaissent ses mérites, qu’il 
s’agisse de Victor Drpeba ou cTEnzo 
Scilb. 

Jean Tigana sait ce qu’il fait et où 
B veut aDec Ambitieux, compétent 
et lucide, 9 vise haut, à juste titre. 
Certains voient déjà en lui le succes- 
seur idéal d’Aimé Jacquet à la tête 
de r équipe de France, alors que sot 
contrat avec FAS Monaco prend fin 
en 1999. En attendant une destinée 
autre que monégasque, l’heureux 
propriétaire de F excellent château 
bibian- tigana, grand cru du Médoc, 
savoure sot triomphe. Né dans une 
famGJe de neuf enfants, fils d’un an- 
cien combattantqiti ramena tous les 
siens à Marseille lorsque le MaS de- 
vint indépendant, élevé dans le culte 
du général de Gaulle, Jean Tigana 
est aujourd'hui un homme comblé. 

AL C. 


COMMENTAIRE 

C'EST DÉJÀ DEMAIN 

En remporterrt te sbdème titre de 
champion de France de son his- 
toire, l’AS Monaco a réconcilié 
cette saison les amateurs de spec- 
tacle avec le adeptes du réalisme. 

Sous les ordres de Jean Tigana. an- 
den Joueur d’exception devenu 
meneur dTiommes efficace, les 
joueurs monégasques ont souvent 
offert du plaisir à ceux qui les ont 
vu évoluer. Mieux encore, Bssesocït 
fait plaisir sur tes terrains, en prati- 
quant un jeu tourné vers l'offen- 
sive. - - _ 

L'AS Monaop, dub de vedettes 
surpayées évoluant dans un décor 
de rêve ? Derrière fîmage-diché. la 

réalité est celle d'un dub ayant su, 

au fil des ans, assurer ses fonda- 
tions - et stfftout préparer l'avenir. 
fl&ec un centre de formation cteve- 
rtu extrêmement performant un 
suivi médical «à l'italienne», un 
système de détection efficace, tes 
Monégasques disposent au- 
jourd'hui de moyens de travail re- 
marquables. S'appuyant sur cas 
sft Txfi i n* rtt s'entourant de tecnni- 
çfens compétents; Jean Tîgana a 

foit trâvamer dur un groupe au sein 


duquel stars confirmées et jeunes 
prometteurs ont franchi un palier 
supplémentaire. 

i D'Arsène Wenger à Jean Tigana. 
le dirigeants monégasques ont eu 
rinteiligenœ, depuis une dïzaine 
d'années, de faire confiance à deux 
techniciens ayant une vision glo- 
bale du football moderne. Prépara- 
tion. recrutement, détection, rien 
n'a été laissé au hasard. Grâce â 
l'application de cette politique, 
Jean Tigana a pu, cette sa bon, dis- 
poser dans son effectif de sept 
joueurs ayant été formés au dub. 
Dans toutes tes régions françaises, 
des « espions » travaillent pour le 
dub monégasque. 

L'AS Monaco a également eu 
l'intelligence de filialiser deux 
centres de formation en Afrique â 
Dakar et à Abidjan. Rien de ce qui 
se passe à l'étranger n'échappe aux 
responsables. Du fin fond du Niger, 
d'où Jean-Luc Ettori vient de rame- 
ner un jeu ne prodige; jusqu'à ta ré- 
gion parisienne, où le Paris - Saint- 
Germain se fait parfois « souffler * 
des talents locaux comme Thierry 
Henry, les recruteurs de FAS Mona- 
ro font cki’bon travail A ttmage de 
Jean Tigana et de ses joueurs. 

Alain Constant 


championnat de France de football de 01 



Le PSG s'accroche à la deuxième place 
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DEVANT plus de 42 000 specta- 
teurs réunis au Parc des Princes, 
samedi 3 mal, le Paris Saint-Ger- 
main n’a pu venir à bout des Gi- 
rondins de Bordeaux. A une mi- 
nute près, les joueurs parisiens 
étaient même battus, puisque le 
Bordelais Kaba Diawara avait ins- 
crit le but du 1-2 à la 89 e minute. 
Mais Rai, à quelques secondes du 
coup de sifflet final, permettait au 
PSG d'arracher le point du match 
nuL 

Les joueurs du tandem Rieardo- 
Bats avaient pourtant bien débuté 
le match puisque, à la 13' minute, 
un coup-franc canon de Bruno 
N’Gotty, similair e à celui inscrit en 
finale européenne l’an dernier 
face au Rapid de Vienne, avait 
trompé Gilbert BodarL Mais, à 
huit minuties du repos, l’inusable 
jean-Pierre Papin trompait Ber- 
nard Lama, inscrivant pour l'occa- 
sion son 14* but de la saison. Ce 
résultat nul permet au club de la 
capitale de conserver trois points 
d’avance sur le FC Nantes, tenu en 
échec à Guingamp (0-0). 

A deux journées de La fin du 
championnat, le suspense reste 
entier concernant la deuxième 


place, synonyme de participation 
à la lucrative Ligue des cham- 
pions. Lors de la 37 e journée, le 
17 mai, les Parisiens se rendront à 
Marseille, pendant que les Nantais 
recevront Montpellier. Puis, le 
24 mai, à l’occasion de la 38 e et 
dernière journée, Je PSG reçevra 
Strasbourg alors que les joueurs 
de Jean-Claude Suaudeau iront au 
stade Louis-n. 

La lutte pour les places en 
Coupe de l'UEFA demeure elle 
aussi intéressante. Le FC Metz, qui 
reste sur une série de quatre vic- 
toires consécutives, est Péqtripe en 
forme de cette fin de saison. Les 
hommes de Joël Mülier, vain- 
queurs de Bastia grâce à un but 
inscrit de la tête par Robert Pires, 
foncent vers cette qualification en 
C3 alors que Auxerre, champion 
de France la saison dernière, doit 
encore batailler ferme. 

. Dans le bas du classement, les 
jeux semblent faits. Nancy et Lille, 
en dépit des matches mils obtenus 
à Montpellier et Lyon, vont sans 
doute rejoindre le SM Caen et 
l’OGC Nice, finaliste de la Coupe 
de France, en deuxième division la 
saison prochaine. 


- " 
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A Los Angeles, Shaqnille O’Neal se sent chez lui «,n premier mm tare battue 

Cm ra-H-n raîcan rho7 lac I a L'arc l'anrianna i/oHaffû Hn rltih rPHrlanrln . - Pmnce de Roland- 



En débarquant cette saison chez les Lakers, l'ancienne vedette du club d'Orlando 
a rejoint cette Californie qui l'attire depuis longtemps 

L'équipe de basket-ball des Lakers de Los An- marqué près de la moitié des points de son quiQe O'Neal qui a quitté Orlando l'an dernier 
geies a atteint les quarts de finale des « play équipe au premier toux. Une performance qui pour rejoindre Los Angeles pour un montant de 
offs du championnat professionnel des Etats* fait de ce géant tonique (2,16m, T30 kilos) le 120 mimons de dollars sur sept ans, se sent dé? 
Unis en venant à bout de Portland par digne successeur soie le maillot californien de sonnais ai parfaite adéquation avec son nou-, 
3 manches à 1. A lui seul, Shaquille O'Neal a Kareem Abduï-Jabbar et de Magk Johnson. Sha- veau dub. 



ATLANTA 

correspondance 

L'argent, pour une fois, n'a pas 
eu d'importance. Ou si peu que 
les conversations du moment ont 
vite fait d'en oublier les chiffres. 
Le 1S Juillet 1996. Shaquille 
O'Neal a pris 
un aller 
simple Orlan- 
do-Los An- 
geles, aux pre- 
mières lueurs 
du jour, avec 
dans le regard 
basket toute l'impa- 
tience de celui qui aimerait déjà 
toucher terre. La veille, il portait 
encore le maillot des Magic. Le 
soir, il serait chez les Lakers, en 
Californie, l'équipe de Kareem 
Abdul-Jabbar et Magic Johnson. 
Montant du transfert : 120 mil- 
lions de doDars sur sept ans. Envi- 
ron 100 millions de francs an- 
nuels, donc. Mais l’argent, cette 
fois, n'a presque pas compté. 

«T'ai choisi Los Angeles et les La- 
kers pour essayer de remettre ce 
club à sa vraie place, la pre- 
mière* ►, a expliqué Shaquille 
O'Neal en arrivant en Californie. 
L'aveu a semblé ravir tout le 
monde, à Los Angeles. Bien parlé, 
a soupiré ia ville. Et personne n'a 
remarqué, sur l'instant, que le co- 
losse au visage de poupon joufflu 
avait sans doute menti. Au moins 
par omission. En posant ses 
meubles et sa collection de chaus- 
sures de basket dans un apparte- 
ment de 500 mètres carrés avec 


vue sur le Riciflque, à Manhattan 
Beach, Shaquille O'Neal n’a pas 
seulement transporté vers l'Ouest 
son envie d’un titre NBA. Q a sur- 
tout entrepris d'accorder au 
mieux sa vie sportive et sa vie 
tout court 

PARFAITE ADÉQUATION 

Cette ambition. Magic Johnson, 
le premier maître des lieux, la ré- 
sume dans un sourire complice : 
«A Los Angeles, « Shaq » est enfin 
à sa vraie place. Tout ce qu'il aime 
en dehors du basket, la musique, le 
cinéma, le show-business, se trouve 

ici. Cette ville est faite pour lui. Et 
lui est fait pour cette ville. » Une 
parfaite adéquation que P intéres- 
sé cherche à peine à camoufler. 
«Je suis plutôt un type du genre 
Hollywood-Beverly HiUs, glisse-t-il 
d'une voix doucement posée, fai 
passé quatre ans à Orlando, mais 
je n’ai jamais pensé que ma vraie 
place puisse être en Floride. » 

Fils d'un militaire de ]*US Air 
Force, Shaquille O'Neal a grandi 
en déplaçant ses jouets et ses 
rêves d’enfant d’une base aé- 
rienne à Pautre. 

Devenu joueur de basket, il a 
rapidement compris que la lar- 
geur de ses épaules et Fextrava- 
gance de ses mensurations 
(2,16 m, 130 kilos) pouvait hn ou- 
vrir bien d'autres portes que 
celles du gymnase. Et il a réalisé, à 
peine moins vite, que la plupart 
de ces portes étaient concentrées 
dans un triangle formé par Bever- 
ly Hills, Melrose Avenue et Holly- 


wood Boulevard. Ces huit der- 
nières années, ses pas l’ont 
conduit tous les étés vers Los An- 
geles et la Californie. «Les pre- 
mières jais, se souvient-il ,je venais 
simplement pour me glisser dans le 
décor. Je n'avais pas un rond, alors 
je prenais tous les petits boulots qui 
se présentaient » 

Par la suite, fl a fait souvent le 
voyage pour partager l'entraîne- 
ment de Magic Johnson et P écou- 
ter raconter sans lassitude son 
amour du jeu. Ces deux derniers 
étés, Shaquille O'Neal n’a guère 
pris le temps de rêvasser sur la 
douceur du climat. 

Il a tourné un film, « Kazanm », 
enregistré une poignée de 
disques, du rap, rien d’autre, et si- 
gné plus de contrats publicitaires 
que tous les autres joueurs de 
NBA réunis, Michael Jordan ex- 
cepté. Depuis son déménagement 
vers la Californie, «Shaq » a pris 
grand soin de tracer au sol une 
ligne censée marquer la fron tiè re 
entre ses activités sportives de sa 
vie de jeune magnat de la 
communication et du multimédia. 

RYTHME DE FORÇAT 
«Il travaille autant que les 
autres, assure Del Harris, r entraî- 
neur des Lakers. Je n'ai jamais eu 
à me plaindre du moindre retard 
de sa part » Mais son chauffeur 
personnel veut bien jurer ne pas 
l'avoir vu s’accorder un seul jour 
de repos au cours des neuf der- 
niers mois. En fin d’été, fl a conci- 
lié à sa manière la préparation de 


son prochain film, « Steel », et 
l'entraînement physique. « fai 
tourné la nuit, avoue-t-fl dans un 
immense sourire de fierté. Entre 
19 heures le soir et 7 heures le ma- 
tin . » . . 

Un rythme de forçat soutenu 
pendant cinquante-deux joins, et 
autant de nuits. Résolu à n’accep- 
ter aucun engagement extra- 
sportif les jours de match, fl glisse 
dans les cases vides l'effrayante 
complexité de son jardin secret : 
une ligne de vêtements à son 
Image, une société de production 
de disques, une série télévisée, un 
site à son nom sur le réseau Inter- 
net (www. shaq. com) et, plus ré- 
cemment, le projet de sortir de 
terre un parc d’attractions consa- 
cré à sa grandeur. 

Le basket? «17 reste ma priori- 
té », soutient-il sans baisser le re- 
gard. Une promesse que les La- 
kers veulent bien croire sur 
paroles. A lui seul, Shaquille 
O’Neal a marqué près de la moitié 
des points de son équipe au pre- 
mier four des play-offs. 

Los Angeles a écarté Portland 
de sa route en quatre rencontres. 
« Shaq » a le plus souvent pris le 
jeu à son compte, totalisant 46, 
30, 29 et 27 points. Puis fl a sou- 
ligné de rouge les quel- 
ques heures de repos qui le sépa- 
raient du tour suivant, un sérieux 
bras de fer avec les Utah Jazz. Et 
roulé sans se retourner vers les 
collines de Hollywood. 

Alain Mercier 


L'avenir de la Coupe d'Europe se joue a Dublin 

Les cinq nations accompagnées de l'Italie tentent de s'entendre sur l'organisation de la compétition 



A QUOI ressemblera la prochaine 
COupe d’Europe de rugby? Alors 
que la saison des clubs touche à sa 
fin dans l’hémisphère Nord, la 
question pourrait paraître in- 
congrue: elle 
reste pourtant 
sans réponse, à 
la veille d'une 
réunion capi- 
tale, mardi 
6 mai, à Du- 
blin. Les repré- 
RUGBY sentants des 
cinq nations du tournoi seront tous 
là, accompagnés d'observateurs ita- 
liens. L'enjeu de cette rencontre ir- 
landaise se résume à une alterna- 
tive : s’entendre ou rompre. Deux 
camps s'opposent D’une part, k 
front uni des Français et des An- 
glais, de Fautre, les trois autres na- 
tions britanniques, le Pays de 
Galles, l’Ecosse, et l'Irlande. 

Français et Anglais ont peaufiné 
leur alliance. Elle s’appuie sur des 
intérêts communs, et d'on côté 
comme de Fautre, sur r union des 
fédérations et des dubs de l'élite. A 
la mi-avril, Oiff Brittie, président de 
la commission exécutive de la Rug- 
by Football Union (RFU), et Ber- 
nard Lapasset, président de la Fédé- 
ration française de rugby (FFR), ont 
déjeuné ensemble. Les représen- 
tants des dubs se sont eux aussi 
concertés. Tout k inonde est tombé 
d'accord sur deux exigences, sur 
lesquelles fl n’est pas question de 
céder d’un pouce. 

Les deux pays souhaitent un 
aménagement du calendrier de la 
compétition européenne. Ils récla- 
ment une nouvelle répartition des 
bénéfices financiers. «Soit on 
s’aligne sur nos positions, prévknt 
Séraphin Berthier, président de la 
Commission nationale de rugby 


d’élite (CNRE), représentant des 
dubs français. Soit nous nous reti- 
rons pour créer une autre compéti- 
tion avec les Anglais et les Italiens. » 
Lois de La dernière édition de la 
Coupe d’Europe, la totalité de 
l’argent était également divisée 
entre les nations participantes. L’Ir- 
lande et F Ecosse, par exemple, avec 
lents trois équipes engagées et au- 
cune qualifiée pour les quarts de fi- 
nale, recevaient la même somme 
que la France et l'Angleterre dont 
les clubs se sont disputés fc titre. 
Ceux-d veulent que, dès la saison 
prochaine, l'importance des 
sommes versées dépende des résul- 
tats. ils demandent que cette lo- 
gique sportive soit appliquée pour 
déterminer k nombre et la nationa- 
lité des équipes qualifiées. Le prin- 
cipe serait k suivant Chaque pays 
aurait de droit deux participants. 
Four aboutir au chiffre total de 


vingt, les résultats de r année pré- 
cédente seraient pris en compte fa- 
vorisant ainsi les pays les pins per- 
formants. 

Les trois «petites » nations du 
tournoi auront du mal à accepter 
ces solutions, synonymes de pertes 
financières et de prestige. En 1996, 
leur résolution avait fait plier F An- 
gleterre. Cette fois, raffiance fran- 
co-anglaise va peser de tout son 
poids. Comment imaginer une 
Coupe d’Europe privée des deux 
meilleurs rugbys de l’hémisphère 
Nord ? Comment résister à une 
compétition concurrente créée par 
ces puissants dissidents ? 

LE POIDS DE RUPERT MURDOCH 

La question du calendrier est en 
apparence plus simple. Les dates 
retenues pour l'instant s’étalent sur 
un durée de douze semaines consé- 
cutives à rantomne. Conséquence 


Logique respectée en championnat de France 


En championnat de France de 
rugby les équipes du groupe Al 
ont totalement dominé celles du 
groupe A2, samedi 3 et dimanche 
4xnaL 

• Bègles-Bordeaux-Stade 
français. Au Bouscat, samedi, 
s’est déroulé un match tendu que 
Bègles- Bordeaux a remporté d’un 
cheveu, 13-14. Seule émotion du 
match : la dernière partie de Denis 
Charvet L’ouvreur international 
du Stade français a mis un terme à 
sa carrière à trente-cinq ans, après 
trois titres de champion de France 
avec Toulouse et vingt-trois 
sélections dans k Quinze de 
France. 

• Les antres rencontres. La 
logique hiérarchique a été 


respectée, et Béziers, Castres, 
Biarritz, Grenoble, Narbonne, 
Colomiers, Toulon se sont 
qualifiés pour les huitièmes de 
finale. LesToulonnais ont souffert 
face au Raring Club de France 
(29-25), mais conservent leur 
place dans k groupe AL 
• Les huitièmes de finale, 
auront lieu samedi 10 mat Castres 
rencontrera Pau, récent vainqueur 
de la Coupe de France (Challenge 
Yves -du- Manoir). Les autres 
huitièmes de finale opposeront 
samedi Dax et Biarritz, Agen et 
Grenoble, Perpignan et 
Bègles- Bordeaux, et dimanche 
Bourgoin et Béziers, Montferrand 
et Ibakm, Toulouse et Narbonne, 
Brive et Cotomiers. 


•r ; ' : J ■:ur. ; 

immédiate : l’arrêt pendant cette 
période des championnats natio- 
naux. « Nous ne voulons pas que kl 
Coupe d'Europe déstructure nos 
clubs qui représentent la tradition du 
rugby an Europe », affirme M. La- 
passet. Dans k cas de la France, la 
Coupe d’Europe dans sa version ac- 
tuelle obligerait à une reprise du. 
championnat dès le 12 août Elle 
Imposerait ensuite une coupure de 
trois mois aux clubs non européens 
ajoutant une nouvelle incohérence 
à un calendrier qui peine déjà à 
trouver de bonnes marques. 

Le problème est loin d’être réso- 
lu. Car dans cette négociation s'im- 
misce un interlocuteur de poids. 
Rupert Murdoch, k patron de là 
chaîne câblée BSkyb, a acheté les 
droits télévisés de la Coupe d'Eu- 
rope à la fédération anglaise. Côté 
français, on lui prête une forte ar- 
rière-pensée. Le président de BSkyb . 
a la haute main sur k Super 12 qui 
oppose des provinces et trois na- 
tions de l'hémisphère Sud (Afrique 
du Sud, Australie, Nouvelle-Zé- 
lande). Pourquoi ne pas reproduire 
cette formule réussie, qui génère 
taux d’audience et recettes publici- 
taires dans l’hémisphère Nord en 
organisant une compétition de pro- 
vinces plutôt que de dubs ? 

M. Berthier a beau répéter que 
Français et Anglais sont absolu- 
ment contre, le futur proche n’est 
pas forcément en leur faveur. 
M. Murdoch serait notamment prêt 
à donner beaucoup d’argent pour 
que la FFR rachète aux dubs les 
contrats des meilleurs joueurs et 
crée des équipes de province. Au- 
jourd’hui, Bernard Lapasset n’y est 
pas favorable. En sera-t-il toujours 
ainsi? 

Pascal Ceaux 


A TROIS SEMAINES DES INTERNATIONAUX de France de Roland- 
Gairos, Cédric PioBne a gagné, dimanche 4 mai, 2 

tournoi sur terre battue. En finale, k Français a battu k Tdièqtie Boh- 

rf^ Xflflirach (6-2, 5-7, 7-6). « Cela a été un match très difficile etü au- 
rait DU basculer en faveur de l'un ou de l'autre », a reconnu Pfonnejçnn 
s’est montré k plus rigoureux dans le troisième set ou il a néanmoins 
gâché, deux balles de match à 5 jeux à 4, auteur de deux fautes di- 
rectes. „ . 

* je suis vraiment content d'avoir gagné, a expliqué kfaueur français, 
j’espère que maintenant je vais garder ce rythme et etœ prêt pour ko- 
. land-Garros. » Samedi, en demi-finale, Ulïhrach avait battu raooce 
Santoro. Ce dernier avait déjà été demi-finaliste au tournoi de 
Monte-Carlo. 

Le Yacht-club de Cannes se lance 
dans la Coupe de l'America 

ON NOUVEAU DÉFI FRANÇAIS pour la Coupe de F America a été 
déposé auprès des Néo-Zélandais, détenteurs du trophée, qui dotant 
organiser la 30* édition de F épreuve en l’an 2000, à Auckland. Ce défi 
a été déposé par le Yacht-club de Carmes accompagné d'un chèque de 
200 000 dollars (plus de 1,1 million de francs), quelques semaines 
ayant le 14 mai, date limité des inscriptions. 

intitul é France Ttiday.com j ce défi cannois prévoit un budget financé 
par des entreprises de la région. 5m 90 mini ons de francs, plus de la 
moitié auraient déjà été réunis. Le défi est dirigé par Nie Joh ans e n , 
prés i den t du Tacbt-club de rannes, k directeur sportif en est Serge 
Paillar d, ancien manager de réqmpe Corrnn qui a remporté FAdmi- 
ral’s Cup en 1991. Un premier bateau, dessiné par Taichitecte Jacques 
Fauroux, devrait être nris à Feau en septembre. 

DÉPÊCHES 

■ MOTOCYCLISME: Ralf Waldman (Honda) s’est imposé an 
Grand Prix d’Espagne 250 cc, dimanche 4 mai, à Jerez de la Frontera. 
Le pilote allemand a devancé k Japonais Tetsuya Harada (Aprifia) et 
Tïtaifen Max Biaggi (Honda). Le Français Olivier Jacques, auteur du 
meflkur départ, a pris la septième place victime d’un mauvais choix 
de pneu arrière. Triplé de Honda en 500 cc avec la victoire de F Es- 
pagnol Alex CrivflJe devant F Australien Michael Dooban et k Japo- 
nais T&dayukï Okada.- (AFP) 

■ Sébastien Twteffi a conservé toutes ses chances au championnat 
du monde de moto-cross, daris la catégorie des 250 ce, après sa 
deuxième place au Grand Prix de France disputé, dimanche 4 mai, à 
Brou (Eure-et-Loir). Le jeune champion do monde en titre en 125 cc a 
remporté une des deux manches malgré une grave chute dans les es- 
sais libres. Il reste ainsi à portée du Belge Stefan E verts, qui a gagné 
l’épreuve française et qui resté en tète du classement provisoire 

champ io nnat du monde. 

■ SPORTS ÉQUESTRES : Hugo Simon sur E. E FRHa gagné la fi- 

nale de la Coupe du monde de saut d’obstacles, dimanche 4 mai, à 
Gôteborg, pour la deuxième fois consécutive. Le cavalier autrichien a 
remporté les trois concours inscrits au programme de l’épreuve. Le 
Britannique John Wtrïtaker ( Virtual Village Grennusch et Virtual Village 
WeBiam) est deuxième et F Allemand Franke Sloothaak (San Patirigna- 
no Jolÿ) troisième, ta Française Alexandra Ledermann (Hochet M) a 
pris une prometteuse, (fixîèmft place. jH^yéLGodignonîRcn^a^):est; 
yingtième. , .. r £ -..j . JS " -<-■ suis ku ^ . 

■ GOLF : Tiger Woods, le nouvean phénomène du golf américain, 
atteint à vingt et mf ans des records de popularité, surpassant même 
la grande vedette du basket-ball, son ami Michael Jordan, selon un 
sondage publié vendredi 2 maL Hger Woods, qui a remporté en avril 
les Masters d’Augusta (Etats-Unis), Fun des plus prestigieux tournois 
du monde, enregistre 76 % d’opinions favorables, et seulement 2 % 
d’opinions négatives, le plus faible taux jamais atteint dans ce baro- 
mètre de popularité réalisé par k Wall Street Journal et NBC News. Le 
célèbre joueur des Bulls de Chicago, Michael Jordan, obtient quant à 
lui 69% d’opinions favorables et 6 % de négatives. - (AFP) 
■AUTOMOBILISME : le conseil municipal de Versailles (YveKnes) 
s’est réuni, vendredi 2 mai, en séance extraordinaire, pour entériner le 
protocole d’intention de déménagement de l’écurie de Formule 1 
Prost-Grand Prix 'de Magny-Cours (Nièvre) à Vfcrsaflles (YveKnes) dé- 
but février 1998 sur une partie des terrains de GIAT Industrie à Ver- 
saifles-Satory. Le député et maire (PS) de Magny-Cours, M. Didier 
Boulaud, s’est élevé contre ce qu’il considère comme une man œuvre 
«politicienne». 

■ Sébastien Enjoints a trouvé la mort, samedi 3 mai, lois des essais 
préqüalificatifa pour les 24 Heures du Mans. Le pOote français aperdu 
le contrôle de sa WR Peugeot dont le capot arrière s’était détaché et a 
percuté k rail de sécurité. Il a été tué sur k coup. 

■ KARATÉ : en gagnant treize médailles dont six d’or, la France a 
survolé les championnats d’Europe, qui se sont achevés, dimanch e 
4 mai, à Santa Cruz.de Ifenexifë (Canaries). L’Espagne est deuxième 
aiu tableau des médailles avec dix récompenses dont quatre d’or, - 
(AFP) 

■ FOOTBALL : le Nigérian Nwanko Kami pourra continuer sa car- 
rière. Cinq mois après avoir subi une délicate opération du cœur à 
Qeveland (Etats-Unis), le jeune joueur (vingt ans) de l’Inter a été ras- 
suré sur son avenir par les médecins. «Kami est maintenant plus fort 
physiquement quU ne l'a jamais été. Plus rien ne s’oppose à ce qu’il re- 
prenne sa carrière », a indiqué 1e docteur John R. Kramec-' (AP) 

■ VOILE: Loïc Peyron a largement dominé la première épreuve du 
championnat des multicoques. Le skipper de Fujicolor a remporté les 
huit manches du Grand Prix de Fécamp, disputé du vendredi 2 au di- 
manche 4 mal En l'absence de Laurent Bourgnon, dont le Primagaz 
est toujours en chantier; fl n’y avait que quatre bateaux au départ de 
cette épreuve d’ouverture de la saison de voile.' 

■ CYCLISME : LTtaBen Davkle Rebellin et le Suisse Mauro Gianetti 
ont assuré le « doublé » pour Péquipe de la Française de jeux Han s le 
Trophée des grimpeurs, dimanche 4 mai, sur les hauteurs d’Argen- 
teuü-Sannoîs (Val-d’Oise), en banlieue p arisienn e, a vingt-cinq ans, 
Davide Rebellin, sur lequel le directeur, sportif Marc Madiot compte 
beaucoup dans le TOur de France, en est à sa cinquième saison dans k 
peloton. 11 a notamment porté le maillot rose de leader du Giro pen- 
dant six journées en 1996 avant de finir à la 6* place du classement gé- 
néral 


CANNES 97 sur Internet 

album photo : - 

Cannes 50 par programme officiel 

SIPA 

Une production : XitDlOlldf 

une question ? 

les marches du palais en vidéo ils répondent 

a 

autographes, signatures, . ; tous les articles 

dédicaces du Monde une journée avec... 

Monsfr •;* Oléane 

en anglais : http://wmKve.COm en français : http://wWwJemonde.fr 
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Renault et Peugeot s'affrontent 
sur les routes du Tour de Corse 

L'épreuve va leur permettre de se comparer aux grosses écuries 

Le Tour de Corse dort prendrele départ à Apcdo, kmcfi Gît5e^Suttmefn^7.RenauftetPeugeot\^dieniier 
S thu à9_heui«, pour un périple de 998,16 kaomètres sur à s^mtenaler entre tes « monstres » du drcurt, comme fa 
les routes de nie avant un retour dans b préfecture de fait la 306 Mari des frères Panizzi ai Ra&yede Catalogne. 


AVANTAGE Peugeot I Le cham- 
pïonnat de France des rallyes a dé- 
buté sue le même rythme fou que 
celui de la saison 1996. Deux pe- 
tites secondes seulement sépa- 
raient, samedi 22 mars, après la 
de rn ière « spéciale » les deux pre- 
miers équipages du Lyon-Char- 
bonnières, la première manche de 
la saison 1997. Et Gilles Panizzi et 
François Delecour sur des 
306 Ma» ont réalisé un doublé de- 
vant la Ma» Mégane Renault de 
Pbjhppe BngalskL 

Le Tour de Corse offrira donc, 
du hmdi 5 au mercredi 7 mai, l’oc- 
casion d’une belle bataille à aDure 
de revanche pour les deux 
constructeurs fiançais. Car pour 
les aficionados des courses sur as- 
phalte, une bagarre comme celle 
du championnat de France des 
rallyes est digne d’entrer dans les 
annales du sport automobile. Le 
titre 1996 de champion de France 
des rallyes avait été l’occasion 
d’un duel somptueux entre Paniz- 
zi et BngalskL 

A la moitié de la saison, à fissue 
du Rallye du Mont-Blanc, les deux 
pilotes totalisaient exactement le 
même temps sur sept épreuves. Le 
public, de plus en plus nombreux, 
□e s’était alors pas trompé sur' 
l'enjeu. Le championnat de Fiance 
des rallyes voit encore cette année 
les deux plus grands constructeurs 
nationaux aligner leurs modèles- 
phares. C’est loin, très loin des. cir- 
cuits: de foanuie 1 où elles s’af- 
frontent égaiwiMwit, la suprématie 
de l’une des deux marques qui se 
joue sur les routes de France. 

Les huit victoires enlevées par 
tes pilotes fteugeot en 1996, dont 
six pour Gilles Panizzi, avaient 
comblé Jean-Pierre Nicolas. L’an- 
cien paotei^sponsabledn pro- 
gr amme^des -rallyes à Peugeot- 
Spcm^eJTBquequelettoeWô.le 

RÉSULTATS 

CYCUSME ■ 

ItopMe des grimpaun 

t. D. RdisBn Tria-, La Rupin ctas Jmx) : 
2.M. Giflfwtf (ài). fl 23 s; IL Roux (Fm.), 


FOOTBALL 

Chanpionnat de Franœ 02 

TvtHwwümJounéa 

CWteauwK-Martlguw 

LeUara-Taion 

DwlouwOueupon 

Airtans-Peip^Tan 

RadSbHjorinfl 

MufKxoa-BGauvab - 

uSwStSam- SdnHESsma 


CtaHMt : l TbiJoiW, 69 pta ; Z Ctteana», 
B; a. NM, M: 4. Malfigues, 61: 5. Giwwwi. 
58; 6. Beauvais. 56; 7. Lorient. SS; 6. La Mare. 
55; 9. Sochawt. K; «. VMsn». 5»; tl LnffiL 
52; 12. Toiitr, 51: «.Red Star. 50 : M. M* 


premier obtenu par une marque 
française dans le championnat de 
France depuis 1964, « avait eu 
d'autant plus de valeur gu’ if avait 
été obtenu face à un sérieux adver- 
saire. » Depuis 1987, les deux 
constructeurs français ne dispo- 
saient pas des voitures groupe A à 
quatre roues motrices sur les- 
quelles était disputé un cham- 
pionnat des pilotes chasse-gardée 
de Porsche, Lancia, Ford ou BMW. 

UNE SOMME BA5E 

Il avait fallu attendre un nou- 
veau règlement en 1995 et Tarrivée 
des « kit-cars », ces voitures à mo- 
teur 2 litres et à deux roues mo- 
trices, pour que Peugeot trans- 
forme sa 306 S16 de série en une 
Maxi terriblement performante. 
«£a 306 est une très bonne base > 
explique Jean-Pierre Nicolas. La 
caisse et le châssis d'origine garan- 
tissent la qualité de tenue de mute 
et de motricité de la Mari. Ce sont 
nos propres usines qui ad réalisé les 
suspensions et les amortisseurs. 
Avec tellement de réussite et d'effi- 
cacité que les systèmes pourront 
être adaptés à plusieurs de nos mo- 
dèles. Et nous avons pu tirer 275 
chevaux du moteur au Ueu des 167 
de la voiture de base. » 

Arrivée en fin de saison 1995, la 
306 Maxi disposait aussi sans 
doute du petit délai supplémen- 
taire de préparation qui s’est avé- 
ré décisif face à la Mégane Re- 
nault, homologuée seulement le 
l*mars 1996. « Nous n’avons pas à 
mugir de nos résultats en 1996, as- 
sure Philippe Landon, directeur 
des rallyes à Renault-Sport. 
Compte tenu de la jeunesse de la 
Mégane Maxi, nous n’avons pas 
conmi de problèmes de Jiabilité, 
mab 'seulement un manque de 
réussite et- une certaine malchance 
sur le choix des pneus dans les 

houre, 50 ; 15. Ambré, « ; «. Sârfraon», 48 ; 
17. Paepionan, 47 ; 18 . Louham-CuGeaux, *5:19. 
Troyi», U: 2a OHdwte, 44; 2LEpM. 26; 
22.Satt-Bdauc.Q- 

Lb dub de SaUrBriouc, en SqudaOon jkrfcùtt. 
Bstatctadopusb&ma*. 

HOCKEY SUR GLACE 

Mondial 

•MA 

France-RAp. id&gsa 34 

StovaipiiChÙBunipw M 

Rune-FHanda 4-7 

CkHHBBflt : 1. Rép. tchèque (+ 1). 8 pis: 2. Re- 
tende [-11.8; aTftJBSto, 7; 4. Shwaquis, 3; 
5. Ram» K IJ, 2 ; 6. Alesapn (-1), 2. 

•Mil 

ttHo-Canada . 94 

Babdnto&àde. 1*3 

LeOcinfe-Nofvége 6-3 

OassaiMM: t Suède, 9 pts ; 2. Canada, 7; 
3.BsMkk,B;4.LBUam.4:S.ma.3;em- 
vôge.1. 

MOTOCYCLISME 

Grand Prix dEspagna 

•125«:1. V. RosBlîlta.. ApriUa), 

«2 min 30 s 676; 2. H. Ueda (Jap. Honda). 


MOTS CROISÉS PROBLÈME' N” 97089 


1 2 3 4 5 


7 8 9 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 

I. Cest la raison du plus fort, 
mais ce n’est pas la meilleure. - IL 
Concerne le boulot des ouvrières. 
N’a pas un goût de mifiL - DL En 
crise. Démonstratif RfÈot sur tes 
murs. - IV. Jettent un froid quand 

ils arrivent On lui doit les accords 

de Latnm. - V. ÎÜByday pour ses 
fins. Fît répétée - VL Physiden et 
Nobel français. Pour passer de 
l'autre côté. Possessif. - vu- 
Retourné, on n’en pmte PJ- 
müla. - vm. Retour dans le vent 
Pour la bonne prise. Lettres d'opi- 


nion. - IX Fritte touc Jamais mais 
vieux. Procède par la bande. - X 
Pour lui, le pape a moins d’impor- 
tance que tous tes évêques. 

VERTICALEMENT 

T_ passe sa vie dans les décors. - 
2. Point d’orbite. Sculpteur et 
peintre «farfa. - 3. Négation. Pro- 
noncés avant de se retirer. - 4. 
peintre de la Renaissance. Pose 
problème. - 5. Etoffe aux reflets 
changeants. Public an jardin. - 6. 
personnel Un accord pôuryaDec,- 
7. Ecole pratique. Supportent les 


9 SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2J3 F/min). 


charges. - 8. Descente verticale. 
Prénom féminin. - 9. Décore les 
murs. Pronom. - 10. Très proches 
quand elles sont petites. L’heure 
du réveil pour le démon. - IL Prise 
en considération une nouvelle fois. 
- 12. Met le feu aux tissas. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N° 97088 

HORIZONTALEMENT 

1. Autoportrait - il. Isopet 
Aigre. - HL Gamelan. Pion. - IV. 
Um Licorne. - V. Ite. Agées. Ib.- VI. 
Lestais. TUex - VIL Pire. The - VDJ. 
Eue. Soin Lu. - IX Ueidg (guide). 
Planes. - X Rationaliste. 

VERTICALEMENT 

l Aigmfleut - 2. Usante. Réa. - 
3. Tom. Esprit - 4. Open. Tiédi. - 5. 
PEL Aat Go. - 6. Otalgïes.^ - 7. Nies 
(sein). OPA. - 5. li Ce. TÏÏL - 9. 
Riposterai. - 10. Agit Ut Ns. - IL 
home. Let - 12. Ténébreuse. 


Garry Kasparov craque 
sous la torture espagnole 

Le champion du monde d'échecs a été dominé dimanche lors 
de la deuxième des six parties qui l'opposent à un super-ordinateur. 
Les deux adversaires sont désormais à égalité, une victoire partout 


épreuves de fin de saison. Nous ne 
retenons donc que les bons souve- 
nirs de 1996, comme la victoire 
dans le Tour de Corse, et le succès 
populaire du championnat de 
France. Renault n’est pas peu fier 
d’avoir fait la preuve qu’un cham- 
pionnat disputé sur des voitures 
proches de la série renforce l’intérêt 
du public». 

Chez Peugeot on se félicite de 
la révélation en 1996 de Gilles Pa- 
nizzi, un « pur produit maison ». 
Agé de trente et un ans, il avait 
remporté le volant Peugéot-SheH 
en 1992. D a cooru pour la marque 
au lion dès Tannée suivante. 

Toujours engagés en Fl, Renault 
comme Peugeot ne se sont pas 
lancés dans le championnat du 
monde des rallyes cette année. 
L’importance du calendrier et la 
mise au point d’une nouvelle 
« world rally car» nécessitent des 
investissements trop importants. 
Et les succès remportés par les 
voitures des deux marques dans 
les différents championnats euro- 
péens, disputés sur leurs voitures 
2 Etres, aux silhouettes reconnais- 
sables par les consommateurs, 
restent de formidables outils de 
promotion pour leurs principaux 
réseaux de distribution. 

Les deux marques s’alignent 
dans le Tour de Corse avec la 
ferme Intention de tailler des 
croupières aux « monstres » du 
championnat du monde. Après 
une année hors classement mon- 
dial, 1e raSye de TSe de Beauté de- 
vrait permettre une confrontation 
à la régulière entre les voitures des 
rallyes «à la française » et ceOes 
imaginées par la Fédération inter- 
nationale de Tautomobüe pour re- 
lancer l’intérêt des courses sur 
route. . 

Christophe de Chcnay 


42 min SI s 034; a J. Martinez •Asper- (Esp., 
Aptts). 42ndn31a17B; 4. M.Tctantama (Jap., 
Aprfc). 42 mn 32 s PS? ; 5. T. Manato (jbp, Hon- 
da), 42 mk) 32 fl 184. 

Cl assument du Championnat do monde: 
t N. Ueda (Jap.). 61 (ris; 2.Y Rossi (Rol). 50; 
a K. Satela (JapJ, 4S 

• 25»a:t R. Vttdnwii (AL, Honda), 46 n*i 

3 s 640 ; 2. T. Harada {Jap., Aprilia). 
46 nrin 16 a 364 ; 3. U. BSaggi {lia., Honda), 
46niin23s 068 ; 4> T. Taÿnàa (Jap, Honda), 
46 min 33 a 897 ; 5. H.AokJ (Jap., Honda}, 

46 min 34 S 384. 

Clanement du Championnat du monde : 
1. T. Harada (JapJ, 56 pis ; 2. U. Baggl (BaJ. 50 ; 
a R. WUdmani (AL), 4a 

• 599 « : 1. A. Cri vf Ile (Esp., Honda), 

47 min 30 s624 : 2. H. Doohan (Aus-, Honda). 
47 min 36 s 260 ; 3. T. Okadn (Jap., Honda). 
47 min 36 a 294 ; 4. T. Aold (Jap M Honda], 
47 min 53 8 327 ; 5. N. Aold (Jap.. Honda). 
47 mh 9)8038. 

Classement du Championnat du monde ; 
t M. Ooahan (te.). TOpts.ZA. CM (Edp-J, 
œ;a.T0kada(jép.) I 3a. 


NEW YORK 

de notre envoyé spécial 

Deeper Hue serait-fl orgueiBauc ? 
Après la défaite sans appel qu’il a 
concédée au cour de la première 
des six parties quH doit disputer 
contre te champion du monde Gany 
Kasparov, le super-aixlinzteur d’IBM 
a montré, diman che 4 mai avec tes 
Blancs, quH ne fallait pas Tentener 
trop vite (Le Monde daté 4-5 mal). 
Comme en février 1996, te score est 
d’un point partout après deux ren- 
contres, à la différence que, cette 
fois, le champion russe ne vient pas 
de redresser la barre mais bien de 
descendre aux enfers. Exécuté par 
les 256 nnaoprocessetns équipant te 
monstre, à la suite de la longue et 
savante torture qui résulte si 
souvent de la partie espagnole. 

Pourtant, la salle dans laquelle se 
déroulait les parties n’incite pas an 
sadisme; décor carton pâte mais 
ambianc e feutrée, bibliothèque lar- 
gement g arnie, maquette de voûter, 
bureau en bois voni, chaleur et dis- 
crétion. Le public suit la partie dans 
une autre salle de FEquitable Center 
de New York, devant un écran 
géant Une équipe de spécialistes 
édnqnéens se relaie pour tes com- 
mentaires et écoute tes questions et 
les suggestions, même sau grenues, 
de l’auditoire, qui veut du spectade, 
applaudît aux coups et donne son 
avis sur tout 

Quelques étages au-dessus de ce 
brouhaha bon enfant, seul face à un 
impassible ingénieur dTBM qui ma- 
nipule les pièces de Deeper Bfue 
puisque, pour l'heure, l’ordinateur 
n’a pas de bras, Garry Kasparov 
souffre: Et ceux qui ont payé pour 1e 
spectacle sont servis. Le champion 
du monde grimace, se prend la tête 
à deux mains, se tortille, se lève h 
tout instant Depuis le début de la 
partie, sa stratégie se résume en 
trois mots: défense, défense et dé- 


SPORTS ÉQUESTRES 

Concom complet de GompKgna 

1. £. Ramer* (Fa. Typhon de Rouhatl. 4455 pis ; 

2. a Weerts (BeL. AnW 0a JUtriwft 47,60 ; 3. 
b Strnbe (R&, CUsusL 50.60. 

Gocpe du morde de saut d'obstacles 

I. Il Simm (Aol, *E T. FRH •), oojOOpt; Z 

J. WhBator (G-B. « Gntmech ». * Weiham •), 
03^50 ; X F. Sooftaak (ML * San Petrignano Jo- 

y*;.owa 

TENNIS PE TABLE 

Championnat! de monde 

Ottrifl™ tour 

Gafian (Fa.) h. W. Tao (ChL). 2M9. 21-17. 21- 
14. 

QuaasdsSaaia 

J-O. VMknr (Sué.) b- J--P. Gafien (Fra.),2W, 22- 
20, 21-14 ; K. Linÿul (ChL) h U. Wenge fptL), 18- 
21, 2220. 14-21. 21-15, 21-12 ; V. Samsorew (M) 
b. D. Song (CM.), 2M3. 21-9, 2M0 : K San (ChL) 
b.h.ZN Wen (Esp.), 2MB, »21. 2M3, 21-19. 


fense. n a beau se pencher sur 
rédüqider, ü n'y voit pas la solution, 
Fissue de secours qui hn permettrait 
de s’échapper astucieusement de 
Tétau de fer que la machine resserre 
autour de sa position. Simplifier le 
jeu en échangeant quelques pteces ? 
Rien n*y fait. Deeper Blue est en 
train de réfuter son plan. 

LEÇON DE JEU POSmONNEL 

Méthodiquement, sans grand 
éclat, sans plus jamais proposer des 
coups d'extraterrestre qui faisaient 
sa faiblesse, le bébé d’IBM monte 
son attaque, accentue la pression, 
accumule les micro-avantages, met 
à jour tes failles, les faiblesses dans 
la disposition des pièces de son ad- 
versaire. À l'évidence, le numéro un 
mondial prend une leçon de jeu po- 
àtionneL Deeper Blue, décidément 
cruel, joue à la Karpov, l'ancien en- 
nemi juré de Kasparov. Murray 
Campbell, un des pères du pro- 
gramme et bon joueur d'écbecs, re- 
connaîtra après la partie ne pas se 
souvenir « du moment où Garry Ka s- 
parov a fiât une erreur». Quant à 
Joël Benjamin, te grand maître amé- 
ricain qui a, pendant près d'un an, 
inculqué toutes les subtilités du jeu 
d’échecs au programme, il exultera : 
« C’est une partie que tout grand 
maître serait fier d'avoir jouée. Je me 
doutais que Deeper Blue pourrait 
jouer ainsi, j’en ai désormais la 
preuve.» 

En attendant le triomphe de 
Féquipe dTBM, Kasparov, en retard 
au temps, lorgne sur la pendule 
avant de lancer, en direction de Fin- 
génieur qui lui fait face, un de ses fa- 

New York, 1997 
Première partie 

Blancs : Gany Kasparov. 

Noirs: Deeper Blue. 
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meux regards assassins dont fl a le 
secret et qui ont fusillé moralement 
plus dTm joueur de chaic A ces brefs 
instants de rébellion succède une 
sexte d’abattement Avachi au fond 
de son fauteuil, engoncé dans son 
costume trois pièces, te teint terreux, 
fl semble chercher une aide, les yeux 
dans le vague. Sa ligne Maginot 
prend F eau. Pour acharnée qu’elle 
soit, sa résistance ne sert plus à 
grand-chose. II sait quH ne fera pas 
nulle. Enfoncées au plus profond de 
sa défense, la dame et la tour de 
Deeper Blue tournicotent dangereu- 
sement autour de lui, Garry Kaspa- 
rov, roi aux abois méchamm ent at- 
taqué. U veine qui barre son finit 
est gonflée. En un éclair, il tend la 
main à l'ingénieur, signe sa feuflle, se 
lève et sort du champ de la caméra. 
L’« Ogre de Bakou» a abandonné 
après avoir été mangé tout cru. 

Quelques étages plus bas, le pu- 
blic applaudit à tout rompre. Un 
spectateur; très ému, exprime au mi- 
cro sa sensation « d’avoir vécu là un 
moment d’histoire ». Les représen- 
tants de la race humaine, dont te 
champion du monde voulait se faire 
le défenseur, réservent une standing 
ovation à l’équipe d’IBM. Aucun ne 
se montre triste de voir une des der- 
nières frontières du vivant céder 
sous tes coups de brute qu’assène la 
machine. Pour Kasparov, tout est à 
refaire. Un jour de repos pour se re- 
construire un moral pourrait lui suf- 
fire. U a quitté FEquitable Center 
sans mot dire. D est terriblement 
seuL 

Pierre Barthélémy 


Deuxième partie 
Blancs: Deeper Blue. 
Noirs : Gany Kasparov. 
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AFFAIRE DE LOGIQUE PROBLÈME N° 16 

Brutalité sur le terrain 


Quatre équipes de rugby parti- 
cipent à un tournoi sélectif destiné 
à former l'équipe nationale. Mal- 
heureusement, s le jeu est de qua- 
lité, les esprits s’échauffent, au 
point que chacun des soixante 
joueurs en présence a volontaire- 
ment envoyé un coup de pied à 
exactement l’un des autres joueurs. 

Au moment d'établir la liste des 
vingt joueurs retenus (quinze titu- 
laires et cinq remplaçants), te sélec- 
tionneur manifeste le désir qu’au- 
cun des vingt membres de la 
sélection n'ait frappé un autre 
membre de cette sélection. 

Es t-S toujours possible de respec- 
ter son vœu? 

Même question si la sélection 
comporte vingt et un joueurs. 

Solution dans le Monde du 
13 mai 

Elisabeth Busser 
et Gilles Cohen 
® POLE 1997 
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Solation du problème n* 15 paru dans Le Monde du 29 avril 

Les chiffres à « double lecture » sont 0, 1, 6, 8 et 9. 

Pour chaque centaine commençant par 1, 6, 8 ou 9, fl y a 17 cartes à 
double lecture. Seule la moitié de ces 68 cartes sera imprimée, soit en tout 
900 - 34 : le jeu comporte 866 cartes. 

Les jeux dans « Le Monde » 

Dans cinq de ses numéros de la semaine Le Monde publie, en plus 
des mots croisés, un Jeu. Le hindi, dans le journal daté mardi, ma 
problème mathématique. Le mardi, dans le journal daté mercredi, 
une griDe de scrabble. Le mercredi, dans le journal daté jeudi, une 
chronique de bridge. Le jeudi, dans le journal daté vendredi, une 
question sur Fan. Le samedi, dans le journal daté dimanche-lundi, 
les échecs. 


.y? 
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AUJOURD'HUI 


Pluvieux, orageux et venteux 


LE VASTE SYSTÈME dépres- 
sionnaire s’étendant des pays 
Scandinaves au nord de la France 
généré de nombreuses Omîtes plu- 
vieuses qui traverseront le pays. 
C’est donc un temps maussade qui 
attend mardi la plupart de nos lé- 
gions. avec des nuages, de la pluie, 
des orages, du vent et des tempé- 
ratures en chute. 

Bretagne, pays de la Loire, 
Basse-Normandie. - Le matin le 
ciel Sera couvert et pluvieux ; 
V après-midi des orages se déve- 
lopperont. U liera 10 ou 11 degrés 
au ma ximum . Le vent soufflera 
jusqu'à 80 km/h près des côtes de 
la Manche. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Le del sera très chargé 
et accompagné de nombreuses 
averses. Les températures s’éche- 
lonneront de 9 à 13 degrés. Le vent 
souillera jusqu’à 70 ou 80 km/h en 
rafales. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - 
Les nuages seront nombreux et 


souvent accompagnât de pluies, fl 
fera 12 degrés au maximum. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Les nuages se- 
ront fortement présents et 
souvent accompagnés de pluies 
ou d’averses orageuses. Le vent 
soufflera près des côtes, jusqu’à 
100 km/h en rafales. Sur les Pyré- 
nées il neigera au dessus de 
1300 mètres. Les températures se- 
ront comprises entre il et 15 de- 
grés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Le temps sera maussade 
avec de la pluie et des orages. En 
cours d'après-midi, la limite pluie- 
neige sur les Alpes s'abaissera au- 
tour de 1500 mètres, fi fera 12 de- 
grés au maximum. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence- Alpes-Cote d'Azur. Corse. 
- Les nuages seront nombreux 
toute la journée avec des pluies ou 
des averses parfois orageuses. La 
tramontane se renforcera l’après- 
midi, soufflant jusqu’à 100 km/h 
en rafales. Il fera 15 à 18 degrés au 
maximum. 


PRÉVISIONS POUR LE OS MAI 1997 

ville par ville, les mfnlma/maxima de température 
et fétat do deL S : ensoleillé; N : nuageux; 

C: couvert; P: pluie;*: neige. 


PAPEETE 

poiWTE-ArPrr. 

ST-DENIS-RÉ. 


AMSTERDAM 


25/25 P 
23/31 S 
22/28 S 

G/13 N 


KIEV 

LISBONNE 

UVERPOOL 

LONDRES 

LUXEMBOURG 


FRNKEaMtanpoh 

NANCY 

9/11 P 

ATHENES 

13/20 S 

MADRID 

9/16 N 

AJACCIO 

10/1 B P 

NANTES 

7/10 P 

BARCELONE 

11/18 N 

MILAN 

13/19 P 

BIARRITZ 

9/14 P 

NICE 

13/17 P 

BELFAST 

3/7 P 

MOSCOU 

3/17 P 

BORDEAUX 

9/13 P 

PARIS 

9/10 P 

BELGRADE 

13/25 S 

MUNICH 

1020 S 

BOURGES 

8/10 P 

PAU 

8/12 P 

BERUN 

13/21 N 

NAPLES 

15/23 5 

BREST 

6/10 P 

PERPIGNAN 

13/16 P 

BERNE 

6/13 P 

OSLO 

d/13 P 

CAEN 

8/10 P 

RENNES 

7/10 P 

BRUXELLES 

G/15 P 

PALMADEM. 

13/22 S 

CHERBOURG 

fi/10 P 

ST -ETIENNE 

7/12 P 

BUCAREST 

14/26 S 

PRAGUE 

12/22 S 

CLERMONT- F. 

8/12 P 

STRASBOURG 

10/13 P 

BUDAPEST 

16/23 S 

ROME 

13/22 5 

DUON 

11/11 P 

TOULOUSE 

9/13 P 

COPENHAGUE 

9/14 S 

SEVILLE 

1603 S 

GRENOBLE 

io/i e p 

TOURS 

7/10 P 

DUBUN 

3/8 N 

SOFIA 

11/23 S 

LILLE 

8/10 P 

FRANCE Minsner 

FRANCFORT 

12/16 P 

ST-PETERSB. 

0/13 N 

LIMOGES 

8/10 P 

CAYENNE 

24/28 P 

GENEVE 

6/13 P 

STOCKHOLM 

2/11 P 

LYON 

11/13 P 

FORT-OE-FR. 

24/30 S 

HELSINKI 

1/10 S 

TENERIFE 

13/19 5 

MARSEILLE 

14/17 P 

NOUMEA 

23/25 P 

ISTANBUL 

13/19 S 

VARSOVIE 

16/22 S 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ETATS-UNIS. La compagnie aé- 
rienne Delta Airlines doit, d’ici 
l’été, améliorer le service à bord 
des vols transatlantiques de sa 
classe affaires, notamment le 
confort des sièges, le choix des me- 
nus et le nombre de films proposés 
sans supplément de prix. 

■ FÉRIÉS. Les services publics et 
les banques sont formés en raison 
de fStes nationales ou religieuses 
dans les pays suivants: jeudi 
8 mai : Andorre, Autriche, Bel- 
gique, Bénin, Botswana, Burkina 
Faso, Burundi, Cameroun, Congo, 
Danemark, Egypte, Finlande, 
France, Allemagne, Islande, Indo- 
nésie, Côte d’ivoire, Koweït, Leso- 
tho, Liechtenstein, Luxembourg, 
Madagascar, Malaisie, Monaco, 
Namibie, Pays-Bas, Norvège, Pakis- 
tan, Portugal, Sénégal, Slovaquie, 
Suisse ; vendredi 9 : Azerbaïdjan, 
Belgique, Géorgie, Kazakhstan, 
Kirghistan, Moldavie, Pakistan, 
Russie, Turkménistan, Ukraïne- 


BRASIUA 
BUENOS AIR. 
CARACAS 
CHICAGO 
LIMA 

LOS ANGELES 
MEXICO 
MONTREAL 
NEW YORK 
SAN FRANCIS. 
SANTIAGOOS 
TORONTO 
WASHINGTON 



14/23 S 
19/23 C 
22/29 P 



Situation le 5 mai à 0 heure TU 


Prévisions pour te 7 mai à 0 heure TU 


AUTOMOBILE 

Les voitures coréennes 
montent en gamme 

Présentés lors du Salon de Séoul, 

des véhicules plus sophistiqués et plus chers 

s'apprêtent à débarquer en Europe 


SÉOUL 

• de notre envoyé spécial 

Ce n’est pas un mais deux Sa- 
lons de l’automobile qui ont eu 
lieu à Séoul du 24 avril au 5 mal 
L’un s’est tenu dans le monu- 
mental bail principal du Centre 
des expositions où se sont ins- 
tallés les constructeurs coréens 
Hyundai, Kia, Daewoo ou San- 
gyong. L’autre a pris place tant 
bien que mai au premier étage, 
un espace mesuré et plutôt bas 
de plafond où les productions 
américaines et européennes ont 
joué des coudes. Les construc- 
teurs japonais s’étalent fait ex- 
cuser, invoquant le gentieman’s 
agreement (coopération indus- 
trielle mais stricte répartition des 
marchés) conclu depuis long- 
temps avec les firmes coréennes. 

Cette hiérarchie est le reflet fi- 
dèle d’un pays où les voitures 
étrangères tiennent du produit 
exotique: à peine dix mille uni- 
tés sur un marché annuel d’un 
million et demi de véhicules. Ce 
patriotisme automobile, qui doit 
moins aux droits de douane 
qu’au prix -trop élevé des mo- 
dèles importés, aux difficultés de 
distribution (et aux multiples 
contrôles routiers™ ou fiscaux 
auxquels s'exposent les amateurs 
de belles étrangères), est d’au- 
tant plus marqué que la voiture 
est un luxe récent 

Au pays du Matin-Calme, où 
l’on travaille cinquante heures 
hebdomadaires pour une se- 
maine de vacances par an (mais 
dix- sept jours fériés), l’auto 
constitue le principal signe ex- 
térieur de réussite. On la préfore 
grande, même avec un petit mo- 
teur, et de couleur sobre. Ici, les 


modèles les plus prestigieux 
s'appellent Fotentia (Kia), Dynas- 
ty voire Grandeur (Hyundai). 

Or la croissance de l'économie 
du pays n’est plus tout à fait ce 
qu’elle était. Les temps 
changent: le gouvernement en- 
courage les petites voitures pour 
tenter d’atténuer les embouteil- 
lages monstres de la capitale, et 
les conflits sorïaux de janvier 
ont fait comprendre que les sa- 
lariés n’entendent plus supporter 
stoïquement les sacrifices qu’on 
leur demande. 

L’industrie automobile co- 
réenne, qui reste sous la menace 
de nouvelles grèves et dont le 
marché intérieur est en panne, 
ne peut plus exclusivement jouer 
sur ses coûts de main-d’œuvre - 
en forte hausse - et exporter 
des modèles peu sophistiqués. 
Four trouver un nouveau souffle, 
fl faut imposer des modèles de 
meilleur standing, plus modernes 
et., plus chers. Perceptible au 
Salon de Séoul, cette stratégie 
va se concrétiser par l’apparition 
en Europe d’une nouvelle géné- 
ration de voitures coréennes. 

TROIS NOUVEAUTÉS 

Entre juin et novembre, Dae- 
woo lancera en France pas 
moins de trois nouveautés qui 
sont les premiers véhicules déve- 
loppés de A à Z par Ut firme. 
Dérivés d’anciennes Opel, les 
deux modèles connus chez nous 
(Nexia et Espéro) poursuivront 
leur carrière à côté de deux voi- 
tures moyennes inédites mais au 
style passe-partout: la Lanos 
(65 000 francs environ) et, un 
cran au-dessus, la Nubira (à par- 
tir de 95 000 francs). 



1$ DESGI- 



Admissibilité : 


LOUIS LUMIERE 


Z23F/mln 


3615 LEMONDE 




Première grosse berUne 
coréenne réalisée par 
Daewoo, la Leganza va venir 
tenter sa chance auprès des 
acheteurs européens au mois 
de novembre. Cette voiture 
équipée d'un moteur 2 libres 
sera commercialisée à partir 
de 135 OOO francs. 

Hyundai de son coté doit 
proposer en 1998 un 
monospace de 4j69 mètres de 
longueur équipé d'un moteur 
DieseL Spacieux et bien 
équipé, ce véhicule sera 
proposé à partir de 
140 000 francs. Un modèle 
plus luxueux devrait suivre. 

Plus originale, la Leganza sera 
la première grosse bedine co- 
réenne à tenter sa chance en 
Europe. Equipée d’un moteur 
2 litres (115 ou 136 chevaux), elle 
sera disponible en novembre à 
partir de 135 000 francs, alors 
que jusqu'à présent la gamine 
Daewoo débutait à 59 900 francs. 
De son côté, Kia va importer en 
France deux modèles guère no- 
vateurs (la Pride est une variante 
de r ancienne Mazda 721 et la 
Clarus de l’ancienne Mazda 626) 
mais s’apprête à relancer l'élé- 
gant 4x4 Sportage avec une 
version diesel en attendant la 
□ouvefle Séphia. 

Après le bon accueil réservé à 
son coupé, le numéro un coréen 


EDITIONS 


Ànuzon Kapeliouk 

RABIN 

Un assassinat politique 

Religion, nationalisme, 
violence en Israël 


EN V ENTE CHEZ 
VOTRE U BRAIRE 


Huyndai, importé en France par 
Sonauto, amorce tu! aussi un vi- 
rage avec un monospace, le Hl, 
attendu début 1998. Haut per- 
ché, ce modèle à roues arrière 
motrices n’est pas très facile 
d’accès (fl ne dispose que d'une 
seule porte latérale coulissante) 
et sa motorisation diesel, un 
Mitsubishi de 2,4 litres pour 
SO chevaux, est lymphatique. 

En revanche, ce monospace de 
4,69 mètres de longueur, égale- 
ment décliné en fourgonnette, 
est silencieux, spacieux, bien 
équipé quoique rustique, stable 
sur route et, surtout, bon mar- 
ché (à partir de 140 000 francs). 
Dans deux ou trois ans, un mo- 
nospace plus luxueux sera intro- 
duit. 

UN PUBLIC PLUS EXIGEANT 

L’autre nouveauté de Hyundai - 
est la HMX, une petite voiture 
(3,49 mètres), présentée à Séoul, 
avec des lignes ftaifanf santés as- 
sez excentriques. Four ce pre- 
mier modèle compact commer- 
cialisé en Europe (son prix sera 
voisin de 55 000 francs), Hyundai 
□e nourrit pas d’ambitions ex- 
cessives face aux Renault Tnringo 
ou aux Ford Ka. 

Cette drôle de petite cinq- 
portes au moteur de lOOOcc 
pourrait «pendant contribuer à 
modifier la perception des voi- 


tures coréennnes. A moins que, 
redoutant d'effaroucher les Eu- 
ropéens -qui ne détestent pour- 
tant pas le non-confonninne-, 
la firme ne gomme les aspérités 
de la HMX.. 

En montant en gamme, les 
constructeurs coréens 0 % du 
marché français) vont s’adresser 
à un public plus exigeant car 
moins sensible au paramètre du 
prix de vente. Les habitués des 
voitures étrangères (Fiat, Ford et 
les marques japonaises, princi- 
palement) sont les premières 
cibles de cette offensive menée 
par des firmes toujours très à 
l'aise dans un contexte de 
guerre des prix. La partie n’est 
cependant pas gagnée d’avance. 
Qu'A s’agisse de fiabilité, de de- 
sign' ou de comportement rou- 
tier, les consommateurs n’at- 
tendent pas d'une voiture de 
100 000 francs ce dont ils se 
contentent avec tm modèle de 
60 000 francs. Les Coréens ne 
manquent pas d’arguments mais 
fls doivent encore démontrer 
leur aptitude à placer la barre 
plus haut Aussi n’ont-ils guère 
le droit à l'erreur. Hyundai le 
sait, qui vient de repousser de 
quelques mois le lancement eu- 
ropéen de son monospace afin 
d’en peaufiner la mise an point 

Jean-Michel Normand 


DÉPÊCHES 

■ FORD : selon une étude réalisée 
par le constructeur, les acheteurs 
français de la Ford Ka 
(10 000 commandes enregistrées 
dans l’Hexagone depuis quatre 
mois) appartiennent plutôt à des 
catégories aisées et les hommes 
sont aussi nombreux que les 
femmes. Les ventes, bien orientées 
dans les grandes vIDes et le sud de 
la France, paraissent en revanche 
décevantes dais la moitié nord et 
les régfofefpeô iifbabfi&s: : 1 : 

■ PfRELLT: kHabrfcàti Mien Pi- 
relfl vteatde présenter-winouveau 
pneu destiné ..aux' véhicules’ tout- 
terrain. La série Scorpion comporte 
plusieurs types de pneus rütralarges 
ou standards, polyvalents ou spé- 
cialisés en fonction du type de ter- 
rain. 

■ YAMAHA : Sonauto (groupe 
Porsche) et Yamaha, partenaires 
depuis 1962, ont déridé de re- 
prendre leur indépendance. Ce 
choix se traduit par le retrait de So- 
nauto (importateur en France de 
Hyundai, Porsche et Mitsubishi) de 
Yamaha Motor Rance qui devient 
filiale à 100% de la marque japo- 
naise. 

■ ASSURANCE: l’Assurance mu- 
tuelle des motards propose une ga- 
rantie casse-moteur gratuite aux 
acheteurs de moto d’occasion 
ayant satisfait au bilan santé moto 
(BSM) mis en place par Shell Ce 
contrôle, effectué dans un labora- 
toire spécialisé, consiste à réaliser 
des- tests très sophistiqués sur les 
pièces du moteur par analyse de 
Phufle. Les moteurs en bon état de 
fonctionnement obtiennent un 
«BSM vert». 

■ MAZDA: le petit roadster MX-5 
fait l'objet d’une série limitée JVC 
Jazz Festival de 180 exemplaires. Le 
prix dé vente fixé par Mazda est de 
119 900 francs. Depuis 1989, ce ca- 
briolet, qui a largement contribué à 
relancer la mode des roadsters, a 
été produit à plus de 400 000 exem- 
plaires. 

■ GUIDE : les éditions EMH pu- 
blient le guide Grculer malin, desti- 
né aux Franciliens qui se déplacent 
en voiture mais aussi en taxi, en 
métro, à pied ou en deux-roues. Il- 
lustré, cet ouvrage (252 pages, 
89 francs) donne des conseils pour 
le stationnement et fournit des iti- 
néraires. 

■ LOTO: résultats des tirages 
n° 36 du samedi 3 mal. Pre- 
mier tirage : 6, 24, 25, 42, 46, 47, 
numéro complémentaire 35 : rap- 
ports pour 6 bons numéros: 
4 182 125 F ; rapports pour 5 bons 
numéros plus le complémentaire : 
195 615 F ; pour 5 bons numéros : 
7 045 F ; pour 4 bons numéros : 
154 F ; pour 3 bons numéros : 15 F. 
Second tirage : 6, 20, 27, 38, 39, 41, 
numéro complémentaire: 29; 
rapport pour 6 bons numéros : 
30 877 695 F ; pour 5 bous numé- 
ros, plus .le complémentaire: 
132 160 F ; pour 5 bons n umé ros : 

S 595 F ; pour 4 bons numéros : 
192 F ; pour 3 bons numéros : 
19 F. 
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CULTURE 


LE MONDE / MARDI 6 MA1 1997 


ARTS La collection constituée par 
Josef Mue! 1er, depuis plus de quatre- 
vingts ans, et poursuivie par Mo- 
nique et Jean-Paul Barbier, est l'une 
des plus importantes qui soient dans 


le domaine des arts dits primitifs, 
tant par le nombre que par la quali- 
té. Plusieurs exportions, dans diffé- 
rents pays d'Europe,, permettent 
d'en mesurer la richesse. *À GE- 


NÈVE, le Musée Barbier-Muefler 
rend hommage au parcours du fon- 
dateur, avec une rétrospective : « De 
Cézanne à l'art nègre ». • À PARIS, 
la Fondation Mona-Bïsmarck pré- 


sente des pièces conçues par les Mé- 
lanésiens de Nouvelle-Irlande, tandis 
le Musée des arts d'Afrique et 

séante montre l'ensemble de sa 

section Nigeria, dont l’essentiel 


(278 pièces) a été acquis auprès de la 
collection suisse. «À BARCELONE, 
enfin, dès le 27 mai, le Museo Bar- 
bier-Mueiler de arte precolombïno 
ouvrira ses portes. 


Gomment Josef Mudler transmit le virus de la « coliectionnite » à ses héritiers 

Ce Suisse, fils d'industriel, puis son gendre, Jean-Paul Barbier, ont patiemment constitué l'un des plus beaux ensembles d'œuvres d'art dit primitif. 
Après Munich et avant Barcelone, trois expositions, à Genève et à Paris, en montrent la richesse. Mais la dispersion a commencé 


DE CÉZANNE À L'ART NÈGRE» 
Musée Barbier-MneUer, 10 , rue 
Jean-Calvin, Genève. TËL : (41) 
22-312-02-70. Jusqu'au 15 sep- 
tembre. Catalogue, 122 pages, 
90 FS (environ 360 F). 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial _ 

En 1908, Josef Muefier, de pas- 
sage à Vienne, se rend à une rétro- 
spective consacrée à Van Gogh, en 
compagnie de sa sœur TrnttL Les 
tableaux sont k vendre.' Tratti 
convoite un Champ de blé. finale- 
ment die se déridé pour le portrait 
du gardien de Fasüe de Saint-Ré- 
my , tandû qptt son frère sé rend ac- 
quéreur de l’Asfle. Les deux Jeunes 
Suisses ontrespectrvement vingt et 
un et vingt ans. Ce sent ies enfants 
d'un petit industriel icteSofenre dé- 
cédé quatorze ans auparavant jo- 
sefMuefler a de longues années de- 
vant lui : il n'achèvera sa vie qu’en 
1977, après avoir accumulé une 
considérable collection. Collection 
qui est simultanément à l’origine 
de plusieurs expositions : deux à 
Paris, une à Genève, une autre à 
Munich, qui vient de s'achever, et 
bientôt une dernière à Barcelone. 
Ces manifestations n’ont pas été 
concertées mais te hasard permet 
de célébrer ainsi te vingtième anni- 
versaire de sa disparition. 

Celle Ide Genève est un hom- 
mage à l'homme, timide, secret, ri- 
goureux, qxd, à la fin desa rie, écri- 
vait àlanibiique «profession » de 
ses papiers, qd^W^^«f»llectk>n- 
neor îàa&pn -dè 

étafcrem- A 
plie, de la cave au grenier; de toiles, q 
de sculptures, de masques oud’ob- 
jets, venus des quatre coins du . 
monde, dont il modifiait régulière- 
ment raccrochage, «Durant trente 
ans, indique son gendre, Jean-Paul 
Barbier, -de 1945 à 1975, date à la- 
quelle il tomba gravement malade, 
Josef Mueller'he cessa de retoucher 
et de travailler à son grand œuvre: 
la combinaison des différentes col- 
lections qui composaient cet enr ■ 



Dans lanurison de Schammühle, combinaison de tableaux de Léger et d*« art primitif ». 


semble varié, protéiforme et pour- 
tant extrêmement cohérent, 
d’œuvres d’art de natures et d’ori- 
gines si diverses.» 

La fortune de Josef Mueller 
n’était pourtant en rien compa- 
rable à celle d’un Paul Getty. En 
19X1, U achète à Ambroise Voflard 
son premier Cézanne : le portrait 


du jardinier VaUier. Dix ans plus 
tard, le maître d’Aix sera trop cher 
pour sa bourse. En 1914, il peut em- 
porter coup sur coup un grand 
Picasso ( Deux Sœurs), deux Kan- 
dinsky (Compositfon Vet Improvisa- 
tion 31) et La Blouse bulgare, de Re- 
noir. Sans parler des oeuvres de 
Hcxiler, peintre helvétique qui Va 


initié à la peinture. En 1919, il paye 
4 000 francs suisses - une grosse 
somme pour lui - une Vue de 
Notre-Dame de Paris, par Matisse, 
bientôt rejointe par Le Manteau 
écossais et Fatma la Mulâtresse. 
L’usine paternelle est dirigée par 
son beau-frère, l’époux de Ttotti : 
Josef peut s’établir à Paris, où il 


loue, boulevard du Montparnasse, 
un studio Spartiate, il se lance dans 
une carrière de peintre qu’il ne 
poussera guère, tout en courant les 
atdters pour augmenter sa collec- 
tion. Sa moisson est abondante : en 
moins de dix ans, fi acquiert sept 
Braque, trois Juan Gris, une dizaine 
de Léger (sans compter les des- 
sins}, dix peintures de Miré d'un 
coup, une trentaine de Rouault, 
mais aussi des Utrillo, des Max 
Ernst (cinq tonies) et des sculptures 
de Laurens et de MaifioL 0 entasse 
sur ses murs trop petits Dufy. Se- 
gonzac. Bonnard, Masson, Friesz, 
La Fresnaye, sans parier de peintres 
mineurs comme Laprade ou Cha- 
baud. 

PLUS DE 2 000 PIÈCES 

En 1929, D se marie et s'installe 
pins bourgeoisement avenue de la 
Bourdonnais. Il sort peu, fréquente 
les galeries et rencontre quelques 
artistes - dont Giacometti, son 
compatriote, qui réalise deux 
bustes de hri. La crise économique 
va bousculer ses habitudes et chan- 
ger l'orientation de sa collection. 
L'entreprise familiale ne lui verse 
plus de dividendes. D est obligé de 
vendre quelques toiles et se tourne 
vers l’art nègre, moins cher. En 
1934, fi divorce et retrouve son ate- 
lier de Montparnasse. Sa « coBec- 
tionmte » tourne à la manie. Il fré- 
quente, raconte Jean-Paul Barbier, 
« le marché aux puces, où il se rend 
chaque samedi en compagnie de sa 
petite fiUe, muni de deux valises qu’il 
ramène pleines». 

A pâtir de 1938Î 0 ne se soude 
plus seulement d'accumuler des 
«jouets » peu coûteux. Il achète 
- pour des sommes relativement 
élevées -une plaque de bronze du 
Bénin ou un bijou en or de la Côte- 
d’Ivoire. La guerre arrive. En 1942, 
il est de retour à Soleure. fi s'ins- 
talle dans la vaste maison, d’où fi 
ne bougera plus. Complétant sa 
collection de peintures avec de 
nouvelles œuvres signées Klee, 
Jawlensky ou DubufFet et augmen- 
tant sa section d'art primitif Jus- 
qu'à posséder plus de 2 000 pièces. 


En 1955, sa fille unique, Mo- 
nique, se marie avec Jean-Paul Bar- 
bier, Genevois fortuné dont la pas- 
sion est la bibliophilie. Au contact 
de son beau-père, ce dernier va at- 
traper le virus du « primitivisme ». 
Avant de mourir, le vieil homme lé- 
guera une cinquantaine de toiles 
au musée de sa ville natale, déjà en- 
richi parles dons de sa sœur. Mais fi 
ne connaîtra pas le petit musée, 
ouvert par son gendre, en juin 
1977, à Genève, qui rend au- 
jourd'hui hommage au collection- 
neur taciturne. 

L’histoire de la collection n'est 
pas achevée. Epurée et considéra- 
blement enrichie, par ses héritiers, 
Monique et Jean-Paul Barbier, elle 
est devenue l’une des plus considé- 
rables dans le domaine des arts dits 
primitifs : près de 6 000 pièces ve- 
nues d'Océanie, d'Afrique, d'insu- 
linde ou d'Amérique précolom- 
bienne. Pourtant, la galaxie 
Bafbier-MueUer est aujourd’hui en 
passe d’exploser. jean-Paul Barbier 
en a dit maintes fois la raison : 
« rai soixante-sept ans. Les autorités 
suisses ne s’intéressent pas à mes col- 
lections. Mes enfants ont d'autres 
centres d'intérêt Taimerais que cer- 
tains grands ensembles ne soient pas 
démembrés. D’où mon désir de les 
vendre par blocs à des institutions. » 

Un premier bloc de 2 78 pièces, 
toutes venues du Nigeria, se trouve 
désormais à Paris, au Musée des 
arts d’Afrique et d’Océanie. Un 
deuxième pan est à Barcelone, où 
150 pièces d'art précolombien sont 
prêtées à la municipalité catalane 
Jusqu’au 31 décembre de l’an 2000, 
avec une option d'achat. Un troi- 
sième ensemble (un millier d’ob- 
jets) constitué par les « primitifs » 
de l’Insulinde, particulièrement 
rares, n'est toujours pas casé. Des 
négociations ont été menées en 
France et aux Etats-Unis, pour 
l'instant sans résultats. Reste, pour 
Jean-Paul Barbier, la part inalié- 
nable de sa collection : celle qui 
concerne l'Océanie. La part du 
rêve. 

Emmanuel de Roux 







ARTS RITUELS D’OCÉANIE, LA 
NOUVELLE-IRLANDE. Fonda- 
tion Mona-Blsmarck, 34, avenue 
de New-York, 75116 Paris. TéL: 
01-47-23-38-88. Jusqu’au 28 Juin. 
Catalogue, soi» la direction de 
Michael Garni, Fondation Bls- 
mardtfSkha é<L, 162 pages, 180 F. 


L’Océanie est l’enfant chéri de 
Jean-Paul Barbier. Et, dans cette 
famille, les rejetons venus de l'ar- 
chipel de la Nouvelle-Bretagne et 
de la Nouvéne-ïriande - 6 Test de 
la Nouvelle-Guinée - sont parti- 
culièrement choyés. Une d nqu a n =- 
taire d’entre era fort Tobjet d'une 
e xposi tion à- la . Fondation Mona- 
Bismarck. Quelqnès-uhs ont été 


nologue Edgar Walden. Ce dernier, 
hélas I, n’a pas eu le temps de 
. mettre en forme ses notes avant 
de dîsparaStre an rours de la pre- 
mière guerre mondiale. Et comme 
les pratiques culturelles ont évolué 
avec une très grande rapidité, une 
partie dés informations ont été _ 
perdues. 

L’art des îles du Pacifique, et sur- 
tout celui des îles mélanésiennes, 
est un art du rêve, de ridée. Rien à 
voir avec les formes rigoureuses, 
toutes d'éqmfibre et de géométrie, 
de l'art africain. On est ici dans le 


monde de la légèreté, de r éphé- 
mère, du vent: formes ajourées, 
matériaux légers, fugaces, compo- 
sites, colorés. L’apparition des ou- 
tils métalliques, vers le mifieu du 
XIX e siècle, a permis Pexécution de 
pièces déplus grande taille, encore 
plus aériennes- Un grand nombre 
de ces compositions sont fortes 
pour être exposées temporaire- 
ment au cours de cérémonies 
ponctuelles, puis abandonnées 
aux intempéries. En particulier, ces 
objets liés au rite malagan (et dits 
de style malagan): masques de 


danse, grandes effigies et larges 
panneaux rectangulaires, préparés 
par l'artiste pendant six mois, po io- 
des cérémonies relativement 
brèves. 

UN BESTIAIRE COMPLEXE 
Tontes ces sculptures mêlent un 
bestiaire complexe associé à des 
représentations humaines, symbo- 
liquement emboîtées les unes dans 
les autres. Ici, un personnage, 
sorte de Prométhée marin sur- 
monté d’une chouette, se fait dé- 
vorer le foie par un poisson. Là, un 


oiseau aux ailes ramifiées à l'infini 
comme les branches d'un arbre 
cosmique relie le monde d'en bas, 
mauvais, au monde d’en haut, bé- 
néfique. C'est l'emblème de l'un 
des clans de ITle. Ingéniosité et 
rythmes parfaits : un grand pan- 
neau à dominante rouge est formé 
de deux oiseaux, face à face, te- 
nant dans leur bec des serpents 
dont le corps délimite le cadre de 
la sculpture. 

Si cet art est aux antipodes de la 
réalité, certains détails - ce coq 
surmontant une statue aux bras 


L'acquisition du fonds Nigeria met fin à une longue indifférence 


Charles RaMam Maïs la plupart, et 
les plus beaux, tout été acquis par 
JeaiH%ul Barbier auprès des mu- 
sées allemands de rÈst (Dresde, 
Leipzig) et hongrois (Budapest), 
qui se sont dflestés d’une partie de 
leurs collections - des «doutées», 
disaient-ils - entre les aimées i960 
et 19S5. « Le catalogue du Musée de 
Dresde, c'était un peu comme le ca- 
talogue de La Redoute, se souvient 
Jean-Paul Barbier. Avec des pnx 
nettement plus élevés. » Les musées 
de 1a République fédérale alle- 
mande ont eu, en moins marquée, 
la même poEtiqne. Or ces institu- 
tions avaient été alimentées par 
les premières expéditions scienti- 
fiques envoyées dans ces colonies 
relevant, à l’époque,- de remplie 
allemand, où par les planteurs qm 
s’y étaient installés - en particulier 
Richard Parkinson. 

la signification de ces pièces an- 
dermes- est en partie connue, no- 
tamment parles travaux de rethr 


ARTS DU NIGERIA, Musée na- 
tional des arts d’Afrique et 
xf Océanie, 293, avenue Daumes- 
nfl, 75012 Paris. TflL : 01-44-74-85- 
00. jusqu’au 18 août. Catalogue 
sons la direction de Franck Wil- 
lett et Ekpo Eyo, RMN, 
320 pages, 300 F. 


Ce sont les aléas de la colonisa- 
tion qui avaient privé, au départ, 
les collections françaises d’œuvres 
venant. du Nigeria, chasse gardée 
de la Grande-Bretagne. La longue 
indifférence de la direction des 
musées de France (DMF) vis-à-vis 
des arts africains en général tfavait 
pas permis de combler cette la- 
cune. L'acquisition du fonds Nige- 
ria de là collection Bartùer-Muéner 
rhffng ft considérablement cette si- 
tuation : aux quelque quarante 
œuvres originelles viennent s'ad- 
joindre les deux cent soixante-dix- 
huit pièces achetées (40 millions 
de francs) à Jean-Paul Bafbiec. Le 
Musée national des arts d'Afrique 


et d’Océanie (MAAO) organise 
donc une sobre exposition -des 
grandes vitrines claires où tes ob- 
jets sont classés par ethnies - pour 
montrer sa nouvelle section Nige- 
ria. Le saut quantitatif, mais aussi 
qualitatif, est considérable, même 
si toutesJes sculptures ne sont pas 
des pièces exceptionnelles. 

La civillsaticm Nok (V'-ü* siècle 
av.J.-C.) est représentée par quel- 
ques beaux fragments d’effigies. 0 
y a mieux aujourd’hui sur 1e mar- 
ché. mais ce sont, pour la plupart, 
des pièces exportées illégalement, 
il est donc difficile pour un musée 
d’en acquérir ! La délicate petite 
tête en terre, dont le naturalisme 
est une caractéristique de la pro- 
duction du royaume d’Ifé 
QUI" siècle), est aussi belle que 
celle récemment achetée par le 
musée de Minneapolis (1 million 
de dollars). Parmi les pièces histo- 
riques, il faut ôter cette splendide 
tâte en alliage cuivreux du Bénin 
(XV e siècle) ou cette plaque de 
bronze dn palais de roba (XV*) qui 
vient compléter celle du Musée de 


l’Homme. Entrent également dans 
les collections dn MAAO deux po- 
teaux de véranda anthropo- 
morphes du sculpteur yoruba Osa- 
muko, dont l’un, féminin, est un 
chef-d’œuvre. 

LA LONGUE QUÊTE 

Autre pièce déjà exposée, cette 
grande femme urhobo allaitant, à 
rapprocher de l’homme mmembe 
assis qm figurait déjà dans Tes col- 
lections du MAAO. Les objets ras- 
semblés sur ce grand plateau ejag- 
bam sont les insignes dhme société 
vouée au culte de l'esprit du léo- 
pard -une sorte de franc-ma- 
çonnerie. Annan, au mieux de sa 
forme, n’aurait pas réussi une telle 
« accumulation ». Les deux 
grandes stèles phalEques en pierre 
de la Cross River sont des arché- 
types. 

Très impressionnant aussi, ce 
masque mang, de la société elqsa 
dont Fafiure macabre est renforcée 
par les deux crânes qui le sur- 
montent . On cet énorme masque- 
éléphant idoma réalisé dans les 


années 50 par un sculpteur réputé 
- Oba. Presque toutes ces pièces, 
que ce soit cette belle statuette fé- 
minine polychrome idoma ou 
cette étonnante effigie mambfia, 
ont été maintes fois publiées. Elles 
ont été patiemment rassemblées 
au cours de nombreuses années. 
Certaines sont introuvables au- 
jourd'hui. 

« La longue quête est r apanage 
du coffectionneur, qui profite d'une 
mobilité et d’une rapidité interdites 
aux institutions », reconnaît Jean- 
Hubert Martin, directeur du 
MAAO, qui ajoute : le collection- 
neur «a surtout le privilège insigne 
de prendre des risques, d'oser suivre 
ses intuitions quitte à se tromper. : 
(-) Le conservateur de musée est 
astreint à un système de pondéra- 
tion qui limite l'exercice de ses fa- 
cultés. » Vingt-huit spécialistes du 
Nigeria ont été mobilisés pour 
aborder, dans un épais catalogue; 
toutes les dimensions de cette col- 
lection. 


tendus, par exemple - montrent 
que l’artiste la maîtrise parfaite- 
ment quand 11 en a besoin. Mais il 
préfère greffer une tâte humaine 
sur des corps de tortue ou de pois- 
son, jouer avec les couleurs, inven- 
ter des formes bizarres. Ce qui 
n’empêche pas ces formes tortu- 
rées d’étre liées à des rituels précis 
et de renvoyer à des codes ou à 
des croyances, identifiés ou plus 
obscurs. Comme ces très curieux 
ornements de bouche. 

A ne pas rater, non plus, quel- 
ques pièces de facture moins oni- 
rique. Le masque lorr, qui ouvre 
l’exposition, venu des îles d’York, 
luciférien, avec sa bouche fendue 
et largement dessinée ; le masque 
lali, en écorce et raphia, qui aurait 
ravi Dubufifet; ou ce formidable 
crâne humain surmodelé à la tire, 
la gueule entrouverte, dont les 
yeux sont formés d’opercules de 
coquillage et la chevelure de pe- 
tites coquilles d’escargot C’est un 
de ces objets dont Charles Ration 
disait qu’ils étaient * méchants », 
en ajoutant: «Plus ils sont mé- 
chants . plus ils sont beaux. » 

E. de R. 


Devenez manager 
d’entreprises culturelles 

altachéfsj de pressa, 


E.deR. 


IC.COM propose des cycles de 
formation courts et longs encadrés 
par les rqeUleurs professionnels 
ouverts aux étudiants et salariés. 


Institut de la Culture, 
de la Communication 
et du Management 
(iC.COM) 11, bd Magenta, 
75010 Paris - T. 01 42 40 42 38 
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Quand les muses 
passent à l’attaque, à Grenoble 

La critique américaine Laura Cottingham a conçu, 
pour Le Magasin, une exposition sur le féminisme et l'art, 
des années 70 aux années 90, en mettant l'accent sur les pionnières 


VRAIMENT: FÉMINISME ET 
ART. Le Magasin, site Bou- 
chayer-Viallet, 155, cours Berriat 
58028 Grenoble. Tél.: 04-76-21- 
95-84. Tous les jours, de 
12 heures à 19 heures. Fermé 1e 
lundL jusqu'au 25 mal. 

GRENOBLE 

de notre envoyée spéciale 

En France, contrairement aux 
Etats-Unis, l'approche de la créa- 
tion des artistes en tant que 
femmes n’est pas entrée dans les 
moeurs, pas même chez les 
femmes, qui y voient volontiers 
une manière de les cantonner dans 
une dimension artistique mineure. 
Ce en quoi elles n'ont pas forcé- 
ment tort Le thème du féminisme 
en art continue en effet de susciter 
les pires rejets, et le travail des 
pionnières en la matière est passé 
aux oubliettes. 

La présence toujours accrue de- 
puis les années 70 des femmes sur 
la scène artistique mériterait qu'on 
prenne un peu plus sérieusement 
la mesure de leur apport à la dyna- 
mique de la scène artistique d'au- 
jourd'buL Et pas seulement à tra- 
vers la prise en compte de la 
représentation du corps, pas seule- 
ment à travers les images de Ja 
sexualité, thèmes privilégiés par 
celles qui sont montées au créneau 
dans les années 80, quand «les 
muses sont passées à l’attaque », 
comme le dit la critique anglaise 
Sarafa Wilson, dans un texte pour la 
récente exposition «Héminïnmas- 
culin » à Beaubourg. 

Conçue par la critique améri- 
caine Laura Cottingham, l'exposi- 
tion du Magasin de Grenoble 
« Vraiment : féminisme et art » est 
l’esquisse d’une histoire de la créa- 


tion des artistes femmes dans les 
années 70, au temps du MLF et des 
manifestations pour F avortement 
libre. Le contexte est évoqué en in- 
troduction, par quelques-uns des 
rares documents filmés dûment ar- 
chivés (notamment la marche de 
Bobigny de 1972), et une salle fiait 
état des publications françaises et 
américaines des groupes et mouve- 
ments de femmes, ainsi que des 
échanges épistolaîres entre artistes 
de part et d'autre de P Atlantique. 
On peut regretter cette limitation, 
regretter aussi que les années 80, 
aimées de grandes conquêtes de la 
scène artistique côté institution et 
côté marché, aient été occultées. 

ORIGINALITÉ VISUELLE 

Mais en mettant l'accent sur les 
années 70, en reliant aux œuvres 
d'alors celles de jeunes artistes des 
années 90, l’exposition permet de 
rappeler l'existence de pionnières 
méconnues, sans lesqueDes les 
« battantes » des années 80, de 
Jenny Holzer et Barbara Kruger à 
Cmdy Sherman et KDd Smith, ne 
seraient pas montées au créneau 
avec autant d’armes et d’originalité 
visuelles. 

L'exposition propose donc un re- 
gard sur les œuvres d’artistes amé- 
ricaines comme Marta Rosier, 
Mierie Laderman Ukeles, Haxmah 
Wilke ou Adrian Piper, et, côté 
français, sur Nfl Yatter, Nicole Gra- 
vier, Françoise Janicot, Dorothée 
Selz, Tania Mouraud, Gina Pane - 
la plus connue sans doute parce 
qu’elle est morte - ou Orian, au 
temps où eUe jouait les putains à la 
F1AC en vendant ses baises pour 
5 francs... Artistes conceptuelles 
produisant des performances, des 
photos et des vidéos, elles étalent 
cette autre moitié de F avant-garde 



Le Louvre célèbre le centenaire 
de la Société de ses amis 

Un hommage au mécénat privé et une petite leçon d'histoire du goût 

La Société des amis du Louvre fête son centenaire. Le permis d’enrichir les collections. Maisfl s'agit aussi 
musée parisien a conçu une exposition qui rend hom- d'encourager tes mécènes d'aujourd'hui àse dedarer. 
mage aux contributeurs anonymes et illustres qui ont Les cotisants sont aujourd'hui soixante mme. 


qui ne faisait pas forcément de sé- 
paration entre les problèmes 
d'identité et les questions poli- 
tiques, entre les contraintes do- 
mestiques et l'environnement so- 
cial. De ND Yalter proposant, en 
1974, on fibn sur renfermement 
des femmes à la prison de la Ro- 
quette & Adrian Piper qui 
commence alors à développer une 
imagerie sur les minorités, le ra- 
cisme et les exclusions, le champ 
thématique alors ratissé est large. 

On peut citer la perfomance 
« Dissolution dans l’eau » de Léa 
Lublin qui, un jour de 1978, balance 
à la Seine, depuis le pont Marie (le 
choix du pont n'est pas un ha- 
sard !)un grand calicot couvert 
d’interrogations du genre: «La 
femme est-elle une machine 
sexuelle? La femme est-elle une 
sainte mère ? La femme est-elle un 
sac à sperme ? La femme est-elle 
une propriété privée ? », etc. Et 1b- 
nla Mouraud, qui elle aussi s'inter- 
roge sur l'identité des femmes à 
travers le regard des antres dans 
ses séries de photos « on m’ap- 
pelle-. », où elle se montre à tous 
les âges, dans des situations et vê- 
tements de différents styles.. 

L’exposition manque d'ouver- 
tures sur la période actuelle. Elle 
permet toutefois de faire le lien 
entre les démarches d'hier et d’au- 
jourd’hui, no tamm ent entre les 
couseuses, brodeuses et tricoteuses 
silencieuses et un rien perverses. 
Co mme une Ghada Amer dont 
r œuvre-ouvrage consiste à noyer 
patiemment une imagerie érotique 
de magazines sous une quantité de 
bouclettes et de fils de couleur. 
Dommage qu’ Annette Messager 
ait refrisé d’être de la partie ! 

Geneviève Breerette 


DES MÉCÈNES PAR MILLIERS- 
UN SIÈCLE DE DONS PAR LES 
AMIS DU LOUVRE, Hall Napo- 
léon, Musée du Louvre, 7500L 
Paris. TéL : 01-40-20-51-51. Du 
mercredi au lundi de 10 heures à 
21 h 45. Jusqu’au 21 juillet. Cata- 
logue 360 p^ 320 F, Réunion des 
musées nationaux. 

Quel est le meilleur moyen, 
pour un musée, d'enrichir ses col- 
lections ? Recevoir des dons, natu- 
rellement. Pour démontrer la per- 
tinence de cette affirmation et 
pour fêter le centenaire de la So- 
ciété des amis du Louvre, le musée 
parisien a conçu une exposition 
qui pourrait frêtre que de courtoi- 
sie, mais vaut mieux que cela, 
pour peu qu’on 1a visite en plon- 
geant de temps à autre sur les car- 
tels qui flanquent les œuvres. Au 
premier regard, il ne s'agit que 
d’une manifestation d’hommage 
et d'encouragement 

L’hommage est rendu, avec ce 
qu’fl faut de lyrisme et de solenni- 
té, aux contributeurs anonymes et 
illustres qui ont permis, en réunis- 
sant leurs efforts, d'offrir -aux dé- 
partements du musée des antiqui- 
tés égyptiennes et te diadème de 
l’impératrice Eugénie, des céra- 
miques d’Iran et des vases de 
Sèvres, deux La Tour, la Folle mo- 
nomane du jeu, de Géricault, la 
Préfia, d'Enguerrand Quarton, et 
les portraits de famille de Degas, 
des dessins de Claude Lorrain et 
des dessins de Delacroix. Et en- 
core David, Manet Watteau, Cé- 
zanne— 

DES PRODIGES D'ENTÊTEMENT 

Parfois l'opération fut simple et 
rapide : une découverte s.ur le - 
marché- de Part,, le vote d’une . 
somme par la Société des : amis .et, 
le don aussitôt-"- après. Plus' 
souvent, elle fut difficile : tracta- 
tions discrètes, négociations fi- 
nancières, montages pour réunir 
la somme, efforts pour convaincre 
les Amis de la nécessité de fâchât 
Pour que le Bain turc d’Ingres ou 
TAtelier de Courbet entrent enfin 
au Louvre, respectivement ai 1911 
et 1920, fl fallut des prodiges d’en- 
têtement, de diplomatie et de gé- 
nérosité. 

Le Bain était licencieux, sinon 
lubrique. Etait-ce bien raisonnable 
de le placer sous les yeux des 
dames et des enfants? 11 fut ac- 
cepté par une seule voix de majo- 
rité. Courbet avait des opinions 
socialistes. Etait-fl vraiment indis- 
pensable d’offusquer les convic- 
tions de tant d’Amis que leur for- 
tune et leur milieu défendaient 
contre toute tentation égalitaire ? 

II y eut des lettres anonymes dé- 
nonçant «la négation de l’art sé- 
rieux ». Chaque fois, le problème 


DÉPÊCHE 

■ CINÉMA: Vannée 1996 a été la 
meilleure année pour la fréquenta- 
tion des salles de cinéma dans 
T Union européenne (UE) depuis 
dix ans, a annoncé, vendredi 2 mai, 
à Strasbourg, l'Observatoire euro- 
péen de l’audiovisuel. Avec quel- 
que 706 minions d’entrées, le ni- 
veau de la fréquentation des salles 
dans les quinze pays de PUE a aug- 
menté de 73 % par rapport à 1995 
(658 millions d’entrées). Cette re- 
prise de la fréquentation bénéficie 
surtout aux films américains dont 
le nombre d’entrées est passé de 
397 milli ons à 513 millions entre 
1985 et 1993, leur part de marché 
des entrées en salle passant ainsi 
en dix ans d’environ 56 % à environ 
78%. Entre 1985 et 1993, analyse 
l’Observatoire, les entrées pour les 
films nationaux, chacun sur leur 
propre marché national, sont pas- 
sées de 177 millions à 89 millions, 
soit une chute de 25 % à 14% en 
part de marché. Quant aux films 
européens et aux films du reste du 
monde, leurs entrées ont chuté de 
133 millions à 58 raillions, la part 
de marché baissant de 19% à 10%. 
L’Observatoire européen de Pau- 
dio visuel est un organisme de ser- 
vice public paneuropéen consacré 
à la coDecte et à la diffusion de l'in- 
formation sur l'industrie audiovi- 
suelle. il regroupe trente-trois 
Etats européens. 


t. 


fut cependant résolu et le tableau 
donné au musée. Pour ces hauts 
faits et bien d’autres la Société 
mérite la reconnaissance univer- 
selle. 

L’exposition a aussi pour des- 
sein d'encourager les mécènes 
d'aujourd’hui à se déclarer. Ils 
peuvent adhérer sur 1e champ, au 
sortir des salles, ü leur coûtera 
300 francs pour obtenir le titre 
d’adhérent, 600 francs pour celui 
de sociétaire et 4000 francs pour 
celui, plus flatteur, de bienfaiteur. 
Les entreprises, les fortunés ban- 


touche à l'histoire du goût et à 
celle des institutions. H faut étu- 
dier les dates des dons pour 
s’apercevoir que la Société a quel- 
quefois anticipé sur l’évolution de 
la curiosité quand trop de conser- 
vateurs hésitaient encore à sauta: 
le pas par crainte d’un excès d’au- 
dace. C était une excellente idée 
de s'intéresser très tôt aux Primi- 
tifs français. C’était une excellente 
idée, en 1922, d’offrir VEva Prima 
Pandora, de Jean Cousin, alors que 
le maniérisme français frétait pas 
encore à la mode, comme ce fut 


Un grand tableau méconnu de David 

& fallait le. don (Fan grand tableau pour fêter le centenaire des 
Amis du Louvre. Leur choix s’est porté sur un grand portrait de Da- 
vid, celui de JaHette de VUlenenve, née CLary, nièce de Joseph Bona- 
parte, frère de F empereur. La toile s’impose an regard par sa monu- 
mentalité nn rien rigide et la dextérité de F exécution, dont la fluidité 
remédie â la rigueur de la c onstru ction. Elle a d’antres mérites: da- 
tant de 1824, eUe est Fane des dernières du peintre, qui mourut en 
mi à Bruxelles F année suivante. On ne sait ni F identité du vendeur 
- français, sans doute -, ni le prix d’achat. QuH demeure secret fie- 
rait même partie des conditions de la transaction. Celle-ci s’est ac- 
complie par P intermédiaire de Christie’s et grâce à la conjonction de 
plusieurs mécènes, la Sodété des amis du Louvre, un don anonyme, 
une contribution « particulièrement généreuse » dû groupeLVMH et 
une antre - « importante »- du Fonds du Patrimoine. 


caires et industrielles, les parti- 
culiers amateurs sont priés de se 
faire connaître afin de grossir le 
chiffre des cotisants - lequel 
s'élève actuellement à soixante 
mille. Plus nombreux ils seront, 
plus leur puissance d’intervention 
grossira, plus lé Louvre comblera 
ses quelques lacunes, par exempte 
en matière de peinture anglaise et 
espagnole. 

Cest à cela, d’abord, que sert 
-une telle association: A remédier 
aux baisses xpri peuvem/affecter . 
tes crédits d'aqïtrisitipn:^ à inter- . 
'venir dans des dominés' iirès pré- 
cis de façon plus rapide et légère 
que F institution elle-même. Plus 
rapide en effet : c’est là une des le- 
çons de l'exposition, leçon qui 


une réussite que d’obtenir Le Bap- 
tême du Christ, de Comelis Van 
Haariem, en 1983, alors que le ma- 
niérisme nordique avait peu d'ad- 
mirateurs. 

Ces anticipations ont un avan- 
tage; payées an plus haut de leur 
vogue, les œuvres coûtent évi- 
demment plus cher. Cas plus rare : 
les dons de rattrapage. En 1834, un 
marbre de Pradier, Satyre et bac- 
chante, ne fut pas acquis parce que 
«certes çeji’estpas dans une insti- 
ntàondejeunesjxr^&ësjpi'ilde- . 
vrà trouver sa pjace : BTàtrouvée 
au Louwë depüisT98â : ï& jeunes 
personnes ne sont plus ce qu’elles 
étaient. 

Philippe Dagen 
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THEATRE MUSI CA L 0 E PARIS 



SAISON 1997/1998 


OPERA 

«Parsh-al» 

Richard Wagner / Semyon Bychkov / Klaus Michael Grûber 
«HAnsel und Gretel» 

E. Humperdindc / Christoph von Dohnânyi/ Yannis Kokkos 
«Le Grand Macabre» 

Gyûrgy Ligeti / Esa-Pekka Salonen / Peter Sel lara 
«WœzEoc» 

Alban Berg / Daniel Barenboim / Patrice Chéreau 

BALLET 

Ballet! Frankfurt / William Foraythe 
Flamenco - Eduardo Serrano "El Güito" / Carmen Linares 
Kabuki - Nakamura Tomijuro / Nakamura Jakuemon 
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L’Opéra de Montpellier sort de l’oubli 
« Le Roi Arthus », d’Ernest Chausson 

Première intégrale en France du drame lyrique de ce compositeur à la mélancolie poignante 

Créé à Bracdles,^ 1903, LeRoiArtius, d'Ernest l'Opéra de Montpeffiet, ce drame lyrique souffre le renvoyer au purgatoire. Bien qu'inégale, 
Qiausson, n avait jamais été représenté intégra- (f une mise en scène dont la faiblesse, associée à t'œuvre est souvent d'une force et d'une beauté 
tentent sur une scène française. Exhumé par des forces musicales bringuebalantes, risque de musicale bien dans la manière du co m posit e at. 


LE ROI Arthus, drame lyrique 
en trois actes et six tableaux 
d’Ernest Chausson. Avec Jayne 
Casselman (Genièvre), Marcel 
Vannaad (Arthus), Stepben 
O’Mara (Lancelot), Philippe 
Fourcade (MordrecO, Alain Vern- 
îtes (Mérita), Orchestre philhar- 
monique de Montpellier Lan- 
guedoc-RnussfQon, Chœurs des 
opéras de Montpellier et de 
Nantes, Emmanuel Joël (direc- 
tion). John Dew (mise en scène). 
Coproduction Opéra de Mont- 
peliier-Opéra de Dortmnnd. 
Opéra-Comédie de MonÿdDer, 
mardi 29 avril (dernière). 

MONTPELLIER 

de notre envoyé spécial 

Le 10 juin 1899, Emest Chaus- 
son perdait le contrfile de sa bi- 
cyclette et se fracassait le crâne 
contre là porte cochère -d’une 
maison non loin de Mantes-la-jo- 
He. Agé de quarante-quatre ans, 
le compositeur laissait une poi- 
gnée d’œuvres au lyrisme et à la 
mélancolie poignantes: Concert 
pour violon, piano et quatuor à 
cordes ; Poème pour violon et or- 
chestre ; Poème de Famour et de la 
mer pour mezzo et orchestre ; Les 
Serres chaudes sur des textes de 
Maeteriinck ; la Chanson perpé- 
tuelle sur un poème de Charles 
Cros. 

A cette énumération D faudrait 
ajouter la magnifique Symphonie 
en si bémol ex Le Roi Arthus, un 
opéra, qui avait occupé le compo- 
siteur durant dix aimées et qirifut 
créé lé 30 novembre 1903, à 
Bruxelles, grâce â Fentêtement de 


Vincent d'indy. Cette poignée 
d’œuvres devraient classer 
Chausson («Un musicien qui me 
botte », écrivait WïDy, le mari de 
Colette qui signait ses critiques 
musicales du nom de L’Ouvreuse) 
parmi les grands compositeurs de 
la fin du XIX e siècle. Ce que fait 
Jean Gallois, son biographe inspi- 
ré, chez Fayard. Hélas J En dehors 
de son Concert, sa musique n’est 
plus guère jouée. 

Elève de César Franck, admira- 
teur de Beethoven, de Bach, de 
Wagner et des grands maîtres an- 
ciens (Rameau, LuDy, Roland dé 
Lassus, Haendel, Josquln des 
Prez), ce compositeur était avide 
de littérature contemporaine (ü 
fréquenta le jeune André Gide et 
eut Mallarmé comme professeur 
d’anglais), et d’art (comme Emest 
Chabrier). Les murs de son hôtel 
particulier parisien étaient recou- 
verts des toiles de Degas, Dela- 
croix, Manet, Berthe Morisot, Re- 
noir, Vuillard, Ôdilon Redon, 
Bonnard, Courbet— Riche, il fut 
également un mécène discret et 
un ami fidèle, faisant éditer à ses 
frais La Damoiselle élue, de De- 
bussy. 

Une existence à l’abri de tout 
souci matériel, un mariage heu- 
reux auraient dû combler Emest 
Chausson, mais ses exigences ar- 
tistiques, ses doutes le tarau- 
daient tant qu’une tristesse dif- 
fuse irrigue son œuvre. Est-ce la 
raison pour laquelle le premier ta- 
bleau du premier acte de son Roi 
Arthus, donné en création scé- 
nique .française par l’Opéra de 
Montpellier ne convainc guère ? 
Cette vigueur guerrière, ces ton- 


nerres des cuivres, ces grandes 
envolées sonnent un peu pompier 
par manque de conviction. A 
moins que ce ne soit la faute de 
FOrchestre de Montpellier Lan- 
guedoc-Roussillon dont, du par- 
terre de l’Opéra- Comédie, on 
n’entend que les cuivres. A F unis- 
son du ténor, de la soprano et des 
chœurs, 3s jouent si Aux que l’on 
s’interroge sérieusement à la 
chute du rideau: faut-D fuir de- 
vant cet enterrement ou prendre 
de la hauteur pour entendre la 
suite? 


Elève 

de César Franck, 
il était avide 
de littérature 
contemporaine ; 
les murs de son hôtel 
particulier parisien 
étaient recouverts 
de toiles, il fut aussi 
un mécène discret 


L’événement étant historique, 
on monte au balcon. Ce n’est pas 
que l’orchestre joue mieux, mais 
les cordes viennent adoucir l'en- 
semble, les graves de l’orchestre 
soutenir les voix. On retrouve 
avec bonheur les tournures mélo- 
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Strasbourg renoue 
avec le fil d'Ariane 

A l'Opéra du Rhin, l'œuvre de Bohuslav Martinu 
a été couplée avec « Le Château 
de Barbe-Bleue », de Bêla Bartok. Confrontation 


diques dépressives du composi- 
teur, ces thèmes qui montent aux 
bois, ces tapis de cordes mêlées, 
ces superbes envolées des violon- 
celles et ces grandes lignes vo- 
cales qui associent idéalement dé- 
clamation et chant. 

Cette lumière indéfinissable, 
cette atmosphère marine sentent, 
certes, leur Wagner, mais elles 
sont tellement typiques du Fran- 
çais qu’elles distinguent la mu- 
sique de Chausson; parfois - 
bigre ! -, on pense aux passages 
les plus lyriques de la musique 
écrite par Bernard Herrmann 
pour les films d’Alfred Hitchcock. 

Mieux chantée (y compris Lan- 
celot et Genièvre), dirigée par un 
chef qui avance toujours, qui ma- 
nie les masses avec aplomb, n’in- 
siste jamais sur l'aspect dépressif 
de cette musique, mais en exalte 
la violence, la sensualité diffuse 
sans jamais couvrir les voix, la 
suite fait oublier la mise en scène. 
John Dew associe V hernie Jantasy 
de costumes sortis d’un Moyen 
Age de science-fiction plastifié, 
métallisé, à une simple mise en 
espace qui annihile toute psycho- 
logie, toute direction d'acteur. 

Mais on admire le chant des 
prophéties de Merlin et l’abatte- 
ment d’ Arthus magnifiquement 
incarnés par Alain Vemhes et 
Marcel Vannaud - comme on 
avait admiré Philippe Fourcade à 
l’acte I (hélas ! fl ne reste pas 
longtemps en scène, tué d’un 
coup d’épée). Leur diction par- 
faite et leur interprétation si juste 
provoquent l’enthousiasme. On 
se met à croire à cet avatar sym- 
boliste de légendes usées jusqu’à 
la trame. 

La fin de l’opéra est d’une gran- 
diloquence étrangère à l’ouvrage. 
Après - lè'SlflcKfeTre Geiilèvre et Ta ' 
mort de Lancelot, Arthus de- 
mande à Dieu de le délivrer de sa 
souffrance. Le metteur en scène a 
une Idée : Arthus monte au para- 
dis «où se dévoilent les ultimes 
mystères et où Q dormira dans la 
paix étemelle » en es ca lada n t nu 
monumental escalier. On imagine 
qu’il en « reviendra pour re- 
prendre son grand œuvre» en glis- 
sant sur la rampe sous les feux 
des projecteurs, plein de plumes 
partout 

Alain Lompech 


ARIANE, de Bohuslav Martinu. 
Avec Laurence janot, René Mas- 
sis, Patrick Labiche, Jean-Louis 
Georgel, jean-Marc Salzmann, 
Francis Richert LE CHÂTEAU DE 
BARBE-BLEUE, de Bêla Bartok. 
Avec Nflota Storojev, Hedwig 
Fassbender, Jean-Marc Salz- 
mann. Mise en scène : Dicter 
Kaegl. Orchestre philharmo- 
nique de Strasbourg, Claude 
Schnitzler (direction). Stras- 
bourg: Opéra, les 6, 7, 9 mai à 
20 heures ; Mulhouse: La Fila- 
ture, le 17 à 20 h 30- TléL: 03-88- 
75-48-00. Durée 2 fa 15 l 

STRASBOURG 
de notre envoyé spécial 

A travers le dédale des senti- 
ments, le labyrinthe des inclina- 
tions, les portes des passions, les 
êtres s’efforcent de tisser entre eux 
des Gens d’amour durables, mais 
leur tentative est sans espoir. Le 
mythe d’Ariane tout comme le 
conte de Barbe-Bleue sont de 
bannes dés pour essayer de percer 
ces mystères (Maeterlinck et Paul 
Dukas les réunirent d’azBeuzs dans 
leur ouvrage lyrique, Ariane et 
Barbe-Bleue ). Leur double présence 
sur la scène de FOpéra dn Rhin tient 
aussi à des raisons musicales: la 
confrontation de deux opéras en un 
acte de musiciens d’Europe cen- 
trale. Ariane, du Tchèque Bohuslav 
Martinu, a été créé avec succès en 
1961, deux ans après la mort de son 
auteur, mais reste une rareté. Le 
Château de Barbe-Bleue de Bêla 
Bartok, éreinté pour sa première à 
Budapest en 1918, est entré au ré- 
pertoire. 

« UIE CANTATE DE CHAMBRE » 

Plus qu’un opéra, Ariane est, 
comme Técrit‘le~ musicologue Gïiy 
Erismann, « une -cantate de 
chambre». A partir d'une pièce de 
Georges Neveux, Martinu a écrit 
une partition de quarante-cinq mi- 
nutes, fraîche et sans prétention. 
EBe s’ouvre sur une sinfimia plutôt 
joyeuse, baigne dans une lumière 
méditerranéenne et s’achève par 
une grande aria d’Ariane. La sopra- 
no Laurence Janot y déploie un joli 
timbre de colorât ure, qui manque 
encore un peu d'ampleur. Face à sa 
jeunesse rayonnante, René Massfc 
est un Thésée bien émoussé. L’Or- 
chestre philharmonique de Stras- 
bourg, sous la direction expérimen- 
tée de Claude Schnitzler, sait faire 
srinfiBer cette musique un peu mi- 
neure, mais qui ne manque pas de 

Dans Le Château de Barbe-Bleue ; 
dont BSa Balazs écrivit le livret, la 
formation strasbourgeoise domine 
les embûches d’une partition très 
riche en couleurs et en dynamique. 
Entre les trilles des flûtes et des 
hautbois, les rafales des cuivres et 
des parussions, les grands aescen- 
dos des cordes, les sofi de clari- 
nettes et de violons, la musique ne 
perd pas im moment de son intensi- 
té. Dans le « parlé-chanté » à la 
hongroise qui caractérise la ligne de 
chant, Hedwig Fassbender est plus à 
Faire que NUrita Storojev. La voix 
profonde de la basse russe bouge 
un peu trop et manque de la vio- 
lence contenue d’un Samuel Ra- 
mey. La cantatrice allemande est 
émouvante, vibrante: sa Judith se 
cogne à un Barbe-Bleue muré 
comme un bloc dont éDe s’épuise, h 
travers les sept portes symboliques, 
à arracher les secrets un à un. Pour 
ces deux opéras en un acte, Féquipe 
de mise en scène, Dieter Kægi, Mu- 


riel Gerstner (décors et costumes), 
Roberto Ven turf (lumières), a pris 
commme fil conducteur F eau. L’eau 
matricielle dans laquelle Ariane se 
love pour mourir et où Judith 
trouve le chemin de son anéantisse- 
ment. On pense à Métisande pen- 
chée sur sa fontaine, comme un 
écho de Finûuence que Maeterlinck 
et Debussy eurent sur Martinu et 
Bartok. La traduction scénique 
d’Ariane, chantée dans la version 
originale française, est claire, intel- 
ligente, drôle. 

Le spectacle devient plus abscons 
dans Le Château de Barbe-Bleue, 
donné en hongrois, sans sur-titres. 
Pourtant, les mains qui se tendent 
Pune vers l’autre pour des étreintes 
déchirées, les éclairages qui captent 
au-delà des corps l'angoisse des 
âmes semblent jaillir naturellement 
de cette musique si sombre. Dans la 
scène finale, Barbe-Bleue, resté 
seul rejette à Peau les dés. La sep- 
tième, la dernière, celle des amours 
recluses, tombe sur la dernière 
note. On ne pouvait rêver conclu- 
sion plus tragiquement limpide. 

Pierre Mouümer 


CONCERTS 


LUND1 12 MAI 12h45 
Catrin Wyn-DavieSr soprano 
lan Bumside, piano 
BARBER, COPLAND, STRAUSS, WOLF 


14 mai 

L’Itinéraire en concert 
Ddgado * Doratond * Lcpcslxpcz * 
Noua • rimes ^ » Soenscn 

15 mai 

Muska ’Vitae r ensenHe moité 
Ronadori • L3jehobxi • RomitelE • 
ScB d w f Sâàd 

Iicam-2Qh00- 
1 place L Sbavinsky, 75004 
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récital de piano 
Mitsuko Uchida 

15 mai < 20h 

Orchestre du 
Conservatoire de Paris 

Stéphane Denève, air. 
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GUIDE CULTUREL 


La compagnie 
Alis au pays 
de l'inattendu 

Dominique Soria 
et Pierre Fourny inventent 
des danses de formes 

ON LES DU chorégraphes, ils 
sont en réalité des poètes, malha- 
biles à faire connaître leurs œuvres. 
Les membres de la compagnie Alis 
sont au travail depuis plus de quin- 
ze ans, et c’est un enchantement 
Ils se situent dans la lignée des fu- 
turistes et des artistes du Bauhaus 
pour resprit, mais les formes qu’ils 
développent n'ont rien de géomé- 
trique, d’anguleux, elles possèdent 
la mouvance du rêve éveillé, des 
hallucinations douces. Us em- 
pruntent à la magie ses miroirs bi- 
seautés. Dans Numéro Sept, chiffre 
du bonheur, on voyage en Egypte, 
en Orient aux pays de leurs fantai- 
sies, qui toujours relancent ia 



UNE SOIRÉE À PARIS 


Kiystian Zimerman 
Depuis son premier prix au 
Concours Chopin de Varsovie en 
1980, le jeune pianiste polonais 
s’est hissé au premier plan des 
pianistes de son temps. Musicien 
secret anti-démonstratif au 
possible. Krystian Zimerman est 
l’incarnation d’une perfection qui 
n’enfante pas la froideur, mais 
développe une intimité paradoxale 
avec le public. U reste des places 
que tous les mélomanes déviaient 
prendre d'assaut— de façon que le 
pianiste ne joue pas devant des 
bancs vides comme lorsqu’il vint 
jouer les deux cahiers de préludes 
de Debussy, au TCE. Haydn : 
Sonate pour piano ir 59. 

Beethoven : Sonate pour piano 
op. 109. Schubert : Sonate pour 
piano D 959. 

Sal le Pleyei, 252 . rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, Paris 8 e . 
Af* Terne s. 20 h 30, le 5 mai TA : 
01-45-61-53-00. De 60 F à 290 F. 

H Matrimonk) segreto 
La troupe du jeune théâtre lyrique 
de France s’attage au déEdeux .. ’ 
ouvrage de Cimarosa. Avec 
notamment Jael Àzzàretri 
(Carolina), Barbara Morihien, 
Pehnin Yu (Elisetta), Karine 
Ohanyan, Patricia Fernandez 
(Fidahna), François-Nicolas Geslot 
CFaoüno), Frédéric Goncaivès 
(comte Robinson). Orchestre du 
conservatoire Hector-Berlioz, 
Andréas Stoehr (direction), 
Michael McCaffery (mise en 
scène). 

Opéra-Comique. Salle Favart. 5, rue 
Favart, Paris 2 e . 

Af Richelieu-Drouot. 19 h 30, les 5, 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


L'AGENT SECRET 

Film britannique de Christopher 
Hampton, avec Bob Hoskins, Patricia 
Arquette, Gérard Depardieu, Jim 
Broadbent, Christian Baie. Eddie (z- 
zard(1 h 40). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-99-40) (+); 14-Julllet Odéon, 
dolby. 6- (01-43-25-59-83) (+); Publi- 
as Champs-Elysées, dolby, 8* (01-47- 
20-76-23) (+); 14-Juillet Bastille, dol- 
by, 11* (01-43-57-90-81) (*) ; Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (01-43-27-84-50) 
(+); Sept Parnassiens, dolby, 14* (01- 
43-20-32-20) : 14-Juillet Beaugrenelle. 
dolby, 15* (01-45-75-79-79) (+); 
14 Juillet-sur-5eine, dolby, 19* (+). 

LA DIVINE POURSUITE 
Film français de Michel Deville, avec 
Antoine de Caunes, Emmanuelle Sei- 
gner. Elodie Bouchez, Denis Podaly- 
dès, Robert Plagnol, Richard Gotainer 
(1 h 42). 

Gaumont les Halles, dolby, 1" (01-40- 

39- 99-40) (+) ; UGC Montparnasse, 6* ; 
UGC Danton, dolby, 6* ; Gaumont Am- 
bassade, dolby, 8* (01-43-59-19-08) 
(+); Salnt-Lazare-Pasquier, dolby, 8* 
(01-43-87-35-43) (+) ; UGC Norman- 
die, dolby, 8* ; UGC Opéra, dolby, 9* ; 
UGC Lyon Bastille, 12»; Gaumont Alé- 
sia, dolby, 14* (01-43-27-84-50) (+) ; 
Sept Parnassiens, dolby, 14* (01-43-20- 
32-20) ; Gaumont Convention, dolby. 
15* (01-48-28-42-27) (+); Pathé We- 
pler, dolby, 18* (+) ; Le Gambetta, dol- 
by. 20* (01-46-36-10-96) (+). 

LA FÊTE BLANCHE 

Film russe de Vladimir Naoumov, avec 
Innokenti 5moktounovsky, Armène 
Djigarkhanian, Natal ia Belokhvostiko- 
va, N a ta lia Naoumov a, Elena Malor o- 
va, Robert Voulfov (1 h 37). 

VO : Le Quartier Latin, 5* (07-43-26-84- 
65). 

GRACE OFMYHEART 
Film américain d’AUison Anders, avec 
INeana Douglas, Matt Oillon, Eric 
Stoitz, Bruce Davison, Patsy Kens'rt, 
Jennifer Leigh Warren (1 h 55). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (01- 

40- 39-99-40) (+); Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (01-46-33-97-77) (+) ; UGC 
Gèorge-V, 8*. 


LA PLANTE HUMAINE 
Dessin animé canadien de Pierre Hé- 
bert 0 h 30). 

Espace Saint-Michel, 5* (01-44-07-20- 
49). 

LE POLYGRAPHE 

Film franoo-canadien-allemand de Ro- 
bert Lepage, avec Patrick Goyette, 
Marie Brassard, Peter Stormare, Maria 
de Medeïrot Linda Lepage-Beaulieu, 
Josée Deschenes (1 h 37). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (+). 

TORTILLA Y CINÉMA 
Film français de Martin Provost, avec 
Carmen Maura, Marc Dur et, Michel 
Aumont. Marina Tomé, Marianne 
Graves, Mouss Diouf (1 h 30). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1* ; 
latina. 4* (01-42-78-47-86); Elysées 
Lincoln, dolby. 8* (01-43-59-36-14). 
TURBULENCES A 30 000 PIEDS (*) 

Film américain de Robert Butler, avec 
Ray liotta, Lauren Holly. Hector Elt- 
zondo. Ben Cross. Rachei Tkotin, Ca- 
therine Hidts (1 h 40). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1*; Gaumont Marignan. dolby, 8" 
(+) ; UGC George-V, THX, dolby, 8*. 

LA VÉRITÉ SI JE MENS 1 
Film français de Thomas Gilou, avec 
Richard Anconina, Vincent Elbaz, Elie 
Kakou, José Garda, Bruno Solo. Ri- 
chard Bohrlnger (1 h 40). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1*; 
Rex, dolby, 2* (01-39-17-10-00); UGC 
Montparnasse, dolby. 6*; UGC Dan- 
ton, dolby, 6*; Gaumont Marignan, 
dolby, 8* (+) ; Saint-Lazare-Pasquier, 
dolbK 8* (01-43-87-35-43) (+); UGC 
Normandie, dolby, 8*; Gaumont Opé- 
ra Français, dolby. 9* (01-47-70-33-88) 
(+) ; UGC Opéra, dolby, 9*; Les Nation 
dolby. 12* (01-43-43-04-67) (+) ; UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12*; Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 13* (01-47- 
07-55-88) (+): Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (+) ; Mistral, dolby, 14* (01- 
39-17-10-00) (+); l4Juiliet Beaugre- 
nelle, 15* (01-4579-79-79) (+); UGC 
Convention, dolby. 15*; Majestic Pas- 
sy. dolby. 16* (01-42-2446-24) (+) ; 
UGC Maillot 17- ; Pathé Wepler. dol- 
by, IB* (+); 14 Juillet-sur-Selne. dolby, 
19* (+) ; Le Gambetta, THX. dolby. 2fr 
(01 -46-36-10-96) (+). 

(*J Films interdits aux moins de 12 ans. 
(+) Réservation au 01-40-30-20-10. 


MUSIQUE 

Une sélection de concerts • 
classique, jazz; rock, chanson 
et musique du monde 
â Paris et en He-de-France 


CLASSIQUE 


curiosité- Os sont des adeptes éclai- 
rés du temps, comme seuls les 
sages mathématiciens savaient le 
maîtriser. Alis présente deux autres 
pièces, dont 100 mobiles à part un. 
Une exposition dévoile quelques- 
uns de leurs procédés. On peut 
jouer avec eux. 

★ Théâtre de la Crté internatio- 
nale, 21, boulevard Jourdan, Paris 
14*. RER Ché Universitaire. 20 h 30, 
lundi, mardi et vendredi ; 19 h 30, 
jeudi ; intégrale : 18 h 30 et 
21 heures, samedi ; 16 h 30 et 
18 h 30, dimanche. Jusqu'au 
16 mai. Tél. : 01-45-88-81-54. De 
50 F â 110 F. 


6, 7, 12, 13, 14, 15 et 16 mai TA: 
01-42-44-45-46. De 35 F à 250 F. 
Mico Nissim Trio 
Ce pianiste rare ne se sent pas de 
rester accroché à un genre, jazz, 
chansons, musique 
contemporaine-. Depuis FONJ 
Barthélemy, il mène un parcours 
de leader en trio ou en soliste. Ces 
deux versants pour un soin 
Danois. 108. rue du Chevaleret, Paris 
23 e . W Chevaleret 20 h 30, le 5 mai. 
TA : 01-45-84-72-00. 100F. 
EricLarelne 

Ecorché vif, chanteur passionné, 
anarchiste du sentiment, Eric 
Lareine navigue dans le sillage de 
Ferré, de Philippe Léotard. Ses 
récitals, que le rock et Phumour 
traversent, sont aussi des numéros 
d’acteur. 

Café de la danse, 5, passage 
Louis-Philippe. Paris 72 e . Bastille. 
20 h 30, le 5 mai TA: 
01-47-00-02-71. De 80 F à 100 F. 
Compagnie le Marfetta Secret 
En quoi la danse du spectade 
vivant difière-t-efle de la danse 
entre amis, en boiterie nuit ? A . • 
quel maniait peæd-çlte son côté 
spontané, joyeux, immédiat ? 

Hervé Robbe dans V. O. tente 
quelques réponses avec des 
danseurs japonais (l£ O. Mito\ 
avec ceux de sa compagnie La 
Manette Secret (V. O. Brest- le 
chorégraphe est en résidence au 
Quartz de Brest), et avec un 
Américain, Wafly Cardonna (V O. 
US). 

Théâtre de la Ville, 2, place du 
Châtelet, Paris *. Châtelet 
20 h 30, les 5, 6, 7 et 8 mai TA: 
01-42-74-22-77. 140 F. 


LUNDI 5 MAI 
Ensemble 2*2m 

Méfano : Création. Xenakfs : Kit. Kuf- 
lerm. Pape : Makbénath, création. Po- 
lard ; Au dehors de la nuit création. 
Agnès Heidmann (soprano), Chris- 
tophe de VHIeneuve (récitant), Daniel 
Kientzy (sopxophone), Atelier Upic. 
Paul Méfano (direction). 

Centre Georges-Pompidou, rue Ram- 
buteau, Paris 4*. M° Rambuteau. 
20 h 30, le S mai. TA: 0144781815 
90F. 

MARDI 6 MAI 
Reliées et Méflsartde 
de Debussy. Luc Berthomieu, Domi- 
nique Plateau (Pdléas), Régine B (a nés, 
Angélique Greuter, Anne La palus (Mé- 
Usande), Frédéric Guieu, O au de Mas- 
sât. Alain Zûrther (Golaud), Philippe 
Degaètz, Olivier Peyrebrune (Arkel), 
Gaèlle Ont), Patricia Palamara (Gene- 
viève), Lucie Bourodie, Marie-Char- 
lotte La borne (Yniold), Akémi Sou- 
chay-Okumura (piano). Pascale 
Jeandroz (direction), Elisabeth Navratil 
(mise en scène). 

Théâtre du Tèmbour-Royal 94 rue du 
Faubourg-du-Temple. Paris 11*. 
M° Concourt BeUevilfe. 19 h 30, les 6, 
7,8.9.10. 12. 13. JS. 16. 17 et 19 mai; 
15 heures, le 18 mai. jusqu'au 15 juillet 
TA. : 01-48-06-72-34. 130F. 

Orc h estre national de France 
Enesco : Suite pour orchestre n* 3 « Vil- 
lageoise». Prokoflev: Le Pas d’acier. 
Stravinsky: Jeu de tartes. Gershwln ; 
Un américain â Paris. Lawrence Foster 


Maison de Radio-France, V6 avenue 
du Président-Kennedy, Paris 19. 
WPassy. 20 heures, le 6 mal. TA. : 07- 
42-30-15-16. 100 F. 

Ensemble o n t wstra l de Paris 
Mozart : Symphonie concertante pour 
violon, ait o et orchestre KV364 Chos- 
takoviteh ; Symphonie rP 14. Françoise 
Follet (soprano), Stafford Dean (basse), 
Christian Grenne (violon), Serge Souf- 
fla rd (alto), Armin Jordan (direction). 
Salie Pleyei. 252. rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, Paris 8*. NV Ternes. 


Opéra de Paris. Palais Garnier, place de 
l’Opéra, Paris 9*. AT Opéra. 19 h 30. les 
7, 10, 13, 16 et 19 mal, jusqu’au 27 mai. 
TA: 01-44-73-1380. De 60 F i 610 F. 
Carmen 

de Bizet Béatrice Burtey, Valérie Ma- 
restin (Carmen), Christian Lara. Laurent 
Chauvineau (don José), Patrick Méronl 
Jean-Sébastien B ou (Escamillo), Marie- 
Paule Dotti, Fabienne. Cha noya rr (Ml- 
caèfa), Orchestre Colonne, Didier Luc- 
diësi. Dominique TYottein (direction), 
Olivier Desbordes (mise en scène). 
Mogadoc 25. rue de Mogador, Pars £P. 
M* Trinité, Chaussée-d'Antin, Havre- 
Oumardn. 20 h 30. les 7, 8. 9, 10. 14, 
15. 16 et 17 mai; 15 h 30. les 11 et 
18 mai, jusqu'au 15 Juin. 7 A : 01-5332- 
32-00. Location Phare Virgin. De 100 F à 
260F. 

JEUDI B MAI 
p^iinr de Franc e 

Barber : Quatuor à cordes op. 11. Berns- 
tein : Sonate pour clarinette et piano. 
Schfff ; Divertissement sur « Grrppel the 
Fool». 

Parc floral de Paris (Bob de Vfnœnnesl 
Bois île Vinœnnes Paris 1&. NV Chà- 
teau-de-Vmœnnes 16 h 30. le 8 mai. 
Entrée libre. 

Académie de FSe Saint-Louis 
Grieg : Suite Holberg. Haydn : Concer- 
to pour violoncelle et orchestre. Chos- 
takovitch : Symphonie de chambre 
op. 110. Marc VreHlefon (violon), Em- 
manuel Gaugué (violon). 

Eglise SaintZouâ-en-l’lii 19, rue Salnt- 
Louo-en-Me, Paris 4>. Pont-Marie. 
17 heures, le 8 mai; 20 h 45, le lOmaf. 
TA : 01-44-62-70-90. De 75 F A 120 F. 
Ensemble Ars Nova 
Essyad : Marthfyah. Le Cyde de l'eau, 
extraits, Yasmma. Aurélia, création. 
Pierre Rouiller -(flûte), Serge Garda 
(violon), Isabelle Veyrier (violoncelle), 
Philippe Nahon (direction). 

Gté de la Musique, 221. avenue Jean- 
Jaurès, Paris 19*. M° Porte-de-Pantin. 
20 heures; le 8 mal TA. : 01 - 44-8 4- 44- 
84.75 F. 

VENDREDI 9 MAI 
O re f i est re phfl hantiQni q u e 
de Radio-France 

Segerstam : Avril. Beethoven : Concer- 
to pour piano et orchestre n*3. NieF 
sen : Symphonie n* 4 c L'Inextin- 
guible». Imogen Cooper (piano), Lerf 


Segerstam (direction). 
Salle 


Pleyei, 252, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, Paris 8*. M* Ternes. 
20 heures, te 9 mai Tél: 0T-453T-53- 
00. De 70 F à 17S F. 


(Publicité)- 


Les Citrouilles 

Ahmed aux Enfers 
Alain Badiou / Christian Schiaretti 


à Ivry 5 mai - 1 er juin - 01 46 72 37 43 


20 h 30. le 6 mai. TA. : 01-080042-67- 
57. De 60 F A 190 F. 

ASeiUod 

Œuvres de Campra, Daniels, Brassard 
et Vîgnè. 

Eglise SaintLoub-en-nie, 19. rue Salnt- 
Louo-en-FUe. Paris 4*. HP Pont-Marie. 
20 h 45. le 6 mai. TA. : 01-44-62-70-90. 
Location Fnac. Virgin. De 90 F à 130 F. 
Orchestre national di te -d e r ra nce 
Si bel rus : Finlandla. Concerto pour vio- 
lon et orchestre, Symphonie rr2L Tedi 
Papavrami (violon), Jacques Mertier 
(direction). 

Montigny-le-Bretonneux (78). Théâtre 
de Saint-Quentin, place Georges-Pom- 
pidou. 20 h 30. leémai. TA. : 01-30-96- 
99-00- De 65 F A 120 F. 

Quatuor Ludwig 

Œuvres de Schubert, Hersant et Franck. 
Pascale Le Corre (piano). 

Romainville (93). Salle des fêtes, ave- 
nue Paul- ’/ar/lant-Couturier. 20 h 30. le 
6 mai. TA. .01-49-15-55-26 40 F. • 
Henrique Brescia- Aragon (piano) 
Œuvres de Fabini, Albeniz, Tchalkovski 
et Gershwm. 

Saint-Denis (93). Université Paris-VIII, 
2. rue de la Liberté. M* Saint-De- 
nis - Basilique. 19 heures le 6 mal TA: 
01-49-40-65-28. Entrée libre. 


La Trilogie minuscule 
de Schôühom. d’s 


l 'après la comtesse de 
Ségur. Elisabeth Baudry, Cyrille Gers- 
tenhaber, Donatien ne Mkhef-Oansac 
(sopranos), Sylvie Grégoire (comé- 
dienne), Marie Leca, Pierre Boileau, 
Sylvain Espagnol, Eric Domeneghctty 
(danseurs), Carole Lalaurie (harpe), 
Pascal Pons, François Papirer (per- 
cussions), Sophie Grattard (piano), Ca- 
roline Gautier (mise en scène), Pierre 
Droulers (chorégraphie). 

Vitry (94). Théâtre Jean-Vilar. 9. avenue 
Youri-Gagarine. 21 heures, le 6 mai. 
TA. : 01-46-82-83-88. 90 F. 

MERCREDI 7 MAI 
NabuccD 

de Verdi. Sergeî Letferkus (Nabucco). 
Maria Guleqhïna (AbigaiUe). Daniel 
Gahrez-Vallejo QsmaéO, Ferrucdo Furta- 
netto (Zaocaria), Violeta Urmana (Fene- 
na). Chœur et orchestre de l'Opéra de 
Paris, Maurido Bénin) (direction), Ro- 
bert Carsen (mise en scène). 
Opéra-Bastille, place de la Bastiïle, Pa- 
ris m Bastille. 19 h 30. les 7, 10. 13. 
16 et 19 mai. TA. : 01-44-73-13-00. De 
60 Fé 610 F. 

La d émence de Titus 
de Mozart. Keith Lewis (Titus), Anne 
Sotie von Otter, Angelîka Kkthschlager 
(Sextus), Cynthia Lawrence (VrteBia), 
Christine Schâfer (Servilia), Angelika 
Kirchschlager, Elizabeth McCorreack 
(Annius), David Pittsinger (Publius), 
Chœur et orchestre de l'Opéra da Paris, 
Armin /ordan (direction), WHIy Decker 
(mise en scène). 


SAM H» 10 MAI 
Orchestre jrhffiurmonlque 
de Racfio-france 

Goubaldoulina : Introîtus. Oustvols- 
kaia ; Octuor. Hindemith : Kammermù - 
ôk rrl. Rihm: Gesungene Zert Vera 
Beths (violon), Reinbert de Leeuw (pia- 
no, direction). 

Maison de Radio-France. 116 avenue 
du Président-Kennedy, Paris 19. 
M° Passy. 20 heures, le 10 mai. TA. : 01 - 
42-30-15-16 100 F. 

DIMANCHE 11 MAJ 

Cadence 

Bach : Suite pour flûte et orchestre 
BWV1067, Cantate BWV78. Zeienka: 
Miserere. Corette : Psaume. 

Parc floral de Paris (Bois de Vinœnnes). 
Bois de Vinœnnes Paris 72*. M° CM- 
teau-de-Vincennes: K h 30. le limai. 
EntréeRbre. 

JAZZ 

François Constantin Jam Session 
Baiser salé, 58 rue des Lombards Paris 
7». W Châtelet 22 heures les 5 12 et 

19 mal jusqu'au 26 mal TA. : 01-42-33- 
37-71. Entrée litre. 

Betty Carter 

Hot Brass 211. avenue Jean-Jaurès Pé- 
ris 19*. Af* Porte-de-Pantin. 20 heures 
le 6 mai. TA. : 01-42-00-14-14. 130 F. 
WaDacaRoneyQuartet, ■ 

Leraiy White 

New Momlng. 7-9, rue des Petites- 
Ecuries Paris 19. M* Château-d’Eau. 
20 h 30. le 6 mai. TA: 01-45-23-51-41. 
De 110 F A 130 F. 

Sytviane CcuSa TYio 

Petit Opportun. 15. rue des Lavan- 
dières-Sainte-Opportune, Paris V'. 
M> Châtelet 21 heures les 6 et 7 mai. 
TA : 01-42-380136 100 F. 

Laurent Fkkebon 

et Yanrôdc Rïeu Quartet 

Sunset. 60, rue des Lombards Péris K 

M* Châtelet 22 heures le 6 mal TA: 

01-40-284860. 80 F. 

Les Niats Manches - 
Petit Opportun. 15. rue des Lavan- 
dières-Sainte-Opportune, Paris 1~. 
M» Châtelet 22 h 30, les 6. 13 et 

20 mal Jusqu'au 27 mal TA. : 01-42-38 
01-36 80 F. 

Claire Martin Quartet 
New Moming, 7-9. rue des Petites- 
Ecuries Paris 19. M° Château-d'Eau. 
20 h 30. le 7 mai. TA: 01-45-23-51-47. 
De 110 F à 130 F. 

Nguyen Le, Dicter llg, 

Francis Lassus 

Sunset 60. rue des Lombards Paris 1 W . 
M° Châtelet 22 heures, les 7 et 8 mai. 
TA.: 01-48284866 80 F. 

Maison Klaus 

Baiser salé. SB, rue des Lombards Pa- 
ris ti'. MP Châtelet 22 heures le 7 mai. 
Tél. : 01-42-33-37-71. 80 F. - 
Patridk BebeyrGeorçinho Quartet 
Baiser salé. 58, rue des Lombards Pa- 


OcflaUona 
Le Loup 


i ip du faubourg, 21, me de la Ro- 
quette. Paris IV. Xf> Bastille. 23 heures 
les 9 et 16 mai. TA. : 01-40-21-90-95. En- 
trée llbre- 
Kaüfa 

Le Loup du faubourg. 21, rue de ia Ro- 
quette, Paris 17* NV Bastille. 20 h 30, 
les 11. 12 et 13 mai. TA : 01-4821-9895. 
70F. 

KdcRhrers 

AubenriUiers (93X 287 Rodc’n’RoU Café, 
33. avenue Victor-Hugo. 22 h 30. le 
6 mal TA. : 0F48-34-0800. 100F. 


-Jv.C. 


ris T" 1 . AfChâtetet 22 heures le 8 mai. 
TA : 01-4233-37-71. 70 F. 

André PerstaniTrio 

Le CA de Paris four Montparnasse, Pa- 
ris 1-*. M» Montpamasse-Bienvenüé. 
22 heures k 8 mai. TA.; 01-4864-77- 
64.90 F. 

Roy Haynes Quartet . 

Sunset 60. rue des Lombards Pans T*. 
NV Châtelet 22 heures, les 9 et 10 mai. 
TA.: 01-40-284860. 80 F. 

Nuit de la batterie 

Hat Brass 211. avenue Jean-Jaurès Pa- 
ris 19. NV Porte-de-Pantin. 16 heures 
le il mal TA : 01-42-00-14-14.60 F. 

GOda Soiveet Patrice Galas THo 
Sunset 66 rue des Lombards Paris V. 
NV OOtAet 22 heures le limai TéL : 
01-40-264866 80 F. 

Collectif Hask 

invite le VIC .. _ 

Montreuil (93). Instants chavirés, 7. rue 
Rkhard-Lenoir. 20 h 30, les 6 et 7 mai 
TA. : 01-42-87-25-91. De 40 F 6 80 F. 
Derak Baitey, JoSRe Léandre 
Montreuil (93). Instants chavirés J. rue 
Rkhard-Lenoir. 20 h 30, le 9 mai. TA. : 
01-4237-25-91. De 40 F à 80 F. 

ROCK 

Supertramp 

Palais omnisports de Paris-Bercy. 
B, boulevard de Bercy, Paris 9. 
NV Porte-de-Bercy. 20 heures, les S et 
6 mai. TA. : 01-44383436 225F. 

Karma to Bum 

Arapaho. 30. avenue dTtalie (Centre 
Italie II). Paris 13*. NV Place-d’ltalie. 
20 h 30, le 6 mai TA: 01-53-79-0811. 
89 F. 

Monster MB» Wekh Band 
New Moming, 7-9, me des Petites- 
Ecuries Paris 19. NV Château-d’Eau. 
20 h 36 le 8 mai TA: 0145-233131. 
De 110 F A 130 F. 

AsianDidi Foundation 
Elysée-Montmartre, 72. boulevard Ro- 
che chourt, Paris 19. M* Anvers, 

19 h 30, le 9 mai. TéL : 0144-92454 SL 
110 F. 

13NRV 

Café de ia danse, 5, passage Louis-Phi- 
lippe, Paris 11’. MV Bastille. 20 h 36. te 
10 maL TA: 01-47-00-02-71. 79 F. 

La Nidt reggae 

Le Divan tnt monde, . 75. rue des Mar- 
tyrs Paris 9. 20 h 30, le 10 maL Tél. : 01- 
4432-7736 90 F. 

Raeo 

Montreuil (93). Instants chavirés 7. rue 
Rkhard-Lenoir. 20 h 30, le 10 mai. TA.: 
014237-2891. De 40 F à 50 F. 

Mateup 

Ris-Orangb (91). Le Plan, rue Rory-Gaf- 
fagher- 20 h 36 le 7 mal TA: 0139- 
480333.79F. 

CHANSON 
Nuit Télé r am a ■ 

Avec entre autres : Arthur h, Anne-So- 
fie von Otter. Gianmaria Testa. Gompay 
Segundo, David Sanchez Trio, Maxime 
Leforestier. 

Théâtre des Champs-Bysées 15. ave- 
nue Montaigne. Paris 9. NVAima-Mar- 
ceau. 20 h 30. le 5 mai TA : 014932- 
5856 

Procédé Gulmard Dabunay 
Café de là danse. 5 passage Louts-PhL . 
lippe, Paris IV. NV Bastille. 20 heures 
le 6 mal- TA : 0145243235^Location ■ 

Théâtre dû Palais-Royal 38, rue Mont- 
■pensler. Paris 9. M 1 Palais-Royal. 
Bourse. 20 h 30, tesft 7, 8 9. 16 13, 14, . 

16 16 17 et 20maijusqu'au 31 maL. 
TA: 014237-5931. De 70 Fi 230 F. 
Lambert Wilson 

Lés Abbesses (Théâtre de la Ville). 
31. rue des Abbesses Paris 19. M* Ab- 
besses. 20 h 30, les 6 7, 8 9 et 10 mai. 
TA. : 0142-74-22-77. 90 F. 

Jean-Jacques Debout ’ 

Casino de Paris 16 rue de Ükhy. Pa- 
ris 9. NV Trinité. 20 h 36 le 6 mai. TA : 
0149-953939. De 100 F à 140 F. 
Soulnguel- • • • - 

Théâtre Marigny. Carré Marigny. Paris 
fi*. NV Champs-Elysées - Clemenceau. 

21 heures les 6 7. 8 61613,14,16 16. 

17 et 20 mal; 17 heures, les 11 et 

18 mal jusqu'au 31 mai. 78/. ; 0142-25- ' 
2874. Location Fnac. Virgin. De 120 F à 
150F. 

Arthur II Sovantd Wurzbuger 

Le Divan du monde, 75. rue des Mar- 
tyrs Paris 9. 19 h 30. te 9 mai. TA. : 01- 
4492-7736 Location Fnac. Virgin. 80 F. 


Catherine ffibefiu 

Etancourt (78). Le Prisme. Centre des 
Sept-Mares. 21 heures le lOmaL TA. : 
01-38514866 120 F. ■ 

MUSIQUES DU MONDE 

Chants du monde, . 

du Owaîe- 

ret Park 13-. WMasséna. 20 h 30, le 
5 mai. Tél. ; 0135385533. 40F. 
Stéphane Gallet John Boswefl 
Centre Mandapa. 6 rue Wurtz. Paris 
19. NV Glacière. 20 h 36 le 5 mal 78L ; 
01488801-66 80 F. 

LUttima Rédtal 

Théâtre Daunou, 9, rue Daunou, Pa- 
ris 2*. NV Opéra. 21 heunss (es 6 7. 8 6 
16 IX 14, IX 16 17 et 20 mal jusqu'au 
3jum. TA- : 0T4231 39-14. De 100 F i 

180E ,, - 
Gnawa Diffusion, 

Rafik et les Dupuïz 

Hot Brass 211, avenue Jean-Jauris, Pa- 
ris 1 9. M* Porte-de-Pantin. 20 heures 
le 7 maL TA. :0142381414.80 F. 

MBds Theodoraids, ZQOT Uvanefi 
La Mutualité. 24, rue Saint-Victor. Pa- 
ris 9. M* MauberbMutualité. 20 h 30, 
le 7 mai. TA :.253F. 

Jadnta 

Le Loup du faubourg, 21, rue de la Ro- 
quette, Paré 77*. M 1 Bastille. 20 h 30. 
les 7. 6 9 et 10 mal. TA : 014821-98 
95. 70F. 

Cheik TfdtaneSedc 

Hot Brass 211, avenue Jean-Jaurès Pa- 
ris 79*. NV Porte-de-Pantin. 20 heures, 
les 8, 15 et 21 mal jusqu'au 29 mal. 
TA. : 0142-081414. 60 F. 

YakilCandru 

Cartoucherie-Théâtre de l'Epée de 
Bois route de la Pyramide, Paris 22*. 
NV Ch&teau-de-Vmçennes- 22 heures; 
h 8 mai. TA : 01483839-78 55 F. 
Musiciens et chantâtes - 
du village dTdtebakenne 
Oté de la Musique. 221, avenue Jean- 
Jaurès Paris 19*. M> Porte-de-Pantin. 

20 heures les 9 et 10 mal TA. : 0144 
844484.100F. 

Edith LeW 

New Moming, 7-9. rue des Petites- 
Ecuries Paris 10*. NV Château-d'Eau. 
20 h 36 le 9 maL TA.: 0145-23-5141. 
De 110 F è 130 F. 

Idrissa Dtop 

Guinguette Pirate, quai de la Gare. Pa- 
ris 19. M° Qual-de-la-Gare. 21 heures 
le 9 mai. TA. : 0147-97-22-22. 30F. 

Dm» Saint-Val "Mo 

Petit Opportun. 15. rue des Lavan- 
dières-Sainte-Opportune, Paris f. 
M* Châtelet . 21 heures les 9 et 10 mai 
78/. : 0142-3801-36 100 F. 

Pukawara 

Cartoucherie-Théâtre de l'Epée de 
Bois route de la Pyramide. Paris 12v. 
NV Chéteau-de-Vincennes 22 heures, 
le 9 mai. Tél. : 01480839-74 55 F. 

Misaai 

Baiser salé. 58, rue des Lombards Pa- 
ris 1 m . NV Châtelet 22 heures les 9 et 
10 mai. TA. : 0142-3837-71. 70 F. 

Les CheBdü les Rwayès 

Gté de la Musique. 221. avenue Jean- 

Jaurès Paris 19*. Nt> Porte-de-Pantin. 

16 h 36 le 11 mai. TÊI. : 01 4 48444 8 4 

ioof. - . 

Djeil Moussa Condé 
-Guinguette Pirate, quai de la Gars Pa- 
rislÂ-NV Quat-de-ia-Gare. 18 heures 
le'll maL TA. : 0147-97-22-22. 30 F. 
Ensemble mis 

Centre Mandapa. 6. rue Wurtz. Pa- 
. ris 13*. NV Gtadère.18 heures le 11 mai. 
TA. : 0148893130. 80 F. 

Yak! Kandru, Qhantatl, Pukawara 
Cartoucherie-Théâtre de l’Epée de 
Bols route de la Pyramide, : Paris 22*. 
M* Châ teau-de-VIncennes. 22 heures 
le 11 mai. TA. : 01488839-74 55 F. 
Sandra RumoQoo 

Rungk (94). Arc-en-Gel-Théâtre de 
Rungrs, 1, place du GénéraFde-Gaulle. 

21 heures le 6 mai. TA : 01-453879- 

05. 60F. , 

DANSE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

Kalpana(*) 

Maria Khan (■*•) 

Dansa de l'Inde, bharata natyam. 

Centre Mandapa, 6 rue Wurtz. Pa- 
ris 13!». NV Glacière. 20 h 30. le 6 mai 
n: 15 h 30, le 11 mal(**X TA.: 0145- 
89-0136 60 F et 30 F. 

Compagnie Christine Bastin 
La Polka du roi. 

Saint-Brice (95). Théâtre Sitvia-Mon- 
fort, 20, rue Pierre-SaM. 20 h 30, le 
6 maL TA. : 01-39-9835-85. 

Compagnie Toujours après minuit 
Brigitte Seth. Raser Mantillo Gubema : 
Personne ne dort 

Le Regard du cygne. 216 me de Belle- 
vRle, Paris 19-. NV Piace-des-Fétes Télé- 
graphe- 20 h 30, les 7. 6 9 et 10 mai; 

17 h 36 le 11 maL TA. : 0143385893. 
90F. 


SjSWi £ûBm tât ssa. 



Un cahier spécial 50 e Festival de Cannes 
avec Le Monde de mercredi daté jeudi 8 mai 
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U N I CAT I O N 


AUDIOVISUEL U oommenSaB- 

sation du bouquet numérique AB 
Sat est très décevante, à côté des 
scores réalisés par ses grands rivaux, 
CanalSatellite et TPS. Avec seule- 


ment 4 600 abonnés fin mars, le 
groupe maintient quand même son 
objectif de 75 000 à la fin de l'année. 
• LES INVESTISSEMENTS réalisés par 
le groupe AB de Claude Berda dans 
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la télévision numérique et le radiât 
de la société de production Hamster 
ont pesé fortement dans les 
comptes 1996. Les bénéfices du 
groupe ont baissé de 26,8 %, s’éta- 


blissant à 120,1 millions de francs en 
1996. • LE COURS du groupe AB à 
Wall Street a perdu 65 % depuis son 
introduction en décembre 1996, es- 
sentiellement en raison d’une rené- 


gociation h la baisse de ses contrats 
avec TF1. #CE CONTEXTE difficile 
n'empêche pas AB d'envisager sa 
cotation sur le marché français au 
premier semestre de 1998. 


*35; * 
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Le groupe AB de Claude Berda traverse une passe délicate 

Les investissements dans la plate-forme numérique AB Sat ainsi que l'achat de la société de production Hamster ont pesé sur les comptes 1996 
du groupe. Malgré sa déconvenue à Wall Street, où le cours a chuté de 65 %, AB envisage une introduction à la Bourse de Paris en 1998 


LE TATI du numérique: en 
complet décalage par rapport à 
l'establishment audiovisuel fran- 
çais, Claude Berda et Jean-Luc 
Azoulay, les producteurs d’« Hé- 
lène et les garçons», souhaitent 
conquérir une part du marché 
prometteur de la télévision numé- 
rique, aux côtés des deux poids 
lourds du secteur; ranalSat*nfti» et 
Télévision par satellite (TPS). 
Mais, pour Pheure, les premiers 
résultats d*AB Sat; le bouquet de 
dix-huit cbfltnps thématiques lan- 
cé en décembre 1996, se révèlent 
très décevants. 

Le groupe, qui commercialise 
mais ne loue pas ses décodeurs, 
revendiquait 4 600 abonnés fin 
mars, tandis que CanalSateffite af- 
fichait 300 000 abonnés à son ser- 
vice numérique et TPS 116 000, à la 
mi-avriL Sans Jamais se démonter, 
Gaude Berda, président du 
groupe, affirme an Monde qu’il 
maintient son objectif de 75 000 


abonnés à la fin de l’année. L'in- 
cendie qui a ravagé, le 24 avril, 
une partie des studios du groupe 
AB à la Plaine Saint-Denis n’a pas 
remis en question la commerriali- 
sation du bouquet numérique, 
dont la diffusion a été arrêtée 
* pendant vingt-quatre heures ». 

Pour doper ses ventes, Claude 
Berda compte notamment sur son 
accord technologique avec Canal- 
Satellite (les deux bouquets seront 
accessibles via un décodeur 
unique) qui sera mis en place le 
20 mai. «L’accès aux films Éro- 
tiques de la chaîne XXL pourra être 
un moteur pour les abonnements », 
ne cache pas un analyste. Pour 
d'autres, cet accord permet à Ca- 
nal Plus de prouver sa bonne vo- 
lonté aux pouvoirs publics, qui 
souhaitent l'émergence d’un déco- 
deur universel, tout en désignant 
clairement TPS comme le mauvais 
élève du trio du numérique. 

En tout cas, les investissements 


L'immeuble qui a brûlé était de type Pailleron 

« L'immeuble qui a brûlé a été construit selon les normes Edouard - 
PaiUeron, explique Claude Berda. C'est à la suite d’un contact &et 
trique défaillant que le fut a pris à une vitesse incroyable», prédse-t-fl, 
en saluant «le travail remarquable effectué par les pompiers » pour 
éteindre cet Incendie qui a ravagé une partie dés bâtiments du 
groupe à La Plaine Saint-Denis le 24 avril (Le Monde du 26 avril). 
«Mon bureau s’est affaissé de deux étages. Malgré cela, toute l’équipe 
s’est remise à Pauvre très rapidement, tout a été déménagé et les régies 
rebrancbéès . si bien que, en vingt-quatre heures, toute la (Effusion des 
chaines a pu re p ren dre », a-t-fl ajouté. L’Incendie tFAB Sat n’a pas eu 
cP incidence directe sur le cours de Bourse du groupe à Wall Street. 


pour AB Sat ont pesé dans les 
comptes 1996 du groupe AB à 
hauteur de 1223 millions de francs 
(en pertes d'exploitation). Les ré- 
sultats publiés la semaine dernière 
sont en baisse de 26,8%, à 
1 20 J mflKops de francs, tandis que 
le chiffre d’affaires, réalisé à plus 
des deux tiers par ractivité de pro- 
duction, a augmenté de 174 %, à 
966 millions de francs - 33 mil- 
lions seulement du volume d’af- 
faires sont générés par les ventes 
des chaînes cFAB Sat à des câblo- 
opérateurs. Malgré sa contre-per- 
formance, le groupe AB a réussi à 
payer deux fois moins d’impôts en 
1996 qu'en 1995 (66,3 millions, 
contre 1164 millions l’année pré- 
cédente). 

Le rachat, pour 823 millions de 
francs, de la société de production 
Hamster au cours de Tété 1996 a 
également grevé les comptes du 
groupe d’un montant de 38,6 mil- 
lions. «Les méthodes comptables 
ont été modifiées en profondeur 
dans les comptes d Hamster», af- 
firme un proche du dossier. Au- 
jourd'hui, à l’exception notable du 
fondateur Pierre Grimblat, une di- 
zaine de cadres dirigeants de la so- 
ciété productrice de «Navairo», 
« L’Instit » ou «Quai n°l» ont 
quitté l'entreprise depuis qu’AB Fa 
reprise et a procédé à la fenneture 
de certaines filiales ou départe- 
ments (comme les documentaires 
ou les divertissements). 

Sans doute l’image de patron 
très monarchiste qui colle à 
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Quarante années d'innovations télévisuelles retracées par une exposition 


.EST-CE à cause du mépris dans 
lequel les universitaires font long- 
temps tenue ? La télévision n’a été 
que tardivement l’objet d'un tra- 
vail scientifique sérieux. EDe a ac- 
compagné si quotidiennement le 
de mi- siècle écoulé que sa pré- 
sence était comme d’évidence. 
Tout juste s’interrogeait- on sur 
son inféodation au pouvoir poli- 
tique. L’appel de certains cher- 
cheurs, comme Jean-NoS Jeanne- 
ney, à ouvrir un chantier 
d’investigation sur la télévision n’a. 
trouvé un écho qu’à la fin des an-, 
nées 80. Aujourd’hui, de Pietre 
Bourdieu à Dominique Wolton, les 
efforts de compréhension et d’ex- 
plication de l’histoire contempo- 
raine commencent à passer par la 
loupe du petit écran. 

L’exposition organisée par le 
Musée d’histoire contemporaine 
et l'Institut national de r audiovi- 
suel (INA) s’inscrit dans cette dé- 
marche. Tout comme F épais livre- 
catalogue qui l’accompagne. 
« C'est le dernier état de la re- 


DÉPÊCNES 

■ AUDIOVISUEL : BSkyB, la 
compagnie de tflérisfon payante 


a — * 

doeb,^ va annonces; mercredi 7 mai, un 
accord de jontt-venture de 14 naffiaiti 
de dollars (63 milliards de francs) 
avec British Télécom (BT) pour lancer 
200 chaînes numériques eh Grande- 
Bretagne, aaximpagnées de services 
interactifs, selon lé Financial 
Times. -(AH5 

■ Le groupe allemand Bertels- 
marm | AfcnrmmS Æéà la CLT dans 
r a udio visuel souhaite acquérir les 

parts de Canal Plus (24,9%) dans la 
ch^pr^^sekmFhebdoma- 

daire DerSpi&eL Sî cette opération se 

cooduaiLCIT-Uïftpci^ 

dpaüoD i 493%. soit presqtfautant 

quecefledeRupertMmdodi. -CAH3 

■ preston Padden, dirigeant dn 
groupe News Corp, contrôlé par Ru- 
pert Murdoch, a démissionné de la 


deboüquetaeprogtaiuu*='F“ 

Etc. Ce départ est BS aux dffiBcuïSés 

rencontrées par Rupert Mu rdoch 
dans sooppcjetdeftsîon avec le satel- 
kwqpérateur EchoStar, dans laquelle 
News Corp prévoit d’investir l mû- 

fiaiddedoDais. - 


cherche », explique Laurent Ger- 
vereau, conservateur du musée. 
Four lui, connue pour les autres 
promoteurs de Texposttion, l'en- 
treprise reposait sur une double 
exigence : la rigueur du travail his- 
torique et 1e respect delà magie de 
la télévision. Pour Francis Denel, 
directeur de l’Inathèque de 
Fiance, « 0 était temps de marquer 
une pause pour analyser une his- 
toire qui couvre déjà trois généra- 
tions». 

LE m&MUSSBMENT DE 1*53 

Accueilli par une statue de Bel- 
phégor etFantique mire de la RTF, 
le visiteur est convié, selon son 
âge, à une promenade nostalgique 
ou, au contraire, à une quête de 
découverte. Pour les uns, le che- 
minement sera une manière de re- 
visiter leur propre histoire. Les 
plus jeunes, ceux qui ont pris 
l’aventure du petit écran en 
marche, comprendront-ils pour- 
quoi cette rétrospective s’arrête à 
1975, alors que l’odyssée technolo- 
gique continue avec le numérique 
et que les métamorphoses se suc- 
cèdent en accéléré? «Dans /es an- 
nées 70, toute rhistoire des genres et 
des formes télévisuelles était dffà 
créée», justifie Brands Denel Le 
journal télévisé et son homme- 
tronc ont vite trouvé leur niche de 
20 heures. Les feuilletons ( Thierry 
la Fronde), les jeux (* La Tête et les 
jambes »), les émissions littéraires 
(«Lectures pour tous») ou d’in- 
formations (« Cinq colonnes à la 
une ») ont aussitôt fait Fordinafre 
des téléspectateurs. le petit écran 
était déjà satirique (« U Boîte à 
sel»), voire corrosif (« Le Petit 
Rapporteur»), encyclopédique 
(«Alain Decaux raconte»), léger 
(«Dim Dam Dam »), insolite (Les 
Shadoks) et familial (« Inter- 
vfiles », « An théâtre ce sofr »). 

La conourence exacerbée de ces 
vingt dernières années n’aurait 
rien inventé- Surtout pas le frisson 
du direct, auquel la télé des an- 
nées 60 était condamnée. «De 
Jean Nohain à Jean-Pierre Fou- 
cault, les émissions de variétés f ap- 
puient surfes mimes recettes», re- 
marque Francis Denel Les vraies 
innovations dans ce domaine re- 
montent à 1963, lorsque Jean- 
Christopbe Averty proposa, dans 


«Les Raisins verts », une écriture 
télévisée puisée au meilleur de 
l’art contemporain. 

Cette mythique émission est 
Fnne des étapes de F exposition, 
qui ne se limite pas à la projection 
d’extraits choisis. «L'image obéit à 
une logique d'illustration, pour 
scander les époques », explique 
Laurent Gervereau. Depuis le pre- 
mier téléviseur, conçu par René 
Barthélémy eu 1931, à la reconsti- 
tution cfun studio des années 60. 
le visiteur observera, selon M. De- 
nel, que « la notion d’exploit 
technologique est une constante 
dans l’histoire de la t&évision, mais 
ce sont les grands événements qui 
ont développé le parc des récep- 
teurs». 

Le frémissement date de 1953, 
avec la retransmission en direct du 
couronnement d’Elisabeth n : à 
Paris, 5 000 téléviseurs seront ven- 
dus en une semaine. Puis il y eut 
F avènement de la couleur, accélé- 
ré par les jeux olympiques d’hiver 
de Grenoble en 1968. Les Jeux 
d’été de Mexico inaugureront la 
mondovision. Antenne 2 naîtra en 
1964, puis la troisième chaîne en 
1973. 85 % des foyers étaient équi- 
pés en 1974, lorsque Jacques 
Chirac fit éclater le monopole, 
contre 1 % vingt ans plus tôt 

L’exposition montre la place 
grandissante de la télévision par la 
reconstitution d’intérieurs des an- 
nées 30 et 60. On la mesure aussi 
avec l’essor de la presse spéciali- 
sée (Télé-Magazine tire à 30 000 
exemplaires en 1955) et le déve- 
loppement des produits dérivés 
(porte-pyjamas Nicolas et Pimpre- 
nelle, boîtes de jeux de société 
comme « Le Mot le plus long », ou 
la voiture-jouet de Starsky et 
Hutch). Dès les aimées 60, la litté- 
rature populaire et la BD intègrent 
le phénomène qm envahit tout: 
déjà, rappelle Laurent Gervereap, 
«üyade la télé hors de la télé». 

Jean-Jacques Rozotmet 

* « la grande aventure du petit 
écran, la télévision française 1935- 
1975». Jusqu'au 28 juin, sauf le 
lundi et les 8 et 18 mal au Musée 
d'histoire contemporaine. Hôtel 
national des Invalides, 75007 
Paris. 


Claude Berda a-t-elle joué dans 
cette cascade de départs. Tout 
comme le fait que les salaires dn 
groupe AB sont bien moins élevés 
que ceux d’Hamsten Et, plus sûre- 
ment, que Jean-Luc Azoulay, le 
«créatif» - il frit partie des vingt 
auteurs les mieux rémunérés par 
la Sacem pour ses chansons en 
2996 -, n’a pas réussi à convaincre 
les cadres de rester. 

DÉPENDANT ET ftfVAi.DE TF 1 

En rachetant Hamster et son in- 
téressant catalogue de droits, le 
groupe AB comptait se placer à 2a 
fois sur « l’access prime- rime » 
avec ses propres ritcoms, mais 
aussi accéder aux heures de forte 
audience, notamment de TF 1. 
Aux yeux cTrm producteur; « le fait 
qu’AB soit aussi dépendant de TF 1 
est un handicap d'autant plus im- 
portant qu’ils sont désormais rivaux 
dans la télévision numérique ». 

En comp riman t les coûts de sa 
grille, TF1 a d’ailleurs réduit, en 
janvier, ses contrats avec AB. Au- 
jourd'hui, tempère Claude Berda, 


La v 

enta* 

chaque 


les émissions de Dorothée ne re- 
présentent qu’un peu plus de 7% 
du chiffre d’affaires du groupe. 
«Nous avons l'habitude de nous 
adapter à tous les cas de figure », 
assure-t-D. En revanche, la Bourse 
de New York a fortement sanc- 
tionné cette réduction du contrat 
avec TF L Depuis son introduction 
à WaH Street le 22 décembre 2996, 
le cours du groupe AB a perdu 
65 % de sa valeur pour clôturer à 
7 dollars le 30 avril. 

La valorisation initiale (53 mil- 
liards de francs) du groupe AB lors 
de son entrée à Wall Street a per- 
mis à Claude Barda, Marc Sülam, 
directeur général et Denis Bortot, 
vice-président, de réaliser leur pa- 
trimoine, en cédant 1,15 million 
d’actions, tout en levant 889 mil- 
lions de francs (en net), dont 
600 millions sont destinés aux dé- 
veloppements dans le numérique. 
D’ailleurs, Claude Berda ne déses- 
père pas de faire son entrée en 
Bourse à fcris, au cours du pre- 
mier semestre 1998. «Les banques 
qui ont réalisé notre introduction à 


New York, Morgan Stanley et Do- 
naldson, Lufkin et Jenrette. tra- 
vaillent sur ce dossier », nous a-t-il 
précisé. 

Pour l’heure, Claude Berda 
n’envisage pas l’arrivée de nou- 
veaux partenaires dans son 
groupe . « Nous ne sommes quasi- 
ment pas endettés et, après avoir 
mis sur le marché 22% du capital, 
nous n’avons pas encore touché à 
nos réserves financières», précise- 
t-il 

Selon plusieurs analystes, le 
groupe AB peut tenir trois ans 
pour financer son développement 
dans le numérique. « Jl est toujours 
difficile de prévoir la stratégie de 
Claude Berda. qui, généralement, 
laisse les options plus longtemps ou- 
vertes que les autres joueurs, estime 
un producteur. B reste le plus Im- 
portant exportateur de programmes 
J fonçais et fait travailler chaque 
mois 1500 intermittents. Sans ja- 
mais avoir eu un souci de finance- 
ment auprès des banques. » 

Nicole Vulser 



-7 '> 4 -- ; - 

h A 
v£ 


Que 

sont -ils 
devenus 

apres la chute 
du mur? 

Mardi 6 mai à 20.45 

Ouvert pendant les travaux. 





La vie 
en face 

Chaque mardi 
a 20.45. 

un documentaire 
sur nos sociétés 
. européennes, filmé du 
côté des gens, 
z au plus près du réel. 


SB» a 
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RADIOTÉLÉVISION 


Jeux de tréteaux 

parAJainRoUat 


ILS SONT en représentation. 
* n y a une part de mise en scène, 
admet le porte-parole du ftuti so- 
cialiste, François Hollande. Cest 
comme pour les pièces de théâtre: 
pour que la scène soit bien jouée, B 
.faut qu’eüe ait été travaillée. » Ds 
sont en tournée, et le re- 
connaissent sans détours. De pré- 
férence sur Canal Plus, au « Vrai 
journal» de Kad Zéro, le Eeu do- 
minical à la mode quand on 
cherche à rajeunir son image. 
M. Hollande y analyse en expert 1a 
grande scène des retrouvantes : il 
fallait montrer que les socialistes 
et tes communistes se remettaient 
en ménage sans se remarier : on a 
donc vu Lionel Jospin et Robert 
Hue côte à côte au sortir de leur 
accord dvü, puis séparément à la 
messe médiatique, et encore en- 
semble pour la poignée de main 
symbolique. Images gigognes. 
M. Hollande est content: «■Plutôt 
du beau théâtre. » Du vaudeville. 

Le chef de la troupe concur- 
rente, Alain Juppé, reste dubitatif. 
Q n'a pas trouvé te duo JospinrHue 
«très bon ». Mais 3 s’en tiendra à 
cette « litote ». Son propre metteur 
m scène lui a recommandé de se 
montrer charitable : «Ilparaü qull 
faut être gentü,je suis gentil— » CBn 
d’œil Le premier ministre accepte 
de tutoyer Karl Zéro, dont il est 
Hnvité une semaine après Lionel 
Jospin. D joue le jeu de la dérision. 
Non, cela ne le dérange pas qu’on 
le surnomme « Tignous » : un « tf- 
gnous», dans les Landes, «c’est 
quelqu'un qui s’accroche, ne re- 
nonce pas facilement Cest plutôt 
gentil » Non, D ne consulte pas 
l'astrologue Elizabeth Tenssiet Elle 


lui a bien écrit pour lui prédire de 
« bonnes nouvelles » en 1997, 

« mais, dit-il, nous en sommes restés 

là dans nos échanges épistolaires ». 
Non, 3 n’a jamais goûté au has- 
chisch : il préfère fumer des ha- 
vanes. M. Juppé tient à merveille 
son nMe de faire-valoir de Karl Zé- 
ro, qui tait r apologie de la farce. 
Dur métier. 

Mais certaines des bouffonne- 
ries de Karl Zéro sont d’authen- 
tiques polars. Le spectacle de Pier- 
rette Lalanne révélant que son 
ancien mari entretenait des rela- 
tions mystérieuses avec un « par- 
rain» de PigaHe, devenu celui de 
sa tille, et avec certains financiers 
soupçonnés de blanchir P argent 
sale valait à lui seul le déplace- 
ment n y avait quelque chose de 
shakespearien dans son récit anec- 
dotique du Jour où, leur divorce 
étant consommé, son ancien 
époux lui expédia avec délicatesse 
les cendres de sa défunte mère_ 
« dans un sac-poubelle ». En bonne 
équité. Canal Plus devrait donner 
la parole à Tancien compagnon de 
cette mégère peu apprivoisée, un 
certain Jean-Marie Le Fteo. 

Plus classique, Jack Lang, hôte 
d’Anne Sinclair, sur TF 1, fit sien, 
avec son talent habituel, le réper- 
toire de Pierre Mendès France : 
« Respect des électeurs, vérité, 
transparence ». etc. Sa référence 
était appropriée. « L'usage de la té- 
lévision. disait en effet Pierre Men- 
dès France, a entraîné une dégra- 
dation civique supplémentaire: le 
théâtre politique est plus ouvert, 
mais plus faussé que jamais. B est 
plus que jamais un théâtre de ve- 
dettes-. » 



Cette soirée d'Arte consacrée à nos proches voisins suggère la métaphore 
d'un pays longtemps expert dans l'art de renvoyer à demain ce qui dérange 



QU’Y A-T-IL DE COMMUN 
entre un sosie de Séraphin Lam- 
pion, lourdement assis dans le fau- 
teuil du bourgmestre de Bruxelles, 
et un poète Usant des vers dans sa 
modeste maison, quelque part en 
Wallonie? Us sont belges, c’est 
tout, placés chacun à une extrémi- 
té de cet arc national qui va du 
grotesque au tragique, aussi inat- 
tendus l'un que Tautre dans le rôle 
qui leur échoit dans ce pays aussi 
proche qu’exotique. 

La soirée d’Arte - « Belgique, le 
pays où Icare s'est noyé» - a été 
conçue par Claudio Ffczienza, as- 
sisté de Robert Neys, bien avant 
les événements qui ont bouleversé 
le pays : découverte des crimes 
abominables de Marc Du troua, 
marche blanche de Bruxelles, choc 
de la fermeture de Renauft-VO- 
vorde. Pourtant cette «Thema» 
n'est pas à remettre en question au 
contraire. Son point de départ, sa 
construction, les thèmes abordés 
témoignent d'une vision prophé- 
tique de ce qui allait se passer, de 
ce qui devait se passer. 

Tableau avec chutes, de Claudio 
Pazienza, part d'une tofle de 1555 
attribuée à Pfeter Bruegel, Paysage 
avec la chute d'Icare. Un mythe re- 
vu « à la belge » par le peintre. 
Dans un paysage d’une antiquité 
trop rêvée pour être réelle, au bord 
d’une mer d’un vert improbable, 
un laboureur trace consdenrieuse- 
ment son sillon, ToeO rivé au soc de 
sa charrue, tandis qu’un berger fixe 
le deL Au loin, un port que l’on de- 
vine prospère attend l’arrivée de 
galions aux voiles gonflées. En bas 
du tableau, presque invisibles. 


émergent les jambes d’un person- 
nage en train de se noyez; et quel- 
ques plumes sont emportées par Je 
vent sur la crête des vagues. Cest 
la chute d’Icare, dans F indifférence 
générale. Métaphore d’une Bel- 
gique où le drame reste celui de 
l’homme seul, puni d’avoir tenté 
de fuir la médiocrité collective. 

Ce pays qui n’avait pas demandé 
à naître a été obligé de vivre, de se 
forger bien malgré lui une hikoire, 
de se plonger dans des passions, 
des affrontements politiques et 
communautaires. Il s’en est sorti 
jusque-là, ou plutôt il a fui son des- 
tin, grâce à ces fameux « compro- 
mis à la beige », manière inimitable 


de renvoyer à plus tard ce qui dé- 
range. Un pays si tranquille, de Wïï- 
bur Legoèbe et Robert Neys, duo- 
nique douce-amère de ces 
pirouettes, n'est pas dénué de 
cette autodérision sympathique 
que les Belges pratiquent comme 
les Anglais Fhumour. Une manière 
élégante d’éviter les problèmes, de 
se dire qu'au fond tout cela n’a 
guère d’importance, que les vraies 
valeurs sont aïDeuzs, dans l'amour, 
la tendresse, les petites choses de 
la vie qui font le véritable bonheur 
et les grands rhagriim 
On ne peut comprendre la Bel- 
gique si Ton ri*y voit qu’une décli- 
naison un peu particulière des 


cultures auxquelles se rattache 
chaque partie du pays: française 
au sud, néerlandaise au nord. Ain- 
si ce parler franco-belge, tant mo- 
qué chez nous, se révèle souvent 
plus apte à saisir, décrire, interpré- 
ter les sentiments et les passion? 
humaines, à analyser les situations 
politiques et sentimentales que 1e 
üangag f» réglementé et aseptisé de 
l’Hexagone. On peut rire certes, 
nul ne vous en tiendra rigueur à 
Bruxelles, Liège ou Anvers. Mais 
en sachant qu’en riant d’eux ou rît 
aussi de nous et de nos travers de 
Français persuadés que la gran- 
deur de notre histoire nous dis- 
pense d’un regard lucide sur nous- 
mêmes. 

Entre le grotesque et le tragique 
émergent des figures singulières 
dont les autres éléments de 1a soi- 
rée donnent un aperçu. On pourra 
estimer que Portrait en son ab- 
sence, le court-métrage dédié au 
sculpteur flamand Ranamarenko. 
aTîas Henri van Hetrewegge, pré- 
sente tous les défauts du docu- 
mentaire « dur», sans concession 
et résolument antipédagogique. 
En revanche, le film de Gérard 
Preszow sur le poète WüKam CÜff 
est un bonheur. Ses vers, qu’il lit 
d’une voix admir ablement modu- 
lée, sont à la poésie ce que la 
« ligne claire » d’Hergé est à la 
bande dessinée : l’absolue évi- 
dence de leur nécessité. 

Luc Rosenzweig 

★ «Thema » : «Belgique, le pays 
où Icare s'est noyé », Arte, mardi 
6 mal à 21 h 40. 
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COLUMBO 

Adiacunsonheure. 

Série O d* Alan Levi,, . . 

avec fcter Fat. Joamna Coing j 
(95iuii0. ' ■" '556869 

Le neveu du lieutenent — 
Columbo vient d'épouser un 
célèbre mannequin. Le soir des 
noces, die est enlevée par un 
dangereux psychopathe ._ 


LE DROIT 
DE SAVOIR 

Magazine présenté 
par Chartes Villeneuve. 

U voyance: 

mensonges et vérités 

(85 mini. 1141056 

22L45 Exlibris. Magazine- 

Besoin de mer 
et désirs (faiDeuis 
(70 min). 8052608 

035 et 1 35, 255, 4.05, 4.45 
TF1 nuit. 

UO 7 sur 7 (rediff.) 2X5 L'Equipe 
Cousteau en Amazonie. Documen- 
taire. [V6J. 3J0 et S.1S Histoires na- 
turelles. Documentaire. 420 Cas de 
divorce. Série. GaBonet contre Gallo- 
net. 435 Musqué (20 min). 


UNE FEMME 
EN BLANC 

Autant d’Aline bsernttnrv'aver ' ' 

Sandrine Bannalra,Christian. . 
BrendeL 

146] fno mln) , . 8346834 

Un dernier épisode dans lequel 
on retrouve Margaux à la 
croisée des chemins. 


TAGGART 

Assurance sur la mort. 

Série d* Alan Bel, avec Marie 
McM a mis (110 mln) 9185840 

0.55 Journal, Bourse, Météo. 

1.10 Le Cercle de minuit. 
Magazine. Littérature. 
Invités : Alain Jouffroy, 
Philippe Soflers, 

Bernard Chambaz, 

Florence Delay, 

Pascale Casanova 
(70 min) 5585032 

230 Histoires comtes. Court métrage. 
Le radar mental. 3J0 Vagabond du 
pOle Nord. Documentaire. 4JW 24 
heures tflnfa. 425 Météo. 530 D'un 
soleil 3 r antre. Magazine. Reprise 
France 3 (30 min) 


L’INSPECTEUR 

HARRYEST 

LA DERNIÈRE O B LE 

FitmOdeBuddyVOnHom 
(1988,95min). ...... 614018 

Satire des faits divers et des 
médias. Oint Eastnaod a Pair 
de s'ennuyer. 

2225 Journal, Météo. 


LES DESSOUS 
DE CANNES 

Lebetister. 

U ne émission proposée par André 
Halimi (55 min) 6035037 

Les dessous du Festival vus au 
travers du regard décalé de 
grands comiques. 

2330 Défense traquée. 

TSéflhn 

de Deborab Rcüüsrii, 
avec Cregory Harrison 
(90 min) 2591853 

1 JO Lignes de mire. Magazine (re- 
dtff-)2J3 Musique graffiti Magazine. 
De Bach 1 Banok, eorfüienees peur 
plana 2351944 b Rance aérée. Do- 
cumentaire (50 min) 


KAGEMUSHA 
(L’OMBRE DU GUERRIER) I 

FRmtfAJdra Kurosawa, avec TOsuya Nakaida.TMtemu T 
Yanuzald 0980, Vüb.150 min) 148Z7BS 

Luttes féodales dans le Japon du XVé siède. 

Le grand chef d'un dan est btesséhPour le - 

remplacer, onfakappd ù un «■ Kagemusha »,un 
guerrier fantôme, son sosie parfait 
23.15 Kfnorama. Magazine. 


QUAND PASSENT LES CIGOGNES 
(LET1AT JOURAVLI) ■ ■ 

Film de MiMiai Kaiainzov, 

aveciatiana Samoikïva, Atari Batatov 

(1957. N., ml, 90 mln) 40834 

L’émouvante histoire d’un amour brisé, un film 

qui a marqué le * dégel » idéologique et 

artistique du cinéma soviétique. 

1.00 Court circuit. Magazine. 

L'Œil du père; court métrage de Mohammed 
Raza Sartiangl ; La Maison de poupée, de Spiro 
Taraviras(30min) 7149188 

130 Une journée au Luxembourg. 

"Téléfilm de jean Baronnet, avec François 
Bourcier (rediff., 50 min) 67547B1 

220 Cartoon Eactoiy (reditt, 30 min) 


CONAN 

LE BARBARE ■ ■ 

Film A de John Miliiis, 
avec Arnold Schwarzenegger, 

James EarijOKS 

0982,135 min) 518834 r 

Tiré d'un cyde 
«■ Herok Fantasy » 
de Robert E. Howard. 


ENQUÊTE 
À CHINATOWN 

THéfHmde Mkhael Pressman, avec 
George Feppart 

005min) 3824495 

Deux cfochards, témoins de 
l’assassinat d’un membre de la 
mafia chinoise, sont pris en 
chasse par les tueurs- 
045 Jazz 6. 

AS Stars Swing festival and 
TYfljUtttO Louis Armstrong 
(65 min) 1209341 

130 Best of DaBda. 34)0 Frfiq u e n st ae . 
Françoise Hardy (rediff.) ISO Cou- 
lisses. L'Affaire louis Trio (rediff.) 
4.15 LHe au* pTocgeures «ms (re- 
dlffOt 4A0 Fan de (rediff.) SAS Turbo 
(rediff. 25 min) 


Canal + 


MON HOMME! 

Rhn de Bertrand BSer.avccAnoufc 
Grinbeig, Gérard Lanvbt 
0995,93 l fliln) 766124 

22.10 Flash d'information. 
22.12 SpédaLfüfbs net. as r-‘ 

Législatives 97. 

22.17 Qu’en pensez-vous ? 
Magazine. 


SANG 

POUR SANG» 

FHm de Joël Cohen, avec John Getz, 
Rances McOormand 
(1983, VA, 95 min) 7480582 

Un patron de bar charge un 
détective privé de tuer sa 
femme et l'amant de ceUe-ci. Le 
privé k tue après avoir fait 
croire qu'il a éliminé le couple. 

. 005 Desperado 

Film de Robert Rodriguez 
(1995, va, 99 mki) 4674709 
145 Crossing Guand ■ ■ 
FDmdeSean Renn 
0994,4,110 min) 6880902 
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Je joins mon règlement soit : F 701MQ001 
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TV 5 

2000 Thalassa 

(France3duV5i^7) 

21 JM Enjeux - Le Rrint. 

21 S5 Météo 

des cinq continents. 
22JM Journal (France 2) 

223 5 Le monde est à vous. 
Invitée: Liane Foiy 
(France 2 du 27/4/97) 

0JM Festival 

franco-ontarien. 

"Garotoup [î/ar. 

030 Soir 3 (France 3) 

Planète 

2035 OEvfer Messiaen 
et les oiseaux. 

21 50 La Colline 

aux milliardaings. 

2235 Les Enfants du bac. 

Autopsie <f un mythe. 

2330 Une jungle 
en naufrage. 

000 L'Antre Amérique, [s») 
Les fautes de nos pères. 

Animaux 

2030 Faune ibérique. [ 10 ) 

Le vautour ndr. 

21 JM Le Monde sauvage. 

Unedasse btborietse. 

2130 F lippe r le dauplûn. 

L'appel du dauphin. 

22J00 Korup. 

23JM Mors aux dents, boss. 
2330 Beauté sauvage. 

Lesinseaes. 

0JM Le Monde sauvage. 

ttopkaL 

Paris Première 

20JMet0.15 

20hParisPremtere. 

ZI JM Rue Barbare ■ 

FBm de CiBes BéhK 
0983,105 min) 71212360 
2245 Le J.T5. Magazine. 

2330 Tridty - Speaihead. 

Concert enregistré à rAstorta 
rie Londres en T 994 (55 mhi) 

68327690 


France 

Supervision 

2030 Qsterman 

Week-end ■■ 

Film de Sam (Vddnpoh 
(1983, 100 min) 28587853 

22.10 Au bonheur 

des artistes. Magazine. 

23.15 La Chute d’Icare. 

0J)5 Concert Mozart 
Enregistré 1 r abbaye 
Saint-Georges 
de BOKbervWc 

(95 rata) 48266438 

CinéOnéfil 

2030 Le Défroqué* 

FSm de Léojoarmon 
(1953, N,115mfa) 3S70414 
2235 L’Histoire 

d'Hester CcwteUo ■ 

FHm de David MïBer 
(1956. va, 100 min) 

3469S124 

0j05 Deux nigauds aviateurs 
(Keep 'cm Flvïng) 

Fîhn d’Arthur Lubin 
(1W1, N^V-O.85 min) 

15685490 

Ciné Cinémas 

2030 Mort cfun 

commis voyageur ■ ■ ' 
Film delMherSmloendarif 
(1985,135 min) 22886563 
22JI5 A vingt-trois 
pas du mystère ■ 

rarnde Henry Hathaway 

(1956, va, K» min) 

99606230 

025 L'Ami retrouvé ■ ■ 

FHm de Jerry Sdiatzbeig 
(19M.H0 min) 12556438 

Festival 

2030 Le Cri du i 
FHm de l 
0990, 11S min) 

2Z2S Vendredi 
ou la vie sanv 

TétfWmrieC 
[1/3] Avec Michael 1 
(95 min) 88320105 


Série Club 

1950 Les Années coup 
de cocuz. Le piston. 

20.15 Liteaux i 
O p ér a t i on : Steam 1 

2QJ0 Le Oub. Magarine. 

2045 Les Charmes de T été. 
21-45 et 1 30 Symphonie. 

2230 Sherlock Hotanes. 

Le trésor du roi Richard. 
23JMTWO. 

Maheureux annNemlre. 
23Æ Lou Grant le héros. 

040 Sam et SaHy (50 min) 

Canal jimmy 

2000 Mister Gun. 

Tire quand ça bouge. 

2030 Souvenir. Eddy Mitchefl. 
2135 New York PbBce Blues. - 
AllceadisfBBU. 

22.10 Chroruque de la route. 

22.15 Driver* 

FIlmdeWafrerHil 
0978,90 min) B5807105 

23-45 Vélo. Magazine. 

0.10 Farm Aid and Friends. 

Concert enregistré à 
IndranapoSs, le 7 avril 1990 
(60 min) 85894457 

1.10 Star Trek. 

La machine inflenuieCSDntin) 


Eurosport 


15JM Hockey sur glace. 

En direct. Championnats 
du monde. Phases finales. 

I" groupe A- 3* groupe B 
(150 min) 9140327 

1730 et 2230TËimiS. 

En direct Open tf Allemagne. 
Townal messieurs de 
Hambourg, l ■ Jour (90 min) 


53090414 


19JM Hockey sur glace. 

En direct. Championnats 
du monde. Phases Anales. 

1* groupe B - 3* groupe A 
050 min) 7932114 

2130 SumO. Ibumol Basho 
<T Osaka (japon)*»’ partie 
(60 min) 502766 

23JM EUTDgoals. Magazine 
(GOnun) 


Disney Channel 

19 JM Petite fleur. L'attente. 
1930 Dinosaures. 

Y a-HI quelqu'un 
pour tondre la pelouse ? 

20.10 La BeDe 

au bois donnant 
TSéfam (90 nrân) 1478ffi3 
2140 Santo Bugito. 

22J15 La Rédac. . 

2235 Sinbid. 

23JM Planète Disney. 

Magazine. 

2330 L’Africain volant (70 min) 

Téva 

2030 et 23.1 5TCva interview. 
2035 Les gens ne sont pas 
forcément Ignobles. 

. TWfllm de Bemaid Murat 
avec Christian Onler 
0990,90 min) 500849327 
2235 Murphy Brown. 

Envoyé spédaL 

2230 7£va débat (55 min) 

Voyage 

1935 et 2335 

Chronique Pokc. 

2000 et 2330 Suivez le guide. 
22JM Au-delà des frontières. 

. . Madras. . . 

2230 L’Heure de partir. 
Magazine (55 min). 

Muzzik 

2030 Anton Webem. 

De Thierry Knauff. 

21 J» La Tbaviata. 

Opéra en trois actes de 
Ghisqme Nfcrdî. Enre gi stré en 
mars 1997 

080 min) 30397691 

QJM aassic Meet Jazz. 

- - concert. La musique 

mdtidimensioniKfe (80 min) 

27148 

' 1JM Le Journal de Mozzik. 

. 130 La Musique de la 

Prague rudolpUenne. . 
Concert enregtsôié 8 7 aH 
Chuich du ChSteau de 


Saines 
Prague (55 min) 


7380525 


Radio 

France-Culture 

2030 L’Histoire en direct 

1 979 : Ende en mer de Chine, 
les bnrpeople vietnamiens. 
21 30 Fiction. Amour en 74, 
de Catherine deta Gergle. 
2240 Toit ' • • 
Laura Cotringham, 

005 Du jour au lendemaiD. Berna rc 
Delbrge (Le Festival des cadavre» i- 
048 tes Cinglés du muâc-haQ. 1 M 
■ Les N Hits de-ftanre-Cutaire iredltf) 

France-Musique 

2030 Canceit. Donné endlrect de 
la sa8e EstcHiia, i Udirnn, par 
le Chceur de la Phflhatmonte 
estormsermeet rOnhestre de 
chambre de laSinn, dïr. T3ru 
KaQuste : Œuvres de PSrt, de 
Hi Or. 

2230 Musique plurieL 

Œuvres de nqliarani. Change 
Ele^ia. 

23)07 Entre les ligues. 

OM La Rose des vents. 1JW Les 
Nuhs de Rtmce-Mtuhiue. 

Radîo-Oassîque 

TMO Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Claude Debussy et André 
Caplet Œuvre de Debussy : 

Le Martyre de salnrtébastlen. 
par r Orchestre 
phMiaimoniqiie de Los 
Angeles, dir. Salonen ; Gigues 
(transcription Caplet) ; 
Epipharee pour vlaionoefle et 
orchestre, de Caplet, parle 
PMUiarmoniqiie Ordiestra, 
cflcDutoit;Parsifal: 
enchantement du vendredi 
sain) de Wagner, par 
POrehestre symphonique 
Cohtmhla, dlr. Bruno miter. 
Œuvres de Debussy, Capter. 
2245 Les Sohées- (Suite) Œuvres 
de Roman. TïrtinJ, Stanley. Bach. 
Çpuperm. OjOO Les Nuits de Radfr- 
Qasaqufi. 


Chaînes 

d'information 

CNN 

i nomination en contins, avec hi 
soirée: 2OB0 et 23JXJ World Busi- 
ness Ttoday. 2030 et 22.00, 200 
WWW News. 21 j 00 IMPACT - Lanj 
tag Lire. 2130 Insjgbt. £L30 Wodd 
Sport. 040 World VteH. 130 Money- 
fine. 2.15 American Edition. 


Euronews 


Journaux toutes les demi-heures, 
wreg en sodée: 19.1S.194S. 20.15, 
2045, 2145, 2245 Ff^runnU 1930, 
»«, 2130, 22J0 Analysis. 1939, 
20.09, 2039, 21.09, 21.39. 22J», 
2239, 2309 Earopa. 1930, 2030. 
Z130, 2230 Sport 23.15, 1.T5 No 
Com ment . 2345 Odéon. 0.1 S Enro- 
roofn.045Sport*Keet 

LCI 

iwiaw toutes les demi-heures, 
avec, en «tirée: 19J6 et 3.16 Gflü 
laume Durand. 20.13 et 2045 Le 
1S-2L 2030 et 22 30 Ia Grand four- 
naL 21.10 et 22.12 Le Journal du 
Monde. 21.17 et 22.19, 2244 Journal 
de rBcpnomfe, rtZfi Onéma. 2142 
TaOccnltureL 0J5 lé DébaL 


LES CODES DU CSA 
O Accord parental 
souhaitable. 

A Accord parental. 
IndispBasafaée ou 
IntanSt aux moins da 12 am.' 
D Pubfic adulte ou 
mtanfit aux moina dois uul 
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Johan Cruijff, « immortel » d’Ajax 

Les Néerlandais exaltent les vertus du grand footballeur, à l'occasion 
de son cinquantième anniversaire, et en font un héros national 


i Lf.UCJt. ir ï). 
? • r-.t I knt. -sx 


LA NATION néerlandaise 
s'identifie an grand footballeur. 
La « Qojjffinania » s’est emparée 
des Pays-Bas. Alors que l'ancien 
numéro 14 de l'équipe d’Ajax 
cP Amsterdam fête ses anqaante 
ans à Barcelone, où il entraînait 
le « Barça », les médias néerlan- 
dais affichent sa photo en Une, 
et tes éditorialistes célèbrent la 
grandeur de celui « qui ne connaît 
qu’une route, celle qu'il s'est choi- 
sie». Six livres, des biographies 
pour la plupart, ont été publiés 
ou remis à jour, tandis que télé- 
vision et radio publiques lui 
consacrent émissions spéciales en 
prime rime, portraits -«Cruijff, 
génial et tStu»- et interviews. 

Car Johan Cruijff est un véri- 
table héros populaire, run des in- 
venteurs du «football total». 


DANS LA PRESSE 

THE OBSERVER 
■ La démocratie fonctionne. Le 
pays, étouffé si longtemps par un 
conservatisme qui n'était pas le 
reflet profond de sa culture et dé 
ses valeurs - s’il l'a jamais été - a 
agi de manière décisive- Votant 
tactiquement pour frapper aussi 
tort qu'ils le pouvaient, les Britan- 
niques ont bousculé lé conserva- 
tisme pour une décennie au 
moins, peut-être même pins. La 
nouvelle Chambre des - communes 
renvoie l’image d’une Grande- 
Bretagne libérale qui avait été 
submergée trop longtemps - ras- 
sembfeiise, équitable, Pesprit en- 


dormant le primat à l’attaque 
plutôt qu'à un jeu de défense. 
Celui qu’un journaliste sportif du 
quotidien Met Parmi qualifie de 
«Noureev du stade » affiche sur 
vingt ans de carrière un palmarès 
digne des véritables géants du 
football : 520 matches joués, 
291 buts marqués, trois fois vain- 
queur de la Coupe des cham- 
pions sous le maillot rouge et 
blanc de PAjax, sacré trois fois 
meilleur joueur européen. Même 
sa défaite face à P Allemagne en 
finale de la Coupe du monde de 
1974 a laissé des souvenirs émer- 
veillés chez les journalistes spor- 
tifs qui y ont agasrf. 

Le Telegraaf vient donc de 
consacrer une page entière au fils 
d'épider du « Betondorp », 1e vil- 
lage de béton, ce quartier d’Ams- 


vert et profondément démocra- 
tique - et qui montre tous les 
ôgn« de durabilité, 

M. Blair et son cabinet ont donné 
à la Chambre des marges de ma- 
nœuvre et une dimension qui 
étaient bien au-delà de leurs es- 
poirs. Os se doivent maintenant, à 
l’égard. de leur électorat, de 
prendre Pinitôtive intellectuelle et 
politique et d’exercer le pouvoir 
de manière aussi créative et ima- 
ginative que possible. Ils ont bien 
et vraiment gagné ; les fantômes 
du conservatisme peuvent être 
exorcisés. (_) Le cabinet travail- 
liste dispose d’une immens e op- 
portunité pour redéfinir les 
termes du débat politique et re- 
conquérir le langage pour la 




terdam adossé à l'ancien stade de 
PAjax. * Par sa façon si parti- 
culière dé vaincre, Cruijff restera 
immortel », écrit 1e quotidien po- 
pulaire, en légende d’une quin- 
zaine de photos retraçant les 
grands moments de sa vie privée 
(Johan, adolescent pensif en 
compagnie de sa mère) et spor- 
tive (les meilleurs buts, la pre- 
mière coupe d'Europe, la visite 


confrontation politique ouverte. 
(_) Les premiers signes montrent 
que M. Blair et son équipe ont à 
chaque fois l'intention d’aller 
dans cette direction. Nous allons 
être vraiment les témoins d’un 
extraordinaire moment de trans- 
formation de la politique britan- 
nique. Les années de traversée du 
désert sont passées. 

THE INDEPENDENT 
ON SUNDAY 

■ Pas encore Installé à Downing 
Street, M. Blair a promis: «Nous 
avons été élus comme New Labour 
et nous gouvernerons comme New 
Labour. » Dans un sens, c’est ras- 
surant: le parti a réuni une vaste 
coalition de supportnirs qui s’est 


de r équipe nationale au palais de 
la reine Juliana). Un peu plus 
iconoclaste, le Volkskrant se 
penche sur la période 1981-1982, 
sa saison la moins glorieuse. 
L'hebdomadaire Vrij Nederland 
lui consacre un dossier spécial. 

« L'ORANGE MÉCANIQUE» 

Pour son éditorialiste, celai que 
l’on surnomma « l’orange méca- 
nique», en raison de la couleur 
du maillot de l’équipe néerlan- 
daise, est plus qu’un roi du bal- 
lon nmd: « Avec son talent artis- 
tique, son sens de Injustice sociale, 
sa capacité à relativiser, son désir 
d’indépendance, la logique person- 
nelle, et grâce au rayonnement de 
toutes ses qualités, Cruijff a main- 
tenu les Pays-Bas sur la carte du 
monde. » 


rassemblée derrière sa version du 
socialisme, laquelle n’est pas celle 
de ses récents prédécesseurs. Si le 
programme favorise les dasses les 
plus faibles au-delà des catégories 
les plus larges de salariés, ou 
abaisse les impôts pour les tra- 
vailleurs pauvres en renforçant les 
ponctions sur la minorité la plus 
riche, ou 3*0 abolit le marché en 
contrepartie de dépenses supplé- 
mentaire pour le service national 
de santé, alors c’est pour cela que 
des m ülions d'électeurs - qui 
n’ont pas voté pour Kmnock ou 
Foot ou fallag han - sont eux aus- 
si favorables à cette politique. Les 
travaüfistes ont appris à écouter. 
Ce qu’ils entendent de leurs petits 
groupes témoins dont on s’est 


EN VUE 


Sans doute est-ce là le secret 
de l’immense popularité dont 
jouît cet as du ballon rond, en 
dépit de son mauvais caractère. 
En faisant de cette petite contrée 
l’on des temples mondiaux du 
foot, Cruijff a permis aux Néer- 
landais d’exprimer un chauvi- 
nisme qui reste généralement en- 
foui sous le tabou qui pèse sur 
toute expression de fierté natio- 
nale. Depuis lors ce peuple, habi- 
tuellement réservé et ne suppor- 
tant pas les expressions de liesse 
populaire, S'est jeté dans l'adora- 
tion de ses héros des stades. L’un 
d’entre eux aurait pu s’appeler 
Jordi Cruijff. Mais l’héritier a dé- 
laissé les polders pour le club bri- 
tannique de Manchester United. 

Alain Franco 


beaucoup moqué, peut apparaître 
conservateur de manière déce- 
vante et égoïste, et même ne pas 
sembler vraiment reconnaissable 
en tant que socialiste ; mais c'est 
la voix de beaucoup dans 1e pays. 

THE GUARDIAN 
■ Une victoire écrasante qui, en 
d’autres termes, est une perte de 
la foi collective plutôt que l’ex- 
pression d’un rejet généralisé. 
C’est la pensée qui précède Tacte 
plutôt que l’acte hri même. (-) 
Les gens ont décidé de faire 
confiance aux travaillistes il y a 
longtemps. 0 est temps mainte- 
nant que les travaillistes 
comprennent qu’ils peuvent faire 
confiance aux gens. 


■ La marine de guerre des 
Etats-Unis, qui a récemment donné 
à Tune de ses unités Je nom de Bob 
Hope, comique aux années, vient 
cf expérimenter avec succès un 
navire imitant la nage des pingouins. 
« Cest en observant les spécimens du 
New England Aquarium que nous 
avons réalisé que la nature avait la 
solution », ont dédaré James 
ûanwwsldetMktBel 
TManta/yfloa, du Massachusetts 
Instituts of Technology (MIT). 

■ Cristina, fille de Juan Cartes et 
de Sofia, s’est offioeflement fiancée, 
samedi 3 mai, avec Inaki 
Urdangarin, handballeur, médaillé 
de bronze aux jeux d’Atlanta (lire 
page 4). La presse du cœur avait 
auparavant prêté à la princesse deux 
aventures sentimentales: avec 
Alvaro Bulto, champion d’Espagne 
de motocyclisme, et Fernando 
Leon, champion olympique de voile. 
Llnfante est passionnée de sport 

■ Un détenu de la prison pour 
hommes de VDlabana, en Espagne, 
qui s’était plaint de devoir porter des 
pantalons, a obtenu gain de cause : 
le juge a estimé que Maria Jésus 
Lastra avait te droit de riiaMDer en 
femme, tant qu'il restait « décent». 
Cest que, récemment, ügur Kffic, 
un travesti turc incarcéré dans te 
quartier des femmes de la prison de 
Marisa (nord dTzrair), avait abusé 
(Tune codétemre et l'avait mise 
enceinte. 

■ Au mois d’avril, à 
Qennont-Fenand, 1e Secours 
populaire a dû mettre aux enchères 
des bretelles de Michel Charasse, 
portant rinQ-iïption «J am the 
Boss », et un pull-over gris ayant 
appartenu à Valéry Giscard 
cFEstaJng. Les bretelles ont rapporté 
400 francs, te pull 200 francs. 
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France 2 France 3 La Cinquième Canal + 


M 6 


17.05 Mebose Hace. série. 

Frères ennemis. 

184» Sous le sateO. Série. 
Aqullafeute? 

19-00 L’Or à rappel jeu. 1 

2000 jMimafc L’Huage. , 
da jour, Landes 
deCannéteTfcibfi^ 


16A5 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
1720 Le Prince de Bd Ain 
Une soirée de menteurs. 
17AS Waafti Ouest Série. 
1M0 Qui est qui ? Jeu. 

1925 et 230 audio GabrteL, 
'"t mdtê : Michei Dripêcü. 
1935 Au nom ddspart-' - 
2ROt>JOumaL 

Invitée : babefie Adjarn. 


1820 Questions pour 
un champion. Jeu. 

1&47 et 035 

Un Bvre, un jour. 
Sous rOcatpotbn, 
de Jean Creniet . 

1835 Le 19-20. . . 

de rinfbrmatlon. 

20 bO Météo. 

20l05 Fa si la chanter, jeu. 

203STtottt le sport 


1820 Le Monde des animaux. 1835 50 leurs 
pour 50 Palmes. f3aA0] 196*. 


Arte 


15A5 Crossing Gnard ■ ■ 

Rfm de Scan Penn 
0994,105 min). 8845709 
1730 et 0.00 Surprises. 

1730 Les Jules™ chienne 
dewel 


19jOO Ivanhoé. Série. LKV30] le mereenaiie. 

1930 7 1/2. En mai, fais ce qu'il te pitfL Oneoto. 
2000 Archimède. Magazine. (30 min). 9438 

203081/2 journal. 


Destin animé. 

► En clair jusqu'à 2035 
1820 Cybaflash. 

1835 NuDe part ailleurs. 
2030 Le journal du cinéma. 


1730 Classe numnequio. 
1830 Highlander. Série. 

Prise de conscience. 

1835 Loû et Oaric. Série. 

Ce n'est qu'un au ravoir. 
1934 Six minutes 
d’information. 

2030 Notre bdJe famille. 

Série. La patronne. 

2035 E = M 6 junior. Magazine. 
Les poissons. 


1 20.45 1 

1 21.00 1 

1 20.50 S 

| 20.45 

_«2035 1 

1 20.50 j 

RIPOUX CONTRE 
RIPOUX ■■ 

ram de Claude ti&, 
avec Ph®ppe Nolret .. 

(1989. Î10 mai). . 4770St 

Cinq ans après les Ripoux, une 
suite qui n'est pas une reprise 
des mimes effets comiques, 
mais une comédie de mœurs. 

LA BOUM 2 ■ 

Hbn de &ude Plnoteau. 

avec Sophie Marceau, 

avec Brigitte Fassey 

(1982, 115 min). 8581438 

Une comédie plaisante. ■ 

2235 Les fftms qui sortent 
teleDdenudndans 
tes saltes de cinéma. 

DALI DA, , 
PASSIONNÉMENT 

DnertisementréaBsé 
par André Rédérid: 

(95 min). 196235 

Une émission-hommage dans 
laquelle on redécouvre, mais 
ravait-on oubliée, Dofida. . 

2225 foumal. Météo. 

LA VIE EN FACE: 
OUVERT PENDANT 

LES TRAVAUX, 
ALLEMAGNE 1996 

Documentaire de Bernard Mangiante 
(55 min). 

MORT 

OU VIF ■ ■ 

Film de Sam Rainti, avec Gene 
Hackman, Slurnn Stone 
(1995, K» min). 223032 

22.15 Flash cf Information. 
4212167 22.17 Spécial fnfosnrt. 

Légistatives 97. 

2222 Qu'en jjensez-vous ? 

LOIS ET CLARK 

LES NOUVELLES 
AVENTURES 

DE SUPERMAN 

Série (110 min). 821410 

L'fawasloa de taltoTe. 

BataOe terrestre. 

De nouvelles aventures inédites. 

1 

LM1 1 

1 23.00 1 

| 21 .40 

*2235 

|22.40 | 


LE MONDE DE LÉA 

Magazine présenté par Pué Amar 
Thème: Changer de vie . 

010 min). 2176490 

025 et 1.05,2.10, 3.10,4.15 
. TF1 nuit 

035 Reportages. Magazine. 
L'or des terroirs 
(redite, 90 min). 2B86387 
A la découverte du Sud- 
Ouest de la France, où 
des hommes restera épris 
de leur terroir.. 

US et 3JS, 430, 5.15 Hhmires na- 
TmeSej. Documentaire (redtfEi 230 
L’Equipe Coostean en Amazonie. Do- 
comemaira. pfi] U rMèreerafantée 
(rediff.). SJ» Muslqae. Concert 


TV 5 . 

2000 EHvoyÉ spédd. 

(france2 du 1/5971 . 

21 30 terfectO- Magazine. 

2135Métâa _______ 

des cinq continents; 
2230 Journal (Ponce 2X 
2235 BouDon de culture . 

(Rraoce2*> VSfSTi. ; . . 

23.45 Viva. Magazine. \ . 

03Û Soir 3 (ftanœïL 

Planète. 

2035 vd au-dàsus •• 
denaeca. _ : • . 

2125 Uarcia, . 

concert ravekjurs nom 
222S Le Géanr tombé dn rid. 

Le dernier «jagt ■' 

234B Cffivter Messiaen 
ettesriseaux. 

Animaux 

2030 Faune ibérique. 

« PÆ J. Le vautour note.. 

2130 le Monde sauvage. 

Qiand ta brise ftu venue. 

2T30 La Vie des zo». 

RhinohitheBriiH. 

2230Siarau, 

la forêt arophibSe. 
2330Faima. : 

«toetréafrcWaaraSB. 
B30 Beauté sauvage. 

-ftn« africaines. 

000 Le Monde sauvage, 
les rapaces de P l*é». 


SUBWAY ■ 

ram de Luc Besson, avec (sabeSe 
Adjafé (1985,105 min). 9151983 

030 Journal, Bourse, Météo. 
1j05 Le Cercle de minuit. 
Magazine. A quoi sert ta 
critique de cinéma ? 

Invités : M tchd Ornent, 
Antoine de Baeajue, Aido 
"Tfessone (85 minX 5812026 
9L0O tes Grand» TTavaus dn monde. 
Documereaire. Les eaux fertiles. 330 
24 heurts tofek W Métto. 405 
Aventures en montgolflère. Docu- 
mmtatra. SOO Orootvffle ballon. Do- 
cumentaire. 5.15 Chip et quriy. Le 
vtoton de tMoiy Go» (35 min). 


Paris Première 

2000 etai 0 

20 h paris Première- - 

Mzgazine. 

21 2W Le Gai Savoir. Magazine. 
21SS Le J.T3. Magazine 
2230 Anna et tes loups 

(Aoa y les lobos) ■ ■ ■ 
PBm de Carias Saura 
(iW2.vJx.100mlrO. 


France 

Supervision 

2045 Tteaf de Haidoriks. 

Concert enregistré * Carxi 

C£D min). 48395896 

21A5BÎXBB , . 

FUm de Pupi Avati 
0990,115 min). 421Z97B0 

2330 MarsdSe, 

le temps d’un détour. 
D*Aiain Wgaia. 
a45 Aventures 

hîmalayeiiûes(40rthn). ■ 

CinéCinéfil 

2030 Pension Jonas 

ram de Pierre caren 

(1Ml,K,TOOm>fl> 5320525 

22.10 Criseries 
(IDream 
Tee Mueh) ■■ 
mm de John Cromnefl 
riras, N, »a. 95 min). 

78S28341 

23j45$trapietN 

ram de Fernande! 

(1342, N, 85 ml rt). 82707883 


LES NOUVEAUX 
AVENTURIERS 

Documentaire (fYves Philippe et 
PHBppe Frey. 

Le maithew des déserts 
(55 min). 28235 

Parti à la découverte des déserts 
nord-américains, Philippe Frey, 
ethnologue, a parcouru seul avec 
ses chevaux 7 000 kilomètres 
durant sept mois. 

2335 Onétna étoiles. 

(30min). 6878964 

025 Mnsime trafBL Magazine. De 
Bach à Bartok, confluences pow pia- 
no . 030 Rencontres h XV. Magazine 
(rediff.). US 1944 ta France SbénSe. 
Documentaire de Jim Damour 
(fiOmin). 


G né Cinémas 

2030 Les Gens 

de Dublin ■ ■ ■ 
ram de John Hustan 
(1987, 80 min). 460520» 
2130 Mon cousin Vinny ■ 


' (1991, va, 120 mm). 

Z7422419 

2330 Les Trois Jours 
du Condor ■* 

Füm de Sydney PoOad! 

• Cl 975, US min). 91999964 

Festival 

2030 Retour au château. 
TéMAm 

de chartes Sturrîdge 
etM.Undsay-Hogg 
n«l C1961Î. 

Avec Jeremy irons 

(IIS min). 528871 B8 

2235 Noces de carton. 

TSIéNm de Pierre Sisrer, 
Artcjean-Mitiiel Dupuis 
00min). 40882148 

Série Oub 

1 930 Les jumées coup 
de cœur. L'adieu. 

20.15 L'Ile aux naufragés. 

WŒ the Real Mr. Howefi 
ptose Stznd Up. 

20AQ Le Club. Magazine. 

20Æ Budr Rogers, 

Plante de» amazonet 
21 35 «t 1 30 Synÿhonle. 

2230 SheriockHahnes. 

La vengeance manquée.. . 

2330 Les Charmes déféré. 
2330 Lûu Grant. Regain. 

040 Médecins de nuit 

L’ererepKpO ndn). 


SOIRÉETHÉMATfQUE : 

LA BELGIQUE 

LE PAYS OÛ ICARE ffEST NOVÉ 
• Lire page 3& 

21- 45 Un pays a tranquille. 

Documentaire de Wltur Leguèhe 

et Robert Neys (60 min). 4806167 

22- 45 Panamarenko. Portrait en son absence. 

doamiefflalre (20 min). 3974772 

2335 TâbJeau avec chutes. Documentaire 

de C3audk> Pazienza fl 00 min). 3229902 

045 WQEam Qiff, poète. Documentaire 

de Gérard Presznw (40 min). 7295674 

130 Au hasard Bahhazar MB 

Film de Robert Bresaon, avec Anne Wia zemsfcy 
(1966, M, rediff-, 9$ min). 15788839 


CHUCKY, 

LA POUPÉE 
DE SANG 3 

RLn de Jade Bender, avec Justin 
Whaün (1991, 85 mm) 9038480 

Huit ans après les crimes de la 
poupée Chucky, le responsable 
de rusme de jouets relance la 
fabrication. 

0.10 The et fois ta prière ■ 

FBm de Carter Lazare 
(1966,103 minV 7748736 
1 35 Le Journal dn hanL 
2M La Princesse 
TilmdasséX 

0996,90 mUt). 7412194 


LE MUR DU SILENCE 

Ttiéffhn A de Robert iscove, avec 
Gregory Harris» (100 min). 5913544 

Une avocate, chargée de 
défendre un adolescent accusé 
du meurtre de son pire qui le 
battait, demande t'aide d'un 
brillant collègue. 

030 Zone interdite. Magazine 
(redtffj. 

230 Culture poh. Magazine (rediff-). 
2A0 Hot terne. Magazine (mfiff). 
SM Mqaetuua. Magazine. Jean- 
Paul Gaultier (redfffj. MS Morida 
opu> L Documentaire (retfiff.). 435 
Mister Biz. Magazine (mflff.V 590 
Fan de. Magarine (rediff, 30 min). 


Radio 

France-Culture 

2030 Archipel médecine. 
2132 XVI" rencontres 
franco-allemandes. 

Etat et Nation en France 
et Mi Allemagne. 

2240 Nuits magnétiques. 
Lafindti travaH.1. 

(UK Dn Jour bu l endema i n mies 
Ravey iMoteur). 048 Les Qneiés du 
music hall. 1.00 Les Nuits de 
France-Culture (rwflff.). 

France-Musique 

2030 Concert de FOrchestre 
national de France. 
Donné en direct de la sane 
OOvfer-Messlaen.a 
Radio-France, dlr. Lawrence 
Foster : Troisième suite pour 
orchestre op. 27 Vfcgeoise. 
de Enesco; Pas tfader, suite 
symptionlqueop.41a.de 
Piofcoflev ;)eu de carres, de 
Stravinski Un Américain) 
Paris, de C.Cershwin. 

2230 Musique pluriel 
Œuvres de Amy. 

2337 Atout Chœur. 

Œuvres de Brahms, Schubert. 
R. Schumann. 

0.00 Des notes sur Ls guitare. 
Œuvres de Canova da Milano, 
Asencia, Bretons, Bennett. L00 Les 
Nuits de Rrance-Miulque. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Yehudi MenuMnetleSinfbnia 
Varsovie. Concert e nre giflrt le 
2 décembre 1996, au théat 
des Champs Bysées. par le 
Engfish String Orchestre, dlr. 
Yehudi Menu h in. Œuvres de 
Beethoven, Bartok. 

2230 Le 5crirées— (suite). Archives. 
Yehudi Menuhin. Œuvres de 
Schubert. Mendetssnhn, SdKBfeerg, 
Bach. OM Le Noits de Radio-Oe- 
tique. 


Canal Jimmy 

21 bO Spin Qty. Le puisant. 

21 30 Le Fugitif. 

Les murs de la nuit 

22.15 Chronique de la toute. 
2230 Camboms. Magazine. 

23.15 Starltek: 

La Nouvelle 

. Génération. 

L'esence du mal (va). 

(UB El Vis: 

Good RocJan'TonigfaL 
Badyguards(vA). 

030 L’Homme invisible. 

Le mi de la cavale. 

0.55 ClaSsic Tfocks. 12 QJ.TkJ» 
m Ride £25 min). 

Disney Channel 

20.10 Danny, te champion 
du monde* 

F2mdeC*vin MXar 
(1989,90 min). 1445525 
21^40 Animal ement vôtre. 

22- 10 Thunder AHey. 

Les serpents et les sonnettes. 
2235 Les Histoires secrètes 
d’Enid Blyton. 

23- 05 Opération Mozart. 

2 335 ZÔopo. Monasmriotend 

un p%ge (25 minL 

Téva 

2035 Pour la vie d'un enfant 
TSéfim de John HenMd, 
nec Jutes Htas 
(95 rein) 505660780 

2230 Murphy Brown. 

Pméeaon comédienne. 

2330 Téva débat (30 min). 


Eurosport 

1730 et 2230 Tennis. 

En direct Open «TABemagne. 
Ibmoi messieurs 
(90 min) 314877 

19jOO Hodœy sur glac e. 

En direct. Champioiinats du 
monde. Phases tintes 
(150 min). 1237326 

2130 Boxe. Poids légers. 

232)0 Basket-bal En diffère. 
Championnat Pto A Ptiy-off: 
üeminaleaBlSi 
Psu-Orthez-PSC Radng 
(90min) 101525 

Voyage 

202» et 2330 Suivez 1e guide, 
222» Au-delà des f rontières. 

2230 tneure départir 
Magazine (120 min). 

Muzzik 

212» Symphonie n° S, 
de Beethoven. 

Cokett enregistre 8 TAhe 
Oper de Francfort 
OOmfn), 983 

2130 PartitH en ré mineur, 
de Bach. Concert enregistré 
) StJohrfsSmhhSouwe, a 
Londres en 1997 (35 RMI). 

TSH 

2226 Mozart en tournée. 

DeJinosDzrvzs. Mamheân, 
Akgtia et Constance. 

2326 Les Instantanés 

de la dans& Magazme. 
2330 jazz attire 
Smithsonjan : 

Albezta HuntCT. Concert 
(65 min). 9126780 


Chaînes 

d’information 

CNN 

Information en continu, avec, e* 
soirée: 204» et 234» World Busi- 
ness Today. 3030 et 22.00, 2.00 
World News. 214» IMPACT - Lany 
IQQe Llve. 2230 losteht. 2330 World 
Sport. 04» Worid Viéw.UO MCffley- 
Une. 2.15 American EÆtiOO. 

Euronews 

itwmaux tootes les de aH i e nres, 
avec, en soirée : 19.15, 1925, 20.15, 
2045, 21.15. 2L45 Ecooomio. 19J0, 
2020. 21 J0, 2220 Analysa. 1939, 
204». 20.39, 21.09. 21-39. 22.09. 
2239, 234» Europe. 1930. 2030. 
2130. 2230 Sport. 23.15, 0.15, 1.15 No 
Cotmnent SjB Cméma. 045 Vba. 
1Æ Style. 


jeunatut toutes tes demi- heures, 
ave^ en solzée: 19.16 et 23.16 Cnfl* 
lonme Durand. 20.13 et 2045 Le 
16-21. 2030 et 3230 Le Grand Jour- 
nal. 21.10 et 22.12 Le Journal dn 
Moade. 21.17 et 22.19, 2244 journal 
de rEcwomte- 2L26 Cinéma. 2142 
lUkcaRnreL MS le DébaL 


l£S CODES DU CSA 
O Accord paremal 
souhHtabie. 

A Accord panotol 
incfispefwaWe ou 
bterefit aine mofea do tt ms. 
□ PtdrScaduhooa 
interdt aux moins do 18 m. 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTL 9 

2030 La Brigade du dbble. FUm d’Andrew V. Mc Ugien 
(1968. H0 mbl Avec VWBUm Holden. Arentnns. 

2Z50 Quand tes /orneBes s’eannfflem. Hto de Jim Abm- 
bams (1967, 100 min). Avec Bette MkOec Comédie. 

030 Le urde-dumpetre mène renquEte. Hbn de Mm- 
ilee Delha (1961, N, 90 mSnl Avec Loub de FanÊs. Comé- 
die pondère. 

TMC 

2035 Ltpét enchantée. FHm de Ben L Gestion (1961. 
85 min). Avec Basil Rathboae. Aventures. 

TSR 

2035 Y o-t-fl quelqu'un pour mer ma femme ? Hlm de 
David et Jeoy Zocwr et Jim Abnbams 0986, 100 min). 


David et Jeoy Zodo 
Avec Danny DeVtto. 


Loo programma complets da ratSo. 
do tilèrâwn et uno sélection 
du cible et du wtaffita sont publiés 
chaque semamo dam notre supplément 
dote dimanche-hindi. 

Signification des symboles ; 
b- Signalé dans « Le Monde 
TB év M on-Ratfio-MuhiméJa ». 

■ On pourvoir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 

* Sous-titrage spécial pour tes sourds 
et tes malen te n dan t s . 
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Le cimetière des olifants 


par Pierre Georges 

QUE D’IMAGES, que de for- 
mules! A la pelle. Des pertes, de 
vrais petits cailloux blancs pour m- 
déds égarés dans la sombre forêt 
des sondages. L'Agence France- 
Presse, qui les rapporte dans une 
rubrique « Os ont dit : les mots et 
les phrases du jour », a assuré, 
bravement, la collecte du week- 
end. 

Prenons, presque au hasard, 
Pierre Bédkx, délégué général ans 
fédérations du RPR. Q existait 
donc U preuve, cette métaphore 
sportive : «Ce que nous proposent 
Jlf* Royal et ses amis socialistes, 
c’est de faire du saut à l’élastique 
sans élastique. » Activité dange- 
reuse, on en conviendra. Comme 
ascenseur sans fil à Singapour Ou, 
à la réflation, comme dissolution 
sans solution. 

Prenons Jean-François Mancel, 
secrétaire général du RPR, qui Sait 
dans la brocante : « Lionel Jospin a 
été définitivement intronisé comme 
le président du MRA, Mouvement 
pour le retour en arrière. » Prenons 
François d'Aubert, en son grand 
prix de France électoral : * Faire le 
pari de la modernité avec Lionel 
Jospin, c’est courir un grand prix de 
formule 1 au volant d'une voiture 
d’occasion. » Prenons le Jeune 
François Baroin, présidentiel pou- 
lain, surpris les doigts dans la 
confiture un peu poisseuse des 
jeux de noms : « On se dit que 
M. Jospin, c’est Monsieur J’ose pas 
ou Monsieur fase rien. » 

Ah l qu'est-ce qu’on s’amuse, 
durant cette campagne de mal, 
entre ponts et merveilles, far- 
niente et pépites ! Brice Latomie la 
Joue Dupont et Fontdu, «Jaspé et 
Juppin ». Gilles Savary, candidat 
PS face à Alain Juppé, dénonce les 
int ermittent s du pouvoir : «Nous 
avons un premier ministre à faible 
rendement et un maire à temps 


partiel» Philippe de VflHere, in- 
soumis du premier tour, vogue 
dans cet état cataleptique et va- 
guement comateux que provoque 
chez lui «Vautre campagne (qui) 
flûte à mi-hauteur entre les gadgets 
du traitement social et les abstrac- 
tions de reuro-somnjfère ». 

Pierre Bédier, RPR, a ouvert son 
dictionnaire. A propos du pro- 
gramme socialiste : «Il y a un 
verbe en argot, jaspiner, qui veut 
dire causer pour ne rien dire. On 
devrait le réécrire en disant jospmer 
parce que je trouve ce/a d'un creux 
parfatt. » Et c’est un tambour-ma- 
jor qui parle. Simone Bourges, 
candidate PS face à Alain Maddin. 
n’hérite pas & en tirer un concen- 
tré de portrait «un idéologue pur 
jus J». Jean-ftançois Copé, pilote 
RPR du projet majoritaire, a cru 
voir passer un iceberg. II prépare 
l'orchestre et le pays au schéma 
socialiste, «au schéma “Titanic, la 
mot en chantant", le paquebot va 
couler comme en 1981 f-J » 

En mal, dis ce qu'a te plaît. Tita- 
nic ou pas, Pierre Mauroy fait du 
sauvetage en men H a trouvé un 
naufragé: «Phüippe Séguin ferait 
mieux d’être carrément à gauche, 
plutôt que de traîner les pieds à 
dro8e.âsevaaàrarrière-gardedu 
RPR, mais B n’est jamais nuBe paît 
à l’avant-garde de quoi que ce 
soit. » Phrase à relire deux fois 
pour en comprendre le côté liés 
Roncevaux et cimetière des oli- 
fants. Comme cet autre, d'ailleurs, 
du même Pierre Mauroy : « Ce qui 
me surprend, c’est le nombre de 
gens qui veulent le changement/» 
Et ne le savent pas encore. Sauf 
Ariette Laguüler, qui ne propose 
rien moins que g «inverser le sens 
de l’austérité et de mettre la bour- 
geoisie sur la paille ». Pire, en 
somme, que le Titanic ou que TCn- 
cendie du Crédit lyonnais. 


Stabilité a Paris 


LA BOURSE DE PARIS était 
stable, lundi 5 mai, en fin de mati- 
née. A 12 heures, F Indice CAC 40 
gagnait 0,09 %, à 2 657,80 points. 
La Bourse de Tokyo était fermée, 
hindi, en raison de la Fête des en- 
fants au Japon. 

Sur le marché des changes, le 
franc cédait un peu de terrain face 
à la monnaie allemande, à 
3,3745 francs pour un mark. Le 
dollar cotait 1,7270 mark, 
5,8275 francs et 126,40 yens. Di- 
manche 4 mai, le secrétaire améri- 
cain au Trésor, Robert Rubin avait 
réaffirmé l’attachement de la Mai- 
son Blanche à un dollar fort, sou- 
lignant que cette politique «est la 
bonne». « Nous pensons aussi, 
Avato-U ajouté, qu’u n’est pas avan- 
tageux pour nous ou le commerce 
mondial d’avoir des monnaies dé- 
synchronisées avec leurs données de 
base économiques .» 

La semaine sera marquée par la 


publication, mardi, des statistiques 
du chômage en Allemagne et des 
commandes à l’Industrie aux 
Etats-Unis. Les opérateurs de mar- 
ché suivront aussi de près la ren- 
contre, mercredi, à Londres, entre 
le nouveau chancelier de 
l’Echiquier Gordon Brown et le 
gouverneur de la Banque d’Angle- 
terre Eddie George. Une hausse du 
taux de base de l’institut d’émis- 
sion, actuellement fixé à 6 %, pour- 
rait être décidée à cette occasion. 
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BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le lundi 5 mal, à 12 h 30 (Paris) 

FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 

Tofcyo Nikfcel 1 951440 + U4 *SjT 
HoA Kong index 13081,70 +0,47 -2jT 

RMHilinnBHi 
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OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 


Cours au Var.en% Var.«n% 
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dans un train de rapatriement pour Kisangani 


Le HCR n'a pu éviter que les réfugiés prennent d'assaut le convoi 


KISANGANI 
de notre envoyée spéciale 

Quatre-vingt-onze réfugiés 
rwandais sont morts étouffés, di- 
manche 4 mal, au cours d’un 
voyage en train qui devaient les 
conduire du camp de Blaro à Ki- 
sangani, où ils devaient emprun- 
ter le pont aérien mis en place 
par le Haut Commissariat des 
Nations unies pour les réfugiés 
(HCR). Ail départ de Biaro, plus 
de 2000 personnes avalent pris 
d'assaut le train qui avait été af- 
frété par le HCR et l’Alliance re- 
belle zaïroise de Laurent-Désiré 
Kabfla. 

Quand la locomotive a stoppé 
dimanche en gare de Kisangani, 
vers 18 heures, et que les portes 
des cinq wagons se sont ou- 
vertes, une vision d’horreur a 
frappé les témoins. Aux pieds de 
ceux qui commençaient à des- 
cendre, gisaient des corps tor- 
dus, cassés, au visage mort Les 
journalistes présents sur les fieux 
fuient les premiers à sortir les 
cadavres de leur cage. Très vite, 
les humanitaires travaillant sous 
l’autorité du HCR se sont organi- 
sés. Les corps des morts ont été 
alignés sur le quai et les blessés 
les plus graves - une cinquan- 
taine - ont été évacués vers la 
clinique universitaire. Dans ce 
lieu privé de lumière et dépourvu 
de lit, l’équipe médicale zaïroise 


a établi ses diagnostics : fracture 
crânienne, membre cassé, as- 
phyxie... Jusqu'au matin, les res- 
capés ont été emmenés au centre 
de transit par camions. Hébétés 
mais presque rassurés d’avotr 
échappé au mauvais sort 
Lundi matin, le bac reliant le 
quai de la gare à la rive opposée 
du fleuve où s 1 étend. la ville n’à 
cessé ses navettes. A la lumière 
des torches. Paul S trombe r g, 
porte-parole du HCR sur place, 
n’a quitté le quai qu'après le dé- 
part du dernier réfugié. Comme 
ses collègues, II était abattu, 
sous le choc. « On ne pouvait du 
camp, tes empêcher de s’entasser 
dans le train, a-t-il expliqué. Il 
aurait fallu tirer dans le tas. Us 
avaient tellement peur de passer 
une nouvelle nuit dans le camp. » 
Dans de telles conditions, fal- 
lait-il alors que démarre ce 
train? Au camp, dimanche, la 
question s’était naturellement 
posée. Depuis le matin, des réfu- 
giés campaient sur les rails pour 
être les premiers à partir. Vers 
13 heures, quand la locomotive 
est arrivée, cela a été la ruée. 

Les hommes et les femmes 
avec leur bébé, les fratries d'en- 
fants se tenant par 1a main, se 
sont agglutinés dans les compar- 
timents, sur les toits, dans les es- 
paces étroits entre wagons. Les 
plus faibles ne purent prendre 


place à bord du train. Les plus 
sages et tous ceux qui n'avaient 
pu réussir à s’agripper au convoi 
repartirent vers les « sheetings », 
lés. plastiques délimitant leur es- 
pace dans le camps. Munis de 
bâtons, quelques envoyés huma- 
nitaires tentèrent de faire des- 
cendre les grappes humaines du 
train avant son départ. Ce fut 
l’échec total. Puis La locomotive 
prit son élan™ 

« FUIR. FUIR— » 

Quinze minutes après le .dé- 
part, sur le toit d’un wagon, un 
photographe aperçut un homme 
dans le compartiment qui bran- 
dissait sa chemise comme pour 
faire signe d'arrêter le convoL 
Des cris montaient, mais per- 
sonne ne prit conscience du 
drame, sauf les voisins immé- 
diats des victimes. «Fuir, fuir 
pour éviter d’être à nouveau mas- 
sacrés »: c’est ce sentiment 
qu’on avait saisi, au fil de la Jour- . 
née passée dans le camp de Bia- 
to. 

Peu avant le départ fatal du 
train, déjà, un violent incident 
avait suscité la réprobation des 
réfugiés lés plus conscients. 
« Organisez les choses / Cest im- 
possible de survivre comme ça l », 
avaient lancé des anciens aux 
responsables humanitaires pré- 
sents. D'un camion du HCR, une 


équipe venait de lâcher quelques 
boîtes de biscuits, avant de re- 
partir aussi sec. Une foire d'em- 
poigne s'était ensuivie. Des 
adultes avaient frappé à coups 
de blocs de béton des enfants 
qui tentaient de s’emparer des 
précieux biscuits. Deux petits 
étaient morts écrasés. 

Improvisé quelques jours au- 
paravant, le camp de Barlo 
n'avait pu être parfaitement mis 
en placé par les équipes du HCR. 
Il avait débordé chaque jour 
sous le flot des réfugiés qui sor- 
taient de leur abri en forêt Plus 
de trente min e vendredi dentier, 
plus de quarante mille le lende- 
main... 

Les évacuations s’étaient 
poursuivie vers le camp de tran- 
sit de Kisangani, puis vers lé 
Rwanda par avion. Mais les rota- 
tions se sont montrées insuffi- 
santes. D’abord se sont posés 
des problèmes liés au carburant. 
L'approvisionnement était de si 
mauvaise qualité que Les allées et 
venues aériennes ont été ralen- 
ties. Puis les formalités fluc- 
tuantes Imposées par l'Alliance, 
qui administre le Haut- Zaïre, ont 
compliqué les transferts. Enfin 
l’angoisse des réfugiés, leur peur 
panique de revivre des mas- 
sacres ont fait le reste. 

Danielle Rouard 


Le professeur Montagnier va ouvrir un centre 
de recherche sur le sida à New York 


LE PROFESSEUR Luc Montagnier, chercheur au CNRS 
et à nnstitot Pasteur de Paris, vient cfanncaKer sa déddon 
d'enseigner à. temps partiel au Queens CoSege de rumver- 
rité de fa vite de New Yodc, où une chaire de professeur 
ônérite a été spériaJemoit créée pour M et où il va pro- 
chaineme nt oqropT 1TT1 rwitrt» rie pprhw rhe air te sMa. Te 

centre sera aéë sur le campus de Funhrasité avec l'aide de 
fends publics et privés. D’ores et déjà 22,5 imUi nns francs 
ont déjà été mobilisés, provenant dé fonds privés. 75 nril- 
fions de francs de fonds pubfics sont attendus. 

« Cette initiative permettra d'accélérer les recherches qui 
restent abso/u/rienf nécessaires pour vaincre l'épidémie du si- 
da dans le monde, notamment pour la mise au point d’un 
vaccin et de traitements accessibles à toutes les personnes at- 
teintes par rmfèction,dont la majorité se trouve dans les pays 
en développement», a précisé le p rofesseur Montagnier 
dans un communiqué. 

«Ma décision sinscrit dans le cadre de faction que je dé- 
veloppe depuis plusieurs années au sein de la Fondation 
mondiale de recherche etpréventumSidaquejepréside,frb- 
il déclaré au Monde. Nous avons créé, dans ce cadre, des 
centres de recherche et de traitement à Paris et à Abidjan. 
D’autres créations sont prévues notamment en Afrique du 
Sud, en Argentine et en Thaïlande. Au Queens College, nous 
riions réunfr une équipe internationale où Von slnléressem à 


la valeur des gens phts qu'à leur date de naissance.» En ei- 
feL le découvreur du virus du ridaafoitpeuapprédé la ré- 
cente décision gnnw mgwpntaV' fixant à soixante-cinq 
ans l’âge limite dfactiv&é des directeurs de recherche tra- 
vaillant dans des structures publiques (le Monde du 10 fé- 
vrier). Cependant, le professeur Montagnier, qui aura 
soixante-cinq ans en aoQt, pourrait, parce qUH a trois ear 
fants, exercer un an de plus en France si ses autorités de tu- 
telle -llnstitiit Pasteur et le CNRSne s’y opposent pas. 

MARGINAL Bi FRANCE 

Soucieux de développer son activité de recherche, le 
cheicheur français a estfané ne pas pouvoir refusa’ Toffie 
américaine. Celle-ci met en lumière la reconnaissance 
dont jouit le chercheur de l’Institut Pasteur de Paris à 
l’échelon international, et qui tranche avec sa position 
quelque peu mægïnale au sein de sooJtastftot et des orga- 
nismes scientifiques publics. En définitives, tout s'est passé 
connue si les responsables de la recherche en Fiance, et 

plus encore ceiaderécotepastMriame,rfavaient jamais 
vraiment reconnu lapartée majeure de la découverte his- 
torique, celle du virusdu sida, faite eu 1983 par Téquÿe 
quH arrimait enmaigedes structures offldefles. 

Jean-Yves Nau 
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« Le Destin » et « Le Baiser du serpent » 
en compétition à Cannes 


Vos outils de travail 


UES HLMS de foussef ChaHhe, le 
Destin (prévu hoc compétition), et de 
PttBppe Roussdot, Le Baiser du serpent 
(prévu dans Un certam iggad), seront 
présentés en compétition au RstivaJ de 
Gantes, qui se déroule du 7 au 18 mai, a 
æmoocék! délégué général, Qfles Ja- 
cob, Ces c h an gements interv iennen t 
apèsqueleSturfioGuanxidelaRépu- 
bfique populaire de Chine, producteur 
du film de Tftang Yhnn » C*É5t mieux 


O! I S ! E 


N Ici 1:0 d ii/lÿiiis fil! 

■d oiorunui o’î etc 



d’en parier (Keep cooO» eu a interdit la 
présentation à Cannes. D’autre part, 
après avoir espéré jusqufan itanta mo- 
ment ïnWHTir lec antraftég rie TEhAan 

kdâSgré général du festival a dû re- 
noncer à inscrire à son ta o giamoi e 1e 
nouveau film d’Abbas K ia rost an d, Le 
GbflfdekicerùaCestdoncdéscnnffls 
Marne et Jeannette, de Robert Guecfi- 
gnian, qui fera, Fouvertme dlfti Certain 

ifgarrl 


■ CANTONALES: Patrice Valen- 
tin. (div. d. soutenu par la majorité 
départementale UDF-RPR) a rem- 
porté le second tour de l’élection 
cantonale partielle, dimanche 4 mq j j, 
à Estemay, dans la Marne. Conseiller 
municipal cfBstemay, M. Valentin 
succède à Henri Saignes, UDF-PR, 
décédé il y a quelques semaines. 

L, 3682 ;U, 2322 ;A, 36 £ 3 %;Er 

2133. 

Patrice Valentin, div. d., 1 284 
(6049%) ÉLU 

Albert Micbon, div. d., 849 
(39,80%). 

27 avril 1997 : L, 3 683 ; V„ 2385; 
A^ 35,24 %-, E, 2 309 ; Patrice V&len- 
tin, div, (L, 778 (33,69%) ; Albert Mi- 
ction, div.tL, 551 (23,86%); Jean- 
Pkare Tandïn, div. g, 331 (14*33%); 
Mkhd Jacquard, div, 306 Q3.25 %); 
Ferdinand Le Beherec, FN, 238 
0030 %); Phffippe Beudwt, PCF, 105 . 
(4,54%). 



(Loi Robien - loi du 


12.11.1996 sur U Comité 
d'entreprise européen et 
sur la négociation d'accords 
collectifs) et d'une 
abondante jurisprudence 
( notamment sur les plans 
sociaux). 


Le guide complet 
des relations entre 
employeurs et salariés. 
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I ronie du sort : l'annonce de la 
dissolution de l'Assemblée na- 
tionale aura interrompu Fexa- 
men dn projet de loi confie 
l'exclusion. La réduction de la 
fracture sociale, ihème-pbare 
du candidat Jacques Chirac en 
1995, fait les frais dn calendrier 
électoral. L’ examen de ce texte dit 
«de cohésion sodale-» sera repris 
an lendemain des élections si la 
droite est reconduite, & assuré 
Alain Juppé. Mais force est de 
constater que, depuis deux ans, 
sous Faction de son gouvernement, 
la situation des escfc ne s’est pas 
arnflj jmée. 

La montée des inégaihés n’est 
pas Fapanage de la France. Cest 
même, selon jeen-Peul Htousa et 
Pierre Rounrafiao dans le Nouvel 
Age de§mégajit&,]a caractéristique 
de l'épcqitel!ÿ£est commune à J a 
plupart des pays développés et 
prend différents râft gpg TtrfpWÀ 
de revenus dans les pays anglo- 
saxons, chômage en Europe, mon- 
tée de Fexduskm un peu partout. 
La mondialisation est a ccu sée d'en 
être la cause. Ncrsert-eHé paspimôt 
de bouc émissaire ? Les griefs sont 
connus : le commerce avec les pays 
en voie de développement, à la 
main-d’œuvre bon marché, serait 
le grand responsable de cette pau- 
périsation. 

Peu convaincante compte tenu 
de la faiblesse des échanges entre 
les pays « riches » et les Etats incri- 
minés, cette thèse est réfutée par 
un grand nombre d’économistes. 
«Comment des échanges si timttés 
pourraient-ils avoir des effets si 
vastes?», s’interroge Mark Ffiar- 
son, chargé des poétiques sociales 
à FOCDE. En 1994, la part des biens 


T Pays riches 
Montée de l'exclusion, 
différences de revenus 
en hausse dans les 
pays anglo-saxons, 
chômage en Europe: 
les fractures sociales 
s'aggravent depuis 
la fin des années 70 

échangés entre les pays de l'OCDE 
et le reste du monde s’est élevée à 
3,52 % de leur PIB contre 2,60% en 
1972, soit une progression d’un peu 
moins de 1 % sur une vingtaine 
d’années. Difficile d'accuser ce 
« 1 %» du choc survenu dans les 
années 80 en Europe ou aux Etats- 
Unis. Le Fonds monétaire interna- 
tional estime, pour sa part, que la 
mondialisation ne serait à Forigine 
que de 10 % à 20 % des. change- 
ments intervenus en matière de 
distribution des salaires et des reve- 
nus dans les économies avancées. 

Des estimations que ne dément 
pas l’économiste Daniel Cohen 
dans son nouveau livre, Richesse du 
monde, pauvretés des nations. « Aux 
Etats-Unis, on estime que la hausse 
des importations en provenance des 


pays du Sud a détruit environ 6 % 
des emplois non qualifiés de l'indus- 
trie manufacturière. Or l’industrie 
manufacturière elle-même ne repré- 
sente que 18% de la force de travail 
américaine. Ces chiffres sont si 
faibles qu’ü est impossible (-.) d’at- 
tribuer plus du cinquième de la 
hausse des inégalités à la concur- 
rence du Sud, qu’elle provienne du 
commerce international ou de l'im- 
migration », note-t-3. En France, les 
échanges avec tes pays en voie de 
développement seraient même gé- 
nérateurs d’emplois non qualifiés, 
du fait des exportations de la fiBère 
agro alimentaire. 

Deux économistes, Claude VI- 
mont et François Farhi, ont précisé 
Je cas fiançais. Dans nu ouvrage in- 
titulé Concurrence internationale ei 
balance en emplois (Economica), iis 
évaluent les effets du commerce 
extérieur en termes de création 
d’emplois (par l'exportation) ou de 
destruction d’emplois (par l'impor- 
tation). En 1995, pour la deuxième 
année consécutive. Le solde s’est ré- 
vélé excédentaire en emplois 
(-1-116 000). Non seulement le 
nombre des ouvriers non qualifiés 
est élevé à l’exportation, mais Q a 
augmenté de 13,5 % entre 1988 et 
1995. 

Si la mondialisation n'est pas en 
cause, comment expliquer te phé- 
nomène inégalitaire à l’œuvre par- 
tout? 

Martine Laronche 

Lire la suite page B 


• Entretien avec Anton Brender, professeur associé à Paris-Dauphine p. Il 
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•«Ascenseur social» : Pécule pourrait mieux faine... p- M 
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CHRONIQUE 

par Sophie G h e r a r d i 

Feu les luttes ? 


S ous le sofcfl du 1 e nui, les syndicats fiançais 
ont défilé ensemble pour la première fois de- 
puis quatorze ans. Campagne électorale ai- 
dant, les « manifs » traditionnelles ont fait 
des scores rondelets par rapport aux années précé- 
dentes : entre 60 000 personnes (selon la CGT) et 
23 000 (selon lapoüce) à Paris, et plusieurs mfiliers ai 
province - peut-être à la faveur de la « décentralisa- 
tion » jouée par les tètes d’affiche, Nicole Notât 
(CFDT) intervenant à Nantes et Marc Blondel (FO) à 
Bordeaux. Resté parisien. 
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prises, les autres motifs concernant les salaires, les 
conditions de travail, voire, déplus en plus, les primes 
et avantages annexes. D’ailleurs, la baisse du recours 
à la grève est vraie dans presque tous les pays de l’OC- 
DE, qu’ils soient ou non frappés par le chômage, qu’ils 
aient ou non des syndicats forts, qu’ils aient ou pas 
une tradition revendicative. « Les luttes «-comme on 
ne dit plus guère - souffrent d’une aise de langueur 
profonde dans les pays développés, ftut-être est-ce à 
cause de la perte de la référence marxiste qui les légiti- 
mait, bien au-delà de Fin- 
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Louis Vianet (CGT) a af- 
firmé qu'« aggrü.'er la di- 
minution des dépenses foi- 
bliqucs, poursuivre 
1' allègement des charges 
des entreprises, intensifier 
les privatisations, comme 
le souhaite le CNPF et le 
laisse entendre la majorité 
actuelle, ne peut que 
conduire à Je multiplica- 
tion des conflits ». Cette 
formulation est bien dé- 
faitiste. Déplorer le risque 
de multiplication des 
conflits ? Mais ils n ont ja- 
mais été aussi peu nom- 
breux I La CGT doit bien 

toieSàrSS^n Journées de travaü perdues pou. 1 000 salaries (moyenne) 
an mal an, du tiers des mots d'ordre de grève. La triste 
vérité, c'est que la combativité des travailleurs est au 
pi us bas. 

En 1996, Jes journées pèrdues pour cause de grève 
dans tes entreprises ont péniblement atteint 390 000, 
selon les estimations du ministère du travail 11 y a 
deux décennies, les grèves faisaient perdre, chaque 
année en France, trois millions de journées de travail ; 
dans la première moitié des années 80, on en était à 
L5 mMon ; on est passé au-dessous du million dans 
la seconde moitié, et pour la première fois au-dessous 
du demi-million en 1992. Et en 1995 ?, dira-t-on. 1995 
est une année exceptionnelle, historique elle aussi, 
avec on nombre de jours de grève total de 5 883 000, 
du jamais vu depuis mai 1968. Mais si l’on retranche 
de ce score tes journées de grève de la fonction pu- 
blique en novembre et en décembre (3,8 militons) et 
des salariés des entreprises publiques à statut (13 mil- 
lion), on se retrouve, même pour l’année 1995, avec 
un faible nombre de conflits dans les entreprises pri- 
vées. 

On serait tenté d’expliquer cette faiblesse par le 
ch ôma g e. Les statistiques du ministère du travail ne 
confirment qu’en partie cette hypothèse, car au plus 
fort de la récession, en 1993, la dé fe nse de l’emploi 
n 'était la cause que de 50 % des ccmflits dans tes entre- 
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fluence politique du 
communisme ? Peut-être. 
Le paradoxe, c’est que les 
salariés mécontents 
tendent maintenant à se 
tourner vers les partis po- 
litiques pour chercher des 
défenseurs. Les socialistes 
ne se sont-ils pas pronon- 
cés pour une hausse des 
salaires ? Les expériences 
passées devraient pour- 
tant inciter à la prudence. 
Les années 80 ont été 
celles de la décélération 
salariale, tandis que la vé- 
ritable période d’eupho- 
rie pour le pouvoir 
d’achat, ce sont les an- 
nées 70 : après la très 
forte augmentation du salaire minimum arrachée en 
1968, « les iuttes » - sous forme de nombreuses grèves 
- accompagnent des revalorisations permanentes. 
Les gouvernants, alors, ne voyaient pas les hausses de 
salaire comme une nécessité « keynésienne » pour 
relancer la demande. Us faisaient comme le patronat, 
ils cédalentàla pression et aux revendications. 

Les salariés du privé devraient retrouver la vigueur 
de leurs collègues du public : eux, les luttes, ils 
connaissent encore. Et ça marche. Le pouvoir d’achat 
des fonctionnaires est 1e seul à progresser, leurs re- 
traites sont en moyenne 40 % plus élevées. Ils cotisent 
moins, et moins longtemps que leurs homologues du 
privé, sans parier du temps de travaü. Les salariés des 
entreprises publiques à statut sont à peu près logés à 
la même enseigne, et 1e gouvernement Juppé a trouvé 
à qui parler lorsqu’ü a cherché à remettre en cause 
leurs régimes spéciaux de retraite. Qu’en conclure ? 
Que les catégories qui sont aujourd’hui en meilleure 
posture sont celles qui n’ont pas hésité à exercer des 
pressions. Les fonctionnaires, mais aussi les agri- 
culteurs, virtuoses à capter tes aides en tout genre, le 
patronat, imbattable pour obtenir tous les allège- 
ments d’impôts et de charges sans rien lâcher en 
échange. Travailleurs, comme dit l’Evangüe : « Frap- 
pez, et on vous ouvrira. » 
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Anton Brender, professeur associé à Paris-Dauphine 

« L’exclusion peut mettre en cause la paix civile » 


Ancien directeur du Cepii 
(Centre d’études prospectives et 

d’informations internationales), 

Anton Brender est directeur des 
études économiques de ia CPR 
(Compagnie parisienne de rées- 
compte). 

« Vous estimez que Ut mondia- 
lisation ne supprime pas la 
concurrence, mais qu'elle l'ac- 
croît. Est-ce une source supplé- 
mentaire d'inégalités ? 

- La concurrence entre les entre- 
prises a toujours existé et n'est pas 
près de disparaître. Mais para- 
doxalement, la mondialisation a 
exacerbé une deuxième forme de 
concurrence, entre nations, dans 
laquelle les différents pays sont 
mis en concurrence par le biais, 
notamment de leurs entreprises. 
En effet plus l'économie est mon- 
dialisée, plus ce qui bouge - capi- 
taux et entreprises - met en 
concurrence ce qui ne bouge pas. 
Ce qui ne bouge pas, ce sont les 
pays. U y donc aujourd’hui une 
très forte concurrence entre pays 
au niveau de la fiscalité, des rému- 
nérations des travailleurs, de la lé- 
gislation sociale... Voilà pour la 
concurrence entre Etats. 

» Mais, à l’intérieur de ces 
mêmes Etats, apparaît un autre 
phénomène. Les individus ne sont 
pas, à proprement parier, mis en 
concurrence, mais leurs situations 
face à cette concurrence mondiale 
sont de plus en plus différentes. 
Certains sont assez bien placés, 
d'autres beaucoup moins bien. A 
en croire Robert Reich, l'anrien se- 
crétaire américain au travail de BQ] 
Clinton, ceux qui s'en sortent bien, 
ceux qu'Q appelle * les manipula- 
teurs de symboles », peuvent se dé- 
solidariser assez vite des autres. Ils 
peuvent prospérer même si leurs 
compatriotes moins fortunés s’en- 
foncent dans la détresse. 

» L’idée que je défends est qu'Q 
y a là dans cette thèse quelque 
chose de profondément erroné. 
Peut-on durablement avoir, au 
sein d’une même société, une par- 
tie de la population qui vit à 
l’heure mondiale et n’est pas me- 
nacée par la concurrence parce 
qu'elle est capable de lui faire 
face ? Et l’autre partie de la popu- 
lation qui peu à peu est exclue et 
voit son niveau de vie régresser ? n 
y a toujours eu une minorité d'ex- 
clus. Le fort nouveau aujourd’hui 
est que cette minorité augmente 
dangereusement 
» II faut faire très attention : 
une part importante de notre pro- 
ductivité est liée au capital sodal 
dont nous disposons, à une série 
de constructions, de conventions, 

Les nouveaux 
rouages 
de PinégalHé 

Suite de la page / 

Dans les pays anglo-saxons, qui 
ont opté pour des politiques libé- 
rales (Etat moins intervention- 
niste, baisse des impôts, protec- 
tion sociale réduite), on constate 
une augmentation des inégalités 
des revenus et des salaires. Aux 
Etats-Unis et au Royaume-Uni, les 
différences de salaires entre 
pauvres et riches s'envolent à par- 
tir de 1979. Les études montrent 
que plus l’écheQe des salaires est 
haute et plus U y a de gens coincés 
en bas. Un quart des travailleurs 
américains à plein temps gagnent 
moins des deux tiers du salaire mé- 
dian contre moins de 7 % en Bel- 
gique, en Finlande et en Suède 
(OCDE, Perspectives de remploi, 
juillet 1996). Sur les 58 millions 
d’Américains classés au-dessous 
du seuil de pauvreté, 22 millions 
ont un emploi ou sont rattachés à 
une famille au sein de laquelle une 
personne travaille. 

Trois pays anglo-saxons ont 
connu un recul des salaires réels 
(compte tenu de l'inflation) pour 
les hommes : les Etats-Unis (- 10 % 
entre 1985 et 1995), la Nouvelle- 
Zélande (- 10 % entre 1984 et 1994) 
et l’Australie. Dans le même 
temps, les plus fortes rémunéra- 
tions progressent En 1995, les ré- 
munérations des PDG américains 
étaient 173 fois supérieures à celles 
de leurs salariés. Les salaires des 
femmes ont progressé durant cette 
période en raison d'un rattrapage, 
sauf aux Etats-Unis pour les sa- 
laires les phis faibles. En Europe, 


d'accords sociaux patiemment mis 
en place au fil des ans. Trop d’ex- 
clusion peut progressivement mi- 
ner ce capital sodal Or même les 
fameux «manipulateurs de sym- 
boles» doivent largement leur 
productivité, leur efficacité, à 
l’existence de ce capital social qui 
leur a notamment permis de se 
former. Si on n’y prend pas garde, 
Q peut arriver que La montée de 
l’exclusion atteigne un niveau tel 
qu’elle mette en cause ce capital, 
voire un jour la paix civile. On dé- 
couvrira dors que la productivité 
d’un pays ne repose pas seulement 
sur des machines et sur des 
compétences techniques, mais 
parce que tout cela fonctionne en- 
semble de manière efficace grâce à 
des rouages sociaux bien huilés. 
Une solidarité sociale lucidement 
assumée est un facteur central de 
compétitivité. 

- L’autre danger que vous évo- 
quez est celui qui concerne le 
sort des classes moyennes. En 
quoi consiste-t-fl ? 

- Nous assistons en ce moment 
à un laminage des classes 
moyennes. D'une part, la France 
est en concurrence avec des pays à 
bas salaires. Mais aussi, de plus en 
plus, avec des pays où les salaires 
ont progressé. Aujourd’hui, quand 
la Chine ou le Vietnam font irrup- 
tion dans la concurrence interna- 
tionale, Ds ne nous retirent plus 
rien. Ds retirent à la Thaïlande, à la 
Corée. Ce qui était importé de Co- 
rée, vient aujourd’hui de la Chine 
ou du Vietnam. C’est désormais 
entre eux que ces pays se battent 
pour conquérir des parts de mar- 
ché. 

» Mais on assiste également à 
une montée en puissance d’un cer- 
tain nombre de pays qui sont de 
plus en plus développés et qui 
gagnent des parts de marché sur 
les secteurs où ils bénéficient 
certes de salaires plus bas que les 
nôtres, mais avec des niveaux de 
productivité élevés: on a là un 
puissant facteur d’érosion des 
classes moyennes. Surtout si i’on 
ajoute qu'entre pays de même ni- 
veau de salaires, une bonne part 
de ia concurrence se' fait par 
compression des coûts salariaux, 
par des gains de productivité. 

- Pourtant dans votre récent 
ouvrage, [.Impératif de solidarité 
(La Découverte, 1996), vous insis- 
tez sur 1e fait que les gains de 
productivité peuvent être un des 
remèdes à la montée des Inéga- 
lités. Comment? 

- D’abord, fl fout répéter que 
sans croissance, le problème du 
chômage œ peut que s'aggraver. 


exception faite du Royaume-Uni, 
la progression des inégalités de sa- 
laires a été contenue. Elle recule 
même en Finlande et en Alle- 
magne. 

Le tableau mérite toutefois 
d’être nuancé. La France a un pro- 
fil particulier en Europe : elle était, 
en 1970, le pays le plus inégalitaire. 
L'éventail des salaires s'est resserré 
dans les années 70 et au début des 
années 80. «Entre 1968 et 1983, le 
pouvoir d’achat du SMIC a aug- 
menté de 90%, sous Fimpultion des 
accords de Grenelle, alors que le 
pouvoir d’achat du salaire moyen ne 
progressait que de 50 % », explique 
Thomas Pflcetty, du Cepremap. Par 
la suite, la situation s’est de nou- 
veau dégradée - si l’on considère 
non plus les salaires, mais le ni- 
veau de vie -, notamment du fait 
des revenus du patrimoine. Selon 
Flnsee, les écarts de niveau de vie 
se sont accrus entre 1989 et 1994 : 
les revenus stagnent chez les mé- 
nages modestes (+0,5%), pro- 
gressent un peu pour les ménages 
moyennement aisés (+1,5%) et 
nettement pour le haut de la distri- 
bution (près de 3 % par an;. 

D n’empêche, eu France comme 
dans la plupart des pays euro- 
péens, les vingt dernières années 
se caractérisent avant tout par la 
montée du chômage. L'une des ré- 
vélations les plus troublantes des 
recherches économiques récentes 
est le parallélisme entre l'évolution 
du chômage dans certains pays et 
des inégalités dans d’autres. Quels 
sont les points communs des deux 
phénomènes? Premier point, les 
inégalités de salaires comme le 
chômage frappent majoritaire- 
ment les travailleurs non qualifiés. 
Dans la plupart des pays de TOC- 
DE, les taux de chômage des actifs 
les moins instruits ont augmenté 
pendant les années 80 par rapport 
à ceux des personnes plus ins- 
truites. En France, ces disparités 


Mais, à elle seule, la croissance ne 
suffira pas à le résoudre. Une 
grande partie du problème pro- 
vient du manque de redéploie- 
ment: des emplois sont détruits 
par le progrès technique, et par les 
importations de produits à fort 
contenu en main-d’œuvre. C’est 
nonnaL Ce qui l’est moins, c'est 
que nous ne parvenions plus à 
créer suffisamment de nouveaux 
emplois dans de nouveaux sec- 
teurs. 

La seule façon de réduire les iné- 
galités consiste à faire croître un 
peu plus vite les revenus les plus 
bas sans prélever de façon trop 
lourde sur les autres, fbur cela, il 
faut que les gains de productivité 
soient relativement importants et 
qu’ils bénéficient en priorité à 
ceux qui sont en retard. Cela passe 


par une meüleure qualification. Unis, on est à moins de 1 %. D'où, 
L'idée est qu’il faut redoubler cTef- ' effectivement, pour une crofa- 


fort sur La formation, la qualifica- 
tion, L’insertion de tous ceux qui 
sont au bord de r exclusion, pour 
qu'ils puissent peu à peu occuper 
des emplois à productivité pli» 
forte où ils pourront donc aussi 
être mieux rémunérés. C’est ainsi 
que l’on peut tenter d’arrêter 
l'érosion des classes moyennes. 

- Pourtant, on a l'exemple des 
Etats-Unis, qui connaissent une 
croissance durable, qui ont re- 
trouvé des gains de productivité 
et qui demeurent un des pays les 
plus inégalitaires— 

-Je vous ferai remarquer que les 
gains de productivité aux Etats- 
Unis sont très médiocres. L'Alle- 
magne connaît des gains de pro- 
ductivité de 3 % par an. Aux Etats- 


sance donnée de l’activité, des 
créations d'emplois plus fortes. 
Mais la fascination pour le modèle 
américain ne doit pas foire oublier 
que noos sommes confrontés à 
deux problèmes: celui, immédiat, 
de résorber le chômage, et celui, 
qui viendra juste après, de pallier 
La baisse du nombre des actifs. Ces 
deux problèmes doient être traités 
en même temps. On ne peut pas se 
plaindre qu’il n’ÿ ait personne 
pour payer nos retraites et, de 
l’autre, se dire qu’Q ne fout pas se 
préparer à être toujours plus pro- 
ductifs. 

» Demain, il faudra que de 
moins en moins de personnes au 
travafl permettent à de plus en 
plus de gens qui ne sont pas en ac- 


tivité de vivre sans baisse de leur 

niveau de vie. Cela ne peut se foire 

qu’avec des actifs qui sont plus 
productifs qu’aujourd’hui Surtout 

si, d’ici là, nous voulons réduire les 
i nég alités et consolider ainsi ce 
qui, aujourd'hui, est Pun des fon- 
dements de notre richesse: notre 
capital sociaL Oc, pour permettre à 

tous les Français de vivre «ol début 
du siècle prochain comme vivent 
aujourd’hui, en moyenne, la moi- 
tié des Français les plus favorisés, 
Il faudrait que la productivité du 
travail de Fensemble de la popula- 
tion active soit supérieure d’au 
moins 50% à ce qu’elle est au- 
jourd'hui Nous sommes loin d'en 
prendre le chemin. » 


Comment la mondialisation réduit la pauvreté» en Asie 


E n Asie, les économies 
émergentes affrontent 
des défis fort differents 
des nôtres. Chez nous, 
les exclus sont réapparus de- 
puis 1980, après un entracte de 
quelques décennies. En Asie, il 
s'agit d' élimin er la misère implan- 
tée depuis des millénaires, comme 
elle l'était en Europe pendant 
longtemps. La Corée du Sud et 
Taiwan y sont parvenues. La Ma- 
laisie s’en approche. 

Mais en Indonésie, de larges 
couches de la société progressent 
trop lentement, et c’est pire en- 
core au Bangladesh, victime de ca- 
lamités naturelles. Au Vietnam, 
malgré le boom actuel, la route 
s’annonce longue. En Inde, depuis 
des déc enni es, même avant Pindé- 
pen dance en 1947, les écarts se 
sont creusés entre, d’une part, les 
campagnes avancées du Nord- 
Ouest, du Sud-Est et de vigoureux 
centres urbains, et, d’autre part, 
les pauvres plaines de l’Est et des 
zones isolées de la péninsule. 

Reste le cas très particulier de la 
Chiné, «il est glorieux de s’enri- 
chir », devait proclamer le succes- 
seur de Mao, Deng Xiaoping. La 
vive croissance de l’économie a 
entraîné des progrès considé- 
rables, mais inégalement répartis 
selon les régions. Les Chinois ont 
davantage accès à la consomma- 
tion, mais la pauvreté reste mas- 
sive dans les plateaux du Nord- 
Ouest, dans bien des vallées de 
Chine centrale et du sud, touchant 
des dizaines de millions de per- 
sonnes. 


ont eu tendance à se réduire dans 
les années 90, mais, aujourd’hui 
encore, trois chômeurs sur quatre 
sont employés ou ouvriers (alors 
que ces catégories représentent 
moins d’un actif sur deux). Entre 
1985 et 1995, le taux de chômage 
des ouvriers est passé de 10 à 16 %, 
tandis que celui des cadres et des 
professions intellectuelles n’a pas 
dépassé 4%. Deuxième point, les 
Etats-Unis et la Grande-Bretagne 
se caractérisent tous deux par une 
faiblesse des syndicats dans la ré- 
gulation des salaires. Or, remarque 
l’OCDE, un taux de syndicalisation 
élevé et une importante couver- 
ture conventionnelle contribuent à 
réduire la proportion d’emplois & 
bas salaires. Chômage et inégalités 
salariales seraient donc les deux 
facettes d’un phénomène qui 
frappe les travailleurs non quali- 
fiés. 

REGROUPEMENTS SÉLECTIFS 

Peut-on incriminer la désindus- 
trialisation et le basculement de 
F activité économique vers les ser- 
vices, en cours de part et d'autre 
de FAtlantique ? La nébuleuse des 
services recouvre certes des em- 
plois peu qualifiés, mais aussi des 
emplois hautement qualifiés 
(technologies de l'information, 
services financiers, conseil juri- 
dique, santé—). Et la moyenne des 
salaires y est plus élevée que dans 
le secteur industriel Contraire- 
ment aux idées reçues, ce ne sont 
pas que des petits boulots, mal 
payés, qui ont remplacé les ou- 
vriers qualifiés de l'industrie. Selon 
les économistes de la Maison 
Blanche, plus des deux tiers des 
postes de travail créés corres- 
pondent à des emplois qualifiés et 
offrent des rémunérations supé- 
rieures à la moyenne. 

Le progrès technique induirait la 
création de métiers qualifiés au dé- 
triment de ceux qui ne le sont pas. 


Si la pauvreté reste le défi ma- 
jeur en Asie, sa mesure est problé- 
matique. Précédant de peu la 
Banque mondiale, l'Inde a lancé 
en 1971 le concept du « seuil de 
pauvreté», d' aille urs contestable 
car plus un homme est pauvre 
(dans le tiers-monde) plus fl est' 
difficile de mesurer sa pauvreté. 
« On est obligé de multiplier les sup- 
positions arbitraires, de s'en re- 
mettre à une documentation peu 
sûre ou à des informations for- 
cées», écrivait l'indianiste Louis 
Dumont. D’où des évaluations 
contradictoires. Ainsi, selon les 
autorités chinoises, le nombre de 
pauvres est tombé de deux cent 
cinquante müBons en 1978 (31,5 % 
de ia population) à soixante-cinq 
millions en 1995 (5%). Mais, 
d’après les critères de la Banque 
mondiale, ils étaient trois cent cin- 
quante mitions sur un milli ard 
deux cent vingt-cinq milli ons d'ha- 
bitants en 1996. 

ÉVALUATIONS DISCORDANTS 
Mêmes discordances en .Inde. 
Ces dernières années, on estimait ' 
qu’Q ne restait plüç.que 19 % de la 
population en dessous du seuil.' 
Or, selon de nouveaux calculs de la 
Commission du plan, la pauvreté 
aurait à peine reculé depuis 1990 
et toucherait 37% des neuf cent 
trente-cinq millions d'habitants. 
Une chose est sûre, les retombées 
d'une forte croissance sur lés 
pauvres (trickle dawn effècf) sont 
substantielles dans la plupart des 
cas : les salaires des paysans sans 
terre sont plus élevés et les possi- 


« La nature du choc qui frappe les 
travailleurs faiblement qualifiés 
peut trouver ses origines dans la mo- 
dification des techniques de produc- 
tion, et notamment dans les déve- 
loppements liés à l'informatisation 
et à la maîtrise de ces techniques », 
explique François Bourguignon, 
directeur d’études à l’Ehess. Ro- 
bert Reich, ancien secrétaire amé- 
ricain au travail, s’inspire égale- 
ment de cette théorie dans 77ie 
Work ofthe Nations. Daniel Coben 
n'hésite pas à parler, dans son 
livre, de « troisième révolution in- 
dustrielle». 

Une révolution qui engendre, se- 
lon l'économiste de l’Ecole nor- 
male supérieure, de nouvelles iné- 
galités. Fondée sur l’excellence, 
elle favorise des regroupements 
sélectifs: « les meilleurs vont en- 
semble ; les médiocres àussi » Les 
inégalités de salaires vont se creu- 
ser au sein d’une même profes- 
sion, d’une même classe d'âge, 
d'une même catégorie de di- 
plômes. « La nouvelle misère du ca- 
pitalisme contemporain est donc de 
créer au sein de chaque groupe so- 
cial, au sein de chaque vie, des ten- 
tions qui étaient jusqu'alors f apa- 
nage des rivalités intergroupes. Cette 
propriété « fractale » du phéno- 
mène inégalitaire (la plus infime 
partie représente le tout) est in- 
compréhensible aux tenants de 
l'idée que la mondialisation, I Immi- 
gration ou n'importe quel phéno- 
mène sectoriel est la cause princi- 
pale du phénomène inégalitaire. » 
Un principe d'homogénéité que 
Fon retrouve à l’œuvre dans res- 
semble du corps sodal, l’école, la 
famille. Pour le meilleur et pour le 
pire. 

« On trouve désormais des fa- 
milles riches en travail et des fa- 
milles pauvres en travail », souligne 
Mark Rrarson de TOCDE. Ce phé- 
nomène est particulièrement mar- 
qué en Grande-Bretagne, où, dans 


bOjtés d’emploi plus nombreuses. 
Faut-il craindre que la globalisa- 
tion et l’ouverture des économies 
suscitent F aggravation des inégali- 
tés et la hausse dé la pauvreté ? La 
question cadre mal avec les réali- 
tés de TAsiè aujourd'hui. D’abord 
parce que le degré d’întemationa- 
fisation des grands pays reste mo- 
deste. Avec 160 milliards de dollars 
d'investissements privés étrangère 
versés depuis 1980 et 2,8 % du 
commerce mondial, la Chine vient 
loin devant l’Inde avec 7,6 mil- 
liards de dollars et 0,60 %. 

Ensuite, les pays très exporta- 
teurs comme là Corée du Sud et 
Taïwan peuvent difficilement pas- 
ser pour « libéraux »: l’Etat y 
garde un rôle très important dans 
l’économie, les investissements 
privés étr an gers y sont limités et 
les barrières douanières aussi éle- 
vées qu’efficaces™ 

Si les avantages d’une certaine 
libéralisation sautent yeux, la 
nécessité demeure d’une impul- 
sion de l'Etat, notamment en ma- 
tière d’infrastructures et de 
-grandes orientations : la. lutte de. 
. longue haleine contre ia,panvret£ 
passe par là. 

Dans l'industrie et les services, 
la mo ndialis ation contribue indé- 
niablement à l’accélération de la 
croissance, comme le montre 
Fexemple du textile. En Inde, au 
Pakistan, en Chine, se répète le 
même constat: dans les an- 
nées 80,' les équipements étaient 
désuets, les produits médiocres et 
peu concurrentiels. Avec la libéra- 
lisation des importations de ma- 


une famille sur cinq, personne ne 
travaille. Mais pourquoi donc le 
progrès' technique aurait-il désor- 
mais des effets contraires à ceux 
observés par le passé ? «les ana- 
lyses actuelles mettent en avant le 
jvit que nous sommes passés - avec 
cette évolution technologique - 
d’une production extensive à une 
production intensive, poursuit 
François Bourguignon. L’iq/brmati- 
sation a ceci de spécifique qu'elle 
peut conduire à des économies 
d’échelle qui ont des proportions co- 
lossales. » Mais, dans ce cas, les 
gains de productivité devraient 
être considérables, ce qui n'est pas 
le cas. FOut-il y voir un simple re- 
tard d’adaptation à une nouvelle 
ère technologique ? 

CONCURRENCE ACCRUE 

« Tout ce qui est avancé à l’heure 
actuelle pour expliquer lé phéno- 
mène inégalitaire relève de la théo- 
rie , et nous manquons de preuves », 
explique prudemment Mark Fear- 
son, avant de frire valoir ses argu- 
ments. Ni progrès technique ni 
mondialisation Nord-Sud, 3 met 
en avant l’intensification de la 
compétition entre les pays déve- 
loppés. Une concurrence plus 
grande conduirait à rechercher dar 
vantage de productivité. 

Deux jeunes économistes du Ce- 
pii, Olivier Cortès et Sébastien 
jean, ont tenté de chiffre r ce phé- 
nomène. Une augmentation de 1 % 
du taux de pénétration des impor- 
tations s’accompagnerait d’une 
hausse de la productivité de 0,5 % 
à 0,8 %. Celle-ci serait d’autant 
plus élevée que le niveau de vie du 
partenaire commercial est faible. 
«Les échanges poussent les firmes 
du secteur manufacturier à aug- 
menter leur demande relative de 
travaS qualifié et à réaliser des gains 
de productivité, estiment-ils. La 
main-d'œuvre excédentaire bascule 
alors vers les services qui requièrent 


i-Mrw et l’essor des fabricants lo- 
caux, souvent en joint-venture 
avec des firmes étrangères, la pro- 
duction et les exportations pro- 
gressent. Même si des emplois 
peuvent être perdus dans un pre- 
mier temps, les effets indirects sur 
le marché du travail sont substan- 
tiels : sous-traitance, nouvelles 
PME,, développement du 
commerce et - des grands maga- 
sins au vendeur ambulant de tis- 
sus -, stimulation des activités en 
aval- 

INFRASTRUCTURES 

Dans d’autres domaines, la glo- 
balisation ne joue qu’un rôle mo- 
deste. Sur les 244 milliar ds de dol- 
lars d’investissements privés dans 
le tiexs-monde, seuls 22 milliards 
ont financé des travaux d'infras- 
tructure, selon le rapport 1997 de 
la Banque mondiale sur Le déve- 
loppement. Or, pour maintenir 
son taux dé croissance, Fememble 
de l’Asie aurait besoin, dans la 
prochaine décennie, de 1 000 mil- 
liards d'investissements, çl? 115 les 

infrastructures, (font 400 milliards - 
pour jaseu^éjedÿdté. 

Comme nie' Fexpiiqûait récem- 
ment à Delhi, le DnManmohan 
Singh, ancien ministre des fi- 
nances, architecte des réformes 
indiennes, une forte croissance 
reste le facteur-dé dans la lutte 
contre la . misère. Et tant pis s! le 
mouvement s’accompagne d’un 
étalage derichesse peu séduisant 

pour le moraliste». 

Gilbert Etienne 


une qualification moyenne supé- 
rieure à celle des activités manufac- 
turières. Cria augmenta donc la de- 
mande relative de travail qualifié au 
niveau de féconomie dans son en- 
semble.» 

Pas question pour autant de re- 
venir à des forteresses protection- 
nistes, car un pays fermé serait - 
peut-être - moins inégalitaire, 
mais aussi moins riche. Les experts 
de l’OCDE plaident pour davan- 
tage de flexibilité, notamment la 
suppression du salaire minimum là 
où il existe. Une solution insatis- 
faisante du point de vue de la jus- 
tice sociale puisqu’elle contribue à 
creuser les inégalités salariales. 

Certains économistes remettent 
en sefle l’idée d’une allocation de 
base inconditionnelle, l'équivalent 
d'un revenu minimum pour tous. 
D’autres explorent les mécanismes 
à l’œuvre aux Etats-Unis avec, 
pour les plus bas salaires, une re- 
distribution sous forme de crédit 
d’impôts. Une formule qui a 
l'avantage de créer une incitation 
au travail en subventionnant les 
bas salaires. Thomas Piketty, 
économiste proche du PS, explore 
Les différentes pistes dans un ou- 
vrage intitulé L'Economie des iné- 
galités. Q y dessine les grandes 
lignes d’une réforme fiscale propre 
à corriger les inégalités de salaires 
sans favoriser la substitution du 
capital au travafl. 

La réduction de la fracture so- 
ciale promise par Jacques Chirac 
sera-t-elle la grande absente des 
élections législatives? Le socio- 
logue Emmanuel Todd, qui a an- 
noncé qu’il voterait co mmunis te 
au premier toux, semble le penser. 
Patrick Stéfanini, secrétaire géné- 
ral adjoint du RPR, a assuré que la 
majorité n’y avait nullement re- 
noncé. La démonstr atio n reste à 
foire. 

. Martine Lànmche 
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Des inégalités croissantes 

▼ L'évolution des salaires 
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▼ Evolution de la dispersion 
des salaires masculins : D9/D1* 
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▼ Le partage de la valeur ajoutée des entreprises 

enpounzntage 


Les inégalités de salaires ont très fortement progressé i 
aux Etats-Unis et au Royaume-Uni depuis vingt ans, alors! 
qu'eRes sont plutôt stables en France. En revanche, ta ! 
répartition de la richesse entre le capital et le travail est I 
plus favorable aux salariés américains et britanniques. I 


▼ Proportion d'enfants vivant 
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Souri» : L'éconorn» des kiégafftÈs . T. Fietiy 


Sauras : Euroslat 


Ascenseur social » : Pécole pourrait mieux faire- 


L l -»é6^t!lé t ^ , Rê probB^ u 
cte-^âvtfffeerTéè^ 
lité 

cju’Epi 'devoir, tfêst nd es- 
poir et un credo pour tes respan- 1 
sablés politiques de la fiba du 
XIX e siècle qui s’attellent aux fon- 
dations de cette exception fran- 
çaise qu’est l’école républicaine. H 
ne s’agit pas de procurer à tout le 
monde un statut social égal, mais 
de substituer « aux hiérarchisations 
sociales dues à la naissance, une 
hiérarchisation due aux aptitudes et 
aux mérites», -comme le rappelle - 
Alain Mougniotte dans La Revue 
française de pégagogie (no 118, jan- 
vier-mars 1997). Noble ambition. 
Aujourd'hui, alors qu’un actif sur 
cinq possède un diplôme de r en- 
seignement supérieur, soit dix fois 
plus qu’en 1950. les positivistes des 
années 1880 pourraient-ils jurer 
que l'école a rempli son contrat 
égalitaire?' 

Dès lès années 70, oh mesure 
l’illusion de la démocratisation par 
le nombre, alors même que ren- 
seignement de 1 masse ne mérite 
pas encore tout à fait son nom- 
L’idée, selon laquelle à suffirait 
d’ouvrir largement les portes de 
l’école pour réduire les «diffé- 
rences de scolarisation entre 
grouper sociaux » est déjà battue 
en brèche, ainsi que l'écrit Marie 
Duru-BeBat (séminaire sur révolu^ 
don des inégalités sociales dans le 
système éducatif français, DEP- 
lredu, in ai 1996). 

Les travaux de Bourdieu et Pas- 
seron ou ceux de Baudelot et Esta- 
bîet écornent, en 1970 et 1971, la 
vision idéale de Pécole « ascenseur 
social ». Les premiers confirment 
dam La Reproduction (Editions de 
Minuit) que le système scolaire, 
par sa nature même, recon duit le s 
inégalités sociales et les légitime, 
tandis que les seconds démontrent 
que la société est responsable de 
l’inégalité devant l’école. Parallèle- 
ment, d'autres sociologues re- 
lèvent Pimportance de rambrtion 
des familles, différente selon le mi- 
lieu, sur Je destin des élèves. Aux 
initiés, les bons parcours, les 
bonnes écoles, les « bons » profë, 
aux autres - maïs aujourd'hui un 
peu plus tard qu’autrefbis -, tes fi- 
lières de relégation, les établisse- , 

mentt-repouSSOlrs et un certain 

rejet du système scolaire. 

Un livre d’Annie Emaux (Les Ar- 
moires vides, GaÏÏùnard, 1974), cité 
comme un « roman de la fracture 
sociale» par Béatrice Compagnon 
et Anne Thévertn dans L'EcoTe et 
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au développement 
de l'enseignement 
de/nasse en France, 
s'est opérée une 
«translation vers le 
haut des inégalités» 

la Société française (Complexe, 
1995), illustre le fossé qui existe 
entre te coftnre dispensée à Pécole 
et celte du milieu populaire. Pour 
la jeune Denise, on y parte deux 
langues, étrangères l’une & l'autre. 
A Pécole: «Suspendez votre vête- 
ment à la patère. »«Ma mère, elle, 
elle hurle quand je reviens de jouer : 
“Fous pas ton paletot en bouiichon, 
qui c’est qui le rangera 2" » Mais 
l’exemple d'Annie Emaux pourrait 
aussi bien symboliser celui d’une 
enfant de milieu populaire deve- 
nue romancière. ■ 

Car l’ambition d’une mobilité 
sociale par l’école, consacrée par 
te plan Langevin-Wallon de 1947, 
s’est concrétisée pendant des an- 
nées, même s’il faut distingua: des 
variations selon les catégories so- 
ciales et les époques. Le baby- 
boom, la croissance économique, 
te demande sociale et la volonté 
politique (surtout fondée sur un 
besom de main-d’œuvre qualifiée) 
se sont greffés sur la tradition his- 
torique de Pécole française pour 
donner corps à cette idée. 

Faut-il rappeler que l’espérance 
de scolarisation est aujourd’hui de 
dix-neuf ans contre seize ans et 
demi en 1980? Que le système 
éducatif- en particulier P universi- 
té - s'est ouvert à des milieux qui 
en étaient pratiquement exclus? 
Le niveau général des conscrits a 
augmenté de 17,6% depuis 1981, 
soit 13% en moyenne par an. Les 
écarts entre les carrières scolaires 
des collégiens d’origine modeste 
et les autres se sont réduits. 

Mais cela n’a pas suffi. En 1993, 
par rapport â 1970, un jeune issu 
d’un mffieu modeste « n’a toujours 
guère plus d'une chance sùr dix 
d’être mieux diplômé qu’un enfant 
de cadre ou de chef d’entreprise » 
(Dominique Goux et Eric Maurin, 
Revue française de sociologie, 
«Origine sociale et destinée sco- 
laire », janvier-mars 1995) ; seule la 
position relative des enfants 


d'agriculteurs apparaît en net pro- 
•■grèKTbut se passeTfcmme st.avtec 
le développement- de l'école de 
masse; l’on avait assisté à une 
« translation vers le haut des inéga- 
lités » (Duru-Beflat). 

A faune des résultats scolaires 
et de l’orientation, les enfants 
d’origine modeste sont toujours 
les grands perdants. En 1995, dix- 
sept points continuent de séparer 
les scores moyens des enfants 
d’ouvriers et de cadres supérieurs 
à révaluation de français et de ma- 
thématiques en sixième. Au lycée, 
les enfants de milieu modeste sont 
de plus en plus nombreux dans les 
séries préprofessionnelles, dont 
les probabilités d’accès et de suc- 
cès dans l'enseignement supérieur 
sont faibles par rapport aux bacca- 
lauréats 
généraux. 

De plus, le nombre d'élèves qui 
quittent le second degré en cours 
de scolarité est en hausse sensible 
(20 000 de plus en 1997 qu’en 
1996) ; or Ton sait que les enfants 
des familles les plus favorisées 
abandonnent moins facilement 
leurs études lorsqu’ils connaissent 
des difficultés scolaires. Le taux de 
sortie du système en troisième est 
passé de 6 % à 73 %. De même, le 
taux de passage en seconde géné- 
rale et technologique a cédé 1,4 
point pour s'établir à 60,4 %, un ni- 
veau proche de celui de 1984. Four 
finir, avec 23 000 élèves en qua- 
trième aménagée et 14 400 en troi- 
sième d’insertion, le poids des 
classes d'aide et de soutien conti- 
nue de progresser. 

Dans renseignement supérieur, 
le caractère plus ou moins sélectif 
de la filière tend davantage à deve- 
nir «un enjeu social », comme le 
souligne Pierre Mette (Population, 
1996, ■« Les transformatkHK socio- 
démographiques des filières de 
renseignement supérieur de 1985 
à 1995 »). Du frift de rallongement 
massif de la scolarisation post-bac, 
la durée des études compte rela- 
tivement moins que la filière suivie 
(classés prépas, grandes écoles, ou 
IUT, DEUG généraux). Claude 
Thflot et Michel Euriat l’ont mon- 
tré ; les origines sociales de l’éBte 
scolaire restent les mêmes depuis 
quarante ans. La suite n’est guère 
plus encourageante : Flnsee. sou- 
ligne que, en 1990, un jeune titu- 
laire d’un diplôme supérieur à 
bac 2, dont le père est cadre, a 
74% de chances d’occuper lui- 
même cette postion entre 26 et 33 
ans, alors que, à conditions équi- 


valentes, un jeune d'origine ou- 
vrière n'a que 61 % de chances (/h- 
■ see'Première, no 469; juillet 1996). 

Pourrait-on chercher un ré- 
confort du côté de te géographie ? 
Les inégalités territoriales tendent- 
elles à se réduire? A en croire la 
dernière édition de la Géographie 
de l’école (DEP. no 5, mais 1997), la 
réponse est plutôt positive: En ma- 
tière d’accès au baccalauréat, par 
exemple, l’avance méridionale sur 
le Nord, encore sensible en J985, 
tend à s'effacer. Mais c’est tout de 
même dans la partie nord de la 
France (notable exception faite de 
l’académie de Rennes) que l’on 
trouve 1e moins de bacheliers gé- 
néraux. 

Et qui ne voit aujourd’hui que 
les comportements «consumé- 
ristes » des parents se renforcent, 
creusant Fécart entre tes établisse- 
ments « chic » et les établisse- 
ments « choc »? En 1993, une 
étude du ministère de l'éducation 
nationale prouvait que 6 % seule- 
ment des familles d’ouvriers et 
d'agriculteurs demandaient une 
dérogation au secteur scolaire, 
contre un quart des enseignants et 
des cadres. De plus, à l'intérieur 
même des établissements s'ins- 
tallent de subtiles ségrégations. D 
est vrai que l’école ne peut pas 
tout. Mais au moins pouvait-on lui 
assigner comme mission claire 
cette lutte contre les inégalités, dé- 
cidément vouée à l’utopie. 

Béatrice Gurrey 
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ÉVOLUTION DES REVENUS 

Questions-réponses 


1 Le monde 

devient-Q plus 
inégalitaire? 

Avant la première révolution 
industrielle, les inégalités entre 
l'Occident et le reste du monde 
n'étaient pas aussi importantes 
qu’airjourd’huL L'écart de revenu 
par habitant entre l'Europe occi- 
dentale, l’Inde, l’Afrique ou la 
Chine était probablement infé- 
rieur à 30 %, estime Daniel Cohen 
dans Richesse du monde, pauvre- 
tés des nations. La révolution in- 
dustrielle va bouleverser la 
donne et creuser un écart consi- 
dérable entre pays riches et 
pauvres. En 1870, le revenu par 
tète des nations les plus riches est 
déjà onze fois plus élevé que celui 
des nations les plus pauvres. En 
1995, cet écart est multiplié par 
cinq. 

Vers le milieu des années 70, 
certaines nations asiatiques 
sortent de la pauvreté : Hong- 
kong, Singapour, la Corée, Tai- 
wan, bientôt suivies par la Thaï- 
lande, la Malaisie, et maintenant 
la Chine. Toutes se caractérisent 
par un fort taux d’investissement, 
une bonne scolarisation de la po- 
pulation et un taux d'ouverture 
commerciale élevé. Selon la 
Banque mondiale, la croissance 
asiatique pourrait s’élever à 73 % 
l’an, en moyenne, au cours des 
vingt prochaines années. La 
question est, bien sûr, de savoir si 
d’autres zones sauront emprun- 
ter le chemin vertueux de FAsie : 
comme ie rappelle Daniel Cohen, 
« l’homme le plus pauvre du 
monde est la femme africaine ». 
Mais, tandis que la ligne de 
■ fracture entre les pays dévelop- 
pés et les autres tend à se 
réduire, les inégalités se déve- 
loppent au sein même des pays 
riches depuis la fin des 
aimées 70. 

2 Les inégalités 

inter-générationnelles 
se creusent-elles? 

Dans pratiquement tous les 
pays, depuis une vingtaine d’an- 
nées, les jeunes ont vu leurs sa- • 
laires diminuer par rapport à 
ceux des travailleurs plus âgés, 
note l’OCDE dans son rapport 
annuel, Perspectives de l’emploi. 
juillet 1996. Mais l’ampleur et la 
date d’apparition de cette baisse 
varient selon Jes pays. Aux Etats- 
Unis et au Canada, la chute a été 
brutale depuis le milieu des an- 
nées 70. Au Royaume-Uni, elle 
s’est accentuée à partir de 1985. 
En Italie, les salaires des jeunes 
n’ont commencé à diminuer par 
rapport à ceux des adultes qu’au 
début des années 90. 

En France, le niveau de vie 
moyen des ménages de moins de 
25 ans a baissé de plus de 15 % 
entre 1989 et 1994, selon Tlnsee 
(Revenus et Patrimoines des mé- 
nages, 1996). Un retard qui peut 
provenir d'une moindre forma- 
tion des jeunes qui travaillent 
déjà ou d’une réduction de Tex- 
périence professionnelle, à âge 


donné, compte tenu de rallonge- 
ment de la durée des études. Ces 
inégalités générationnelles sont, 
en général, accentuées par les re- 
venus du patrimoine. En effet, tes 
ménages jeunes tirent l'essentiel 
de leurs revenus du travail 
Ce n'est pas pour autant qu'ils 
sont favorisés sur le marché de 
l’emploi. Parmi tous les groupes 
d’âges, ce sont souvent eux qui 
présentent les taux de chômage 
les plus élevés, selon i'énide de 
l’OCDE sur l’emploi publié en 
1994. Ce phénomène s'explique 
en partie par une rotation de la 
main-d'œuvre plus élevée dans 
cette classe d'âge. L'Autriche et 
l'Allemagne, avec leur système 
perfectionné d'apprentissage, 
bénéficient de taux de chômage 
des jeunes inférieurs ou équiva- 
lents à ceux des adultes. En 
France, ie chômage des jeunes 
(15-24 ans) s’élevait à 26.4 % en 
mars 1996. 

3 Comment 
mesure-t-on 
les inégalités? 

Toutes une série de critères 
« sociologiques » peuvent servir à 
définir les inégalités : habitat, 
modes de consommation, patri- 
moine, niveau d'éducation, dé- 
penses de santé et même taux de 
mortalité (les ouvriers conti- 
nuent de mourir nettement plus 
jeunes que les cadres ou tes pro- 
fesseurs). Mais les économistes 
qui se penchent sur les inégalités 
fondent leurs analyses sur des 
notions plus facilement quanti- 
fiables et comparables : les reve- 
nus et, en particulier, les salaires. 

On divise en général la popula- 
tion d'un pays en dix portions, ou 
dédies : le premier décile repré- 
sente les 10 % les moins riches, le 
dixième dédie les 10 % les plus 
riches. En France, chaque dédie 
représente 2,3 millions de per- 
sonnes ou 230 000 ménages. 
L’évolution des revenus des diffé- 
rentes catégories permet de dire 
si les inégalités augmentent ou 
noa- La fiscalité, qui pèse tiiffére- 
ment selon les tranches, vient 
modifier le seul examen des reve- 
nus. Les salaires sont évidem- 
ment un aspect important des 
inégalités, car il représentent l’es- 
sentiel du revenu pour le plus 
grand nombre. Toutefois. Us 
comptent pour moins de 50 % du 
revenu pour les quatre premiers 
déciles (soit les 40 % les moins 
riches de (a population j : pour ces 
catégories, les retraites, les trans- 
ferts sociaux et les revenus du tra- 
vail indépendant tonnent l'essen- 
tiel du revenu. 

Thomas POcetty, dans L 'Econo- 
mie des inégalités, donne la me- 
sure des inégalités de salaire en 
France : le premier décile gagnait 
en 1994 en moyenne 4 820 francs 
net, et le dernier 23 700 francs 
net, soit un rapport de 1 à 5, qui 
n'a qu’assez peu varié depuis 
dix ans. Aux Etats-Unis, l’écart 
est beaucoup plus large, et va 
croissant 


L’admission sur titre à TE.SL3.C.A. permet aux diplômés de 
l’enseignement supérieur d’intégrer l'une des meilleures écoles de 
commerce françaises et d'obtenir à l'issue du programme le 
diplôme EL SL. S. CA visé par l’Etat Ce diplôme peut être cumulé 
avec le diplôme MLB A d'une université américaine dons le cadre 
du programme international de 3' année. 

Pour la première année les candidats doivent être titulaires d’un 
DEUG, DUT, ou diplôme équivalent 

La deuxième année s’adresse aux candidats titulaires d'un diplôme 
d'ingénieur, pharmacien, médecin, d’IEP, ou d'une licence. 

Prochaine Session 

(rentrée des cours : Octobre 1997) 

15 et 16 mai 1997 






i 








IV /LE MONDE /MARDI 6 MAI 1997 c ° 

LES INDICATEURS DE L'ÉCONOMIE INTHBMATIONALE (donn ées nationales , OCDE. 

.. :<V-‘ : ::r ^.v v '%^V * r’ 

Production jndifStrielo (an %) mcra ma n i 4$3§fây -Jns 

Ctemîer trois connu +0,9 -U + U ^Æil’ïr +M 

Cumul sur 12 mois *Ü + 5J +él — yZ — tlÉ . — 

“ 1 èPiX-iAi <*. 

'box de chômage (en %1 nxm 

Dôiviiar mo« connu 52 3 J 11,2 \si 

Un an avant & 3-3 104 I?f2 — 

Indice des prix (en %) mors mars mare avL 

™. . ™ p m .ni .fll _Q9 S +01 

Demiar mois connu +0,1 +ü,l W .V-'/ït':. +“'I 

Sur 12 mois 1-27 +0.5 _ + U + 1 * 7 - 

Solde commenicd |en mrUpards] féw. mare jonv. l ° nv ' 

Damier mots connu c «wo 

(rr> 3 nnaies national») -16,9 +448,2 +63 .Jî^.Ljj^vw * 5497,2 

Cumul sur 1 2 mois ___ „ _ „ 

(monnaies nationales) -175,1 + 64/97 + 983 

Cumul sur 1 2 mois (en dolbrsl -175,1 *517 653 1 +44fi 

r~r “ iâ*#?; 

Croàsanoa du PB (en %| '«^'^.4,^'^ nft 

4* trimai 1 996 Irydroe cmnuefl +33 + 0? +23 “ï'î 

Sur 12 mois +3? +3.1 +23 +0,1 , 

Solde des pawnenls courants an % du PIB ■'-l'.'&fïÈ.’ * , 

1996 (eslnnoiioru OCDE) -2.1 +M -07 ±M_ 

Défiât pufafic en % du PB 

1997 (posions OCDE) -13 "23 "V 

1996 lestimatiorc &3DE) -13 -4,1 _ -4,1 ~°r 

Datte publique en % du PS 1996 64,2 87,4 613 1243 


cvs) 

fév. ianv. 


+ 64787 
+ 577. 


- : ; wr 

+ 54973 

"MôM-"- +68 7033 

-lifML 

_n o 


ms. 


N C T U R E 

VOIS UN HEBOND DES WPORWIONS EN A 5 E?"~ 

La croissance économique des pays d’Asie eu déve- 
loppement s’est quelque peu modérée l’an dernier. 
Les effets du resserrement de la politique monétaire 
. dans certains pays fin 1995, une certaine perte de 
compétitivité vis-à-vis des exportateurs japonais et la 
contraction de la demande mondiale de semi-conduc- 
teurs sont les principaux facteurs à rorigme de ce ra- 
lentissement. Q en est résulté un cet tassement de la 
croissance des importations de la zone puisque, selon 
l'OMC, celle-ci est revenue de 153 % en 1995 a seule- . 
ment 4 % l’an dernier. Les exportations en volume des 
six principaux pays de FOCDE n’ont augmenté que de 
23% en 1996 vers les quatre « dragons » et de 5 % 
vers les autres pays de P Asie en développement. 

Des signes de raffermissement de Tactivïté sont 
néanmoins perceptibles depuis le dernier trimestre de 
1996, tant du côté de la production industrielle que de 
celui des Importations. 

En collaboration avec le COE de la chambre de 
commerce a d’industrie de Rnis 
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U ne nouveDe phase s'est 
ouverte dans la partie 
que mènent, depuis 
quelques années main- 
tenant, les autorités monétaires 
des Etats-Unis pour régler au 
mieux la conjoncture américaine. 
Le 25 mars dernier, une hausse de 
0,25 % du taux des fonds fédéraux 
a été décidée par le comité de poli- 
tique monétaire de la Réserve fé- 
dérale. Un mois plus tard, la réu- 
nion des ministres des finances du 
G 7 a rappelé que, dans le domaine 
de la coopération monétaire inter- 
nationale, on était également arri- 
vé à un tournant : le mouvement 
de hausse du dollar souhaité par 
les autorités avait, en février der- 
nier déjà, atteint les limites qu'elles 
s’étalent fixées. Depuis, la hausse 
du dollar s’est poursuivie. Les au- 
torités vont-elles désormais tenter 
effectivement d'y mettre fin ? Ou 
bien, derrière des déclarations vi- 
sant d’abord à éviter tout risque 
d'emballement trop brutal, sont- 
elles prêtes à acceptez; voire à fa- 
voriser, une appréciation supplé- 
mentaire de la devise américaine 
qui viendrait freiner l’économie 
outre-Atlantique et éviter, peut- 
être, à la Réserve fédérale d’avoir à 
monter encore ses taux ? 

La nécessité d’un freinage pré- 
ventif de l'économie américaine a 
déjà été soulignée à maintes re- 
prises. La forte croissance des der- 
niers mois a conduit, outre-Atlan- 
tique, à une tension toujours pins 


T Politique 
monétaire 
Pour prévenir 
l'inflation, la banque 
centrale américaine 
doit freiner 
la progression 
de l'activité 

nette sur le marché du travail, ten- 
sion qui s’accompagne d’une accé- 
lération continue des hausses de 
salaires. Jusqu’à présent toutefois, 
la croissance du coût total du tra- 
vail pour les entreprises améri- 
caines a été beaucoup plus modé- 
rée, compte tenu de la très faible 
progression de la partie indirecte 
des salaires. Au dire même de la 
Réserve fédérale, cette évolution 
favorable semble toutefois au- 
jourd'hui Stre arrivée à son terme. 

Dès lors, seules des hausses de 
productivité on une érosion des 
marges des entreprises pourront 
permettre d'éviter que les hausses 
de salaires ne conduisent peu à 
peu à une accélération des hausses 
de prix. Or les gains de productivi- 
té restent, au niveau de l’ensemble 
de l’économie américaine, extrê- 
mement faibles. Et la tension crois- 


sante sur les capacités de produc- 
tion peut laisser craindre qu’une 
part de l’augmentation des coûts 
salariaux ne se répercute dans les 
prix. Pour prévenir ce risque, la 
banque centrale doit freina’ la pro- 
gression de F activité. 

Elle peut, pour y parvenir, em- 
prunter différ e n t e s voies. La pre- 
mière, la plus classique, consiste à 
relever encore ses taux directeurs 
et à foire remonter, ce faisant, le 
niveau général des taux améri- 
cains. Au bout de quelque temps, 
cela provoquera iminanquable- 
ment nn ralentissement de la crois- 
sance. Une autre voie passe parle 
change : une hausse supplémen- 
taire du dollar peut, si elle est suffi- 
samment forte, freiner la conjonc- 
ture outre-Atlantique. Une 
appréciation du dollar face au 
mark pourrait se produire si la 
Bundesbank déridait de baisser ses 
ta me et affichait clairement son ac- 
ceptation , sinon son souhait, d’une 
déprédation supplémentaire de sa 
monnaie. Une telle évolution au- 
rait un intérêt évident : la reprise 
européenne s’en trouverait sérieu- 
sement confortée. Au premier 
abord, cette deuxième voie peut 
donc sembler - séduisante pour tes 
deux paitie&-5a mise en -œuvre est 
pourtant pins délicate qu’il n'y- 
paraît 

EQe suppose d'abord que tes au- 
torités monétaires portent de part 
et d'autre de r Atlantique, le même 
diagnostic sur la conjoncture mon- 
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diale et sur la meilleure manière de 
la réglée Depuis quelques mois, la 
forte appréciation du dollar contri- 
bue à transférer des parts de mar- 
ché mondial des producteurs amé- 
ricains aux producteurs européens. 
Amplifier encore ce mouvement, 
et raccompagner d’une baisse des 
taux européens sans hausse de 
taux américains ferait plus que re- 
distribuer la demande mondiale : 
la croissance de -cette derrière se- 
rait accélérée par une dé tem& mo- 
nétaire plus grande. Les hésitations 
de la reprise, la mise en œuvre, 
tant en Europe d'ailleurs qu’au Ja- 
pon, de poEtiques budgétaires for- 
tement restrictives pourraient, aux 
yeux de beaucoup, 1e justifier. 


Source : Datetreon 

Q importe toutefois de rappeler 
que les mouvements de chang e, 
comme la politique monétaire, 
produisent leurs effets avec des re- 
tards de plusieurs trimestres. Or tes 
pays européens qui ont, depuis de 
longs mois maintenant, des taux 
d'intérêt relativement bas, ont de- 
puis l’hiver bénéficié d’un mouve- 
ment de change» particulièrement 
poissant La Bundesbank a l’habi- 
tude de souligner que apolitique 
d'une -banque, centrale doit tou- 
jours être menée .d’une « main 
ferme »: on imagine mal qu'elle 
baisse précipitamment ses taux, 
avant même d'avoir donné le 
temps à la reprise qu’elle escompte 
de se produire. Au mieux peut-on 
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attendre, à l'horizon des prochains 
mois, qu’elle accepte encore quel- 
ques pfennig s de hausse du dollar. 

Là n'est toutefois pas 1e seul obs- 
tacle à une poursuite de U hausse 
du dollar: D'une certaine façon, du 
côté américain aussi, la prudence 
devrait inciter la banque centrale à 
ne pas laisser le mouvement enga- 
gé aller trop loin : tes phases de 
coopération monétaire aussi 
exemp laires que celte que nous ve- 
nons de connaître ne sont pas 
monnaie courante : seule une telle 
coopération, pourtant, donne aux 
autorités un réel pouvoir d'influen- 
cer les marchés. 

Régler la conjoncture d'une 
économie nationale en s'appuyant 
largement sur 1e change, c’est pa- 
rier que Ton pourra, demain en- 
core, bénéficier de conditions aussi 
favorables lorsque l’on voudra en- 
rayer le mouvement enclenché, 
voire l’inverser. Et ia monnaie 
américaine, pas plus que les antres, 
-n’èst ici à l’abri d'un emballement 
qui l’emporterait irrésistiblement 
vers des sommets. 

Le plus probable, dans ces 
conditions, est que l’on assiste à un 
effort de stabilisation du dollar au- 
tour de. ses niveaux,: actuels en 
même temps que la Réserve fédé- 
rale reraontepa.ri’up .ou deux crans 
encore, te niveau de ses taux direc- 
teurs. 

Anton Brender 
Economiste (CPR) 


Rectificatif 


Dans 1e texte de Patrick Messertin 
intitulé «< Une mondialisation plus 
calme et mieux répartie », dans 
« Le Monde Economie » du 
29 avril, une erreur nous a foit 
donner de mauvais chiffres 
concernant l’évolution des 
échanges et de la production au 
niveau mondiaL II fallait lire : 

« Pour la première fou depuis 1990, 
le taux de croissance (4 %) du 
volume des exportations des biens 
est moins du double du taux de 
croissance (2, 5 %) du volume de la 
production manufacturière. » Ce 
qui permettait de comprendre la 
phrase suivante : « Ceci contraste 
fortement avec les années 1990-95. 
pendant lesquelles la croissance du 
commerce mondial a été, en 
moyenne, quatre fois supérieure à 
celle de la produ ction. » 



Vous recherchez 
un article publié 
dans ic llicndr 
depuis janvier 1990 
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Commande et envoi possible? 
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A près vingt ans de ré- 
formes économiques 
qui lui ont vain une 
croissance exception- 
nellement rapide, une améliora- 
tion du niveau de vie et une per- 
cée remarquable dans les 
échanges internationaux, la Chine 
est confrontée à un problème ma- 
jeur resté jusqu’ici à l’état latent: 
le chômage. 

La montée du chômage dans les 
villes est un phénomène récent et 
ne se confond pas avec le sons- 
emploi rural qui pousse des mil- 
lions de migrants à rechercher un 
emploi dans les villes. Les statis- 
tiques officielles affichent tou- 
jours un taux de chômage très bas 
(3 % de la population active ur- 
baine), soit 5 millions de per- 
sonnes. En effet, les nouveaux 
sans-emploi ne sont pas recensés 
comme chômeurs, car ils de- 
meurent emegistrés sur les listes . 
du personnel de leurs entreprises, 
qui leur versent une indemnité mi- 
nimale (un quart du salaire 
moyen) ; Os conservent aussi leur 
logement et les prestations so- 
ciales fournis traditionnellement 
par l’employeur. 

Ces deux dernières années, le 
phénomène a pris assez d’ampleur 
pour être mesurable et foire Tob- 
jet d'estimations convergentes. 
10 millions de personnes auraient 
perdu leur emploi ces d entières 
années, ce qui représente environ 
10% des emplois urbains. Les 
économistes chinois situent le 
taux de chômage dans les villes 
entre 10 % et 15 %. Dans certaines 
grandes villes, comme dans les 
centres industriels des provinces 
du Nord-Est, fl dépasse 15 %. 

11 n'y a pas, en Chine, de sys- 
tème d’allocations chômage géné- 
ralisé. Depuis 1986, il existe des 
fonds d’assurance-chômage, gérés 
au niveau local et alimentés par 
des cotisations des entreprises à 
hauteur de 1 % de leur masse sala- 


▼ Chine 
Les effectifs 
excédentaires 
représentent 
entre 15% et 20% 
de la population 
active urbaine 

riale. Les ressource de ces fonds 
assurent actuellement l’indemni- 
sation des chômeurs officiels qui 
peuvent y prétendre (moins de 
2 millions de personxmes), mais 
elles sont insuffisantes pour foire 
face à l'extension du nombre des 
sans-emploi qui continuent donc 
à dépendre des allocations et ver- 
sées par leur « employeur ». 

Selon des estimations faites à la 
fin des aimées 80 et au dânit des 
années 90, les effectifs excéden- 
taires, principalement dans les en- 
treprises d’Etat, représentaient 
entre 15 et 20 % de la population 
active urbaine. La décision du 
gouvernement, en décembre 1995, 
de transformer les « contrats à 
vie » de l’ensemble des employés 
du secteur d’Etat en contrats à du- 
rée déterminée, témoigne de la 
volonté de faciliter l’extériorisa- 
tion du chômage. 

Ces suppressions d’emplois font 
partie d’on mouvement de 
restructuration du secteur d’Etat, 
concurrencé par les entreprises 
dynamiques du secteur œllertif et 
privé, ainsi que par tes sociétés à 
capital étranger, notamment dans 
la production de biens de consom- 
mation. La politique de rigueur 
monétaire mise en place en 1994- 
1995 a aggravé la situation finan- 
cière des entreprises cTEtat car elle 
a réduit leur accès à des crédits 
bancaires à taux privilégiés. En 


1996, pour la première fois, les 
pertes ont été globalement supé- 
rieures aux bénéfices dans le sec- 
teur d'Etat 

Le programme dé réforme 
adopté à l’automne 1993 a fait 
sentir ses effets : les autorités lo- 
cales, qui disposent d’une large, 
marge de manœuvre pour décider 
du sort réservé aux petites entre- 
prises qui se trouvent sous leur tu- 
telle (au nombre de 90 000, 40 mil- 
lions d'emplois, soit 40% des 
effectifs du secteur d’Etat), ont ac- 
céléré les mesures de restructurer 
tion des entreprises en difficulté 
les opérations de fusion, de vents 
à d’autres entreprises étatiques, 
collectives ou privées, à des socié- 
tés étrangères ou au personnel se 
sont multipliées. 

Dans certains cas, tes restructu- 
rations répondent à des 
contraintes et des objectifs spéci- 
fiques. Ainsi, à Shanghai, elles 
s’inscrivent dans le projet de pro- 
mouvoir les industries technologi- 
quement avancées et les services 
financiers. Ces dernières années, 
800 000 emplois ont été suppri- 
més, surtout dans P industrie tex- 
tile. Le niveau relativement élevé 
des salaires à Shanghaï (près de 
deux fois la moyenne nationale) 
rend ces industries non compéti- 
tives face à la concurrence des 
autres provinces ; ces dernières, 
qui ont développé leurs capacités 
de production, ont non seulement 
des coûts salariaux plus bas, mais 
aussi un meilleur accès aux ma- 
tières premières, produites locale- 
ment. Nombre d’usines -textiles 
shanghalenncs ont été fermées et 
« délocalisées » dans les provinces 
avoisinantes on de l'intérieur du 
pays. 

Dans les grandes métropoles ur- 
baines, révolution des salaires 
tend à créer un marché du travail 
dualiste : d’un côté, la main- 
d'œuvre locale, relativement 
chère, pâtit des suppressions 


T Variation des emplois par secteurs 
ou types d'entreprises entre 1991 et 1995 
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d’emplois; de l’autre, les travail- 
leurs migrants venant des zones 
rurales, avec un niveau de salaire 
inférieur de moitié à celui des lo- 
caux, pourvoient à la plupart des 
emplois créés par les secteurs en 
rapide expansion comme le bâti- 
ment, tes travaux publics. 

Si pour ces emplois pénibles, 
dédaignés par les travailleurs ur- 
bains, fl n'y a pas d'effet d’évic- 
tion, dans d’autres industries à 
forte intensité de main-d'œuvre, 
tes écarts de salaires créent une in- 
citation pour les entreprises à 
remplacer la main-d'œuvre locale 
par des travailleurs « immigrés », 
ce qui accroît la flexibilité de ges- 
tion puisque ces travailleurs sont 
engagés sur des contrats , tempo- 
raires. 

Les campagnes chinoises sur- 
peuplées offrent en effet une ré- 
serve quasi inépmsable de main- 
d’œuvre. Les entreprises rurales, 
-industrielles ou commerciales, ab- 
sorbent certes une partie de l’ex- 
cédent de main-d’œuvre agricole 
puisqu’elles emploient plus de 
120 milKons de travailleurs ruraux 
hors de r agriculture. Le nombre 
des paysans (320 minions d’actifs 


Source : CeoS 

agricoles) a commencé à baisser 
mais fl zeste largement supérieur à 
ce qui serait nécessaire pour assu- 
rer la production (150 à 200 mil- 
lions). 

Les mouvements de migrations 
temporaires vers les villes de- 
vraient donc aller en s’amplifiant, 
alors qu’ils touchent déjà quelque 
80 millions de ruraux qui re- 
tournent dans leur village une fois, 
par an. La politique des autorités 
chinoises consiste à éviter que 
cette population mobile ne se fixe 
dans les grandes villes,. en traînant 
une hausse des coûts d’infrastruc- 
tures considérable (logements, 
services sociaux). 

Pour créer suffisamment d’em- 
plois et contenir le chômage - dans 
des limites compatibles avec ia 
stabilité sociale au cours des pro- 
chaines années, la Chine n’a guère 
d’autre choix que de soutenir une 
croissance forte et de concilier la 
recherche des gains de productivi- 
té dans les secteurs « exposés » à 
la concurrence internationale avec 
le maintien de secteurs abrités. 

Françoise Lemoine 
Çepii 
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Sans inflation, F Etat doit équilibrer 
ses comptes, Maastricht ou pas 


par Jean-Marc Daniel 
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A ctuellement, le débat sur les cri- 
tères de convergence pour 
l'entrée dans la monnaie unique 
se focalise sur les finances 
publiques et, singulièrement, sur la limitation 
du déficit à B % du PIB. Ceux qui dénoncent ce 
critère estiment qu'il est resttictiC Même s’ils 
n’osent pas le dire, Os sont, de fait, partisans 
du m ai n ti e n d’un déficit élevé, qu’ils associent 
à un soutien de la demande et, par là, de la 
croissance. Pourtant, avec ou sans Maastricht, 
la réduction du déficit et son évolution tendan- 
cielle vers zéro sont devenues une nécessité. 

En effet, la gestion de la politique écono- 
mique dépend d’abord de l’acceptation ou du 
refus de l'inflation. En t erm es d’histoire écono- 
mique, on constate (^‘émergent des périodes 
marquées par l'inflation, due à une croissance 
forte de la masse monétaire. Dans ces 
périodes, P Etat conduit une politique budgé- 
taire active et supporte un important secteur 
public, souvent déficitaire, grâce à un efface- 
ment rapide de ses dettes ; l’inflation joue un 
rôle actif de redistribution des revenus et de 
réduction des charges financières. .. 

Ces périodes finissent lorsque rindexation 
des revenus se généralise, moment où l’infla- 
tion ne permet plus ni l'allègement du . coût du 
travail, puisque les salaires augmentent 
w comme les prix, ni celui du poids des dettes, 
* parce que les taux d’hrtérêt grimpent réguliè- 
rement. A ce stade, l’inflation devient Une 
menace pour la monnaie, et le gouvernement 
doit la réduire; Cest ce qui s’est passé à la fin 
du XVE C siècle, ou dans les pays industrialisés à 
partir de 1979 lorsque, après l'explosion du 
système monétaire international en 1973, 
réchec des relances de 2975 a montré que 
l’inflation minai t le système monétaire sans 
réduire le chômage. 

Commence alors une période sans inflation, 
en général durable : en 1913, le niveau des prix 
anglais était le même qu’en 1660. Une nouvelle 
donne s’installe qui oblige l’Etat à rechercher 
l’équilibre budgétaire. . . 

En effet, le premier constat qui s’impose est 
que les deux aspects principaux de la politique 
économique se hiérarchisent avec la dispari- 
tion de Fmfîatfon. La politique budgétaire est 
plus dépendante de la politique monétaire que 
l’inversé. La politique budgétaire a une 
mémoire qui est la dette publique ; cette der- 
nière, qui est la somme des déficits accumulés 
et des empnmts mobilisés pour leur finance- ' 
ment a’ os poids ‘sur lé budget deFEtatquï * 
dépend des tahx d'intérêt, et dohc de la: polF ' 
tique monétaire. L’absence déflation 's’appuie 
sur des taux d’intérêt réels positifs qui accen- 
| tuent rapidement tes conséquences du défiât. 
Cés conséquences sont amplifiées par te rap- 
port particulier de l’Etal à ses dettes. Four se 
désendetter, Etat et secteur privé disposent de 
rinfiation on du remboursement. Mais,, à la 
différence de l’Etat, lorsqu’une entreprise n’est 
pas capable d’assumer le remboursement, ses 
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créanciers peuvent la mettre en faHUte: te pro- 
cessus d’endettement privé est régulé car 3 
connaît un terme, fixé par la loi, qui est le 
moment où la dette est égale à l’actif et qui 
signe l’arrêt de mort de F entreprise. 

L’Etat, supposé étemel, ne connaît pas de 
régie fixant sa mort financière : pour les écono- 
mistes, cette mort est à l’ infini des temps ; 
pour l’histoire, c’est le jour très concret où 
l’Etat ne trouve plus de prêteur, comme en 
1788 en France. Sans inflation, quand 
s’accumulent les déficits, la dette et sa charge 
croissent jusqu'au moment où la rupture 
financière tourne au drame politique : révolu- 
tion naguère, mise en tutelle du FMI 
aujourd’hui. 

Le déficit public a trois 
inconvénients majeurs : 
il réduit les capacités 
de dépenses utiles de l'Etat ; 
la dette est un mécanisme 
anti-redistributif : les impôts 
servent à payer les intérêts 
versés aux gens assez riches 
pour avoir acheté 
les emprunts publics ; 
l'Etat est obligé d'emprunter 
quels que soient 
les taux d'intérêt 


Avant d’en être là, le déficit public a 
d’emblée trois inconvénients majeurs : 

- il réduit les capacités de dépenses utiles de 
PEtaL Déjà, en France, la charge de la dette est 
le deuxième poste du budget civil ; elle 
absorbe 20 % des recettes fiscales et représente 
plus de deux, fois l’investissement de l'Etat ; 

- la dette est un mécanisme anti-redistribu- 
tif: les -impôts payés par tons, 1 y -comprisses 
■pauvres^ servent à payer les* intérêts versés 'amr 
gens' assez Tiches pour avoir 1 acheté' les 
emprunts publies. La rémunération de là dette 
de la Sécurité sociale absorbe Féquivalent des 
deux tiers du RM3— On parie souvent de la 
dette comme d’un poids pour les générations 
futures. Q n’en est rien puisque, dans les géné- 
rations futures, fl y a les héritiers des souscrip- 
teurs qui recevront des intérêts, ce qui pour 
eux ne sera pas un poids- Si la dette ne joue 
pas comme transfert entre générations, elle 


La leçon de Bruxelles au gouvernement 
de Romano Prodi 


par S e r g i o Romano 

L e gouvernement de Romano Prodi 
va chercher à expliquer que le ju- 
gement de la Commission de 
Bruxelles sur les chances de l’Italie 
de remplir à temps les conditions d’accès à 
l'euro est le résultat d’un malentendu ou 
d’un préjugé anti-italien. JQ va se lancer dans 
une longue diatribe technique sur les prévi- 
sions de la Commission et sur les fondements 
de son analyse. Je ne. crois pas qn’une telle 
discussion soit utile ou justifiée. M. Prodi et 
son ministre du Tïésor, Carlo Azeglio Ciampi, 
ont commis Terreur de penser que 1e vote 
concernant l’Italie s’appuierait sur l’interpré- 
tation littérale dé quelqnes critères quantita- 
tifs. H n’en est rien. 

Même quand ils utilisent des arguments 
techniques, tes «comptables » de Bruxelles 
- comme J es a un peu vite définis le président 
de la République, Oscar Luigi scalfaro - 
parlent de politique. Les critères de conver- 
gence fixés à Maastricht -dette, déficit pu- 
blic, taux d'inflation, taux d’intérêt - sont né- 
cessaires, mais pas suffisants. Os servent à 
attester qu'un pays remplit les conditions 
pour être pris en considération. C’est un peu 
l’équivalent d’un niveau de diplôme qui per- 
met de se présenter à ün concours adminis- 
tratif. Mais le résultat final dépend toujours 
du jugement porté sur les mérites du candi- 
dat L’Italie, en dernière analyse, ne sera pas 
jugée sur la base de critères quantitatifs, 
mais qualitatifs. L’un sera économico-finan- 
cier, l’autre politico-institutionnel. 

Premier critère. Nos partenaires de TUmon 
européenne sont prêts à fermer les yeux sur 
la dette publique accumulée par les gouver- 
nements italiens depuis 1980, mais 3s veulent 

être certains que MM. Prodi et Ciampi ont 
pris Jes mesures nécessaires pour la rérorber 
dans des délais raisonnablement brefs, us 
veulent être certains, autrement dit, que la 
réduction du déficit est durable, que nous ne 
serons pas de nouveau, dans quelques an- 
nées, un facteur d’instabilité et d’échec. Dans 


le cas contraire, fls seraient contraints d’en- 
dosser notre dette publique et d’en suppor- 
ter les frais. Qu’a fait le gouvernement Prodi 
pour tranquilliser ses partenaires ? Qu’a-t-il 
fait pour mériter un jugement différent de 
celui qui vient d'être émis par la Commis- 
sion ? Rien, ou pas grand-chose. La loi de fi- 
nances et le collectif budgétaire de prin- 
temps ne modifient pas les facteurs 
permanents de la dépense publique. Pire, le 
gouvernement se déclare convaincu de la né- 
cessité de réformer le système des retraites, 
mais ne cesse de remettre à plus tard la 
confrontation avec les principaux problèmes 
que cela pose, comme s’il s’agissait d’une 
échéance uniquement Italienne, alors qu’elle 
est aussi européenne. 


Le vote concernant l'Italie 
pour l'accès à l'euro 
ne s'appuiera pas 
sur l'interprétation littérale 
de critères quantitatifs, 
mais qualitatifs. L’un sera 
économico-financier, l'autre 
politico-institutionnel 


Le second critère permettant de juger l’îta- 
ïie est politico-institutionnel. Que Je pré- 
sident Scalfaro ne s’y trompe pas: derrière 
les batteries de chiffres des comptables de 
Bruxelles, fl y a une évaluation politique sur 
la crédibilité de la classe dirigeante italienne. 
En Allemagne, Helmut Kohl a annoncé qu’il 
se présenterait aux élections de 1998. D en- 
tend ainsi montrer qu'il confirme sa ligne po- 


litique européenne, qu’il ne se dérobe pas à 
ses responsabilités, qu’il se soumet au juge- 
ment de ses électeurs. En France, Jacques 
Chirac dissout l’Assemblée et sollicite l’avis 
de l’électorat U est prêt à perdre une partie 
de sa majorité pour obtenir un mandat euro- 
péen clair et fort L’un et Tautre donnent à 
l’Europe la plus sérieuse des garanties : eux- 
mêmes. C’est ainsi que se comporte une 
classe politique qui veut donner à ses conci- 
toyens et aux pays partenaires un signal eu- 
ropéen. Quand un pays est gouverné par des 
hommes de cette trempe, fl est crédible. 

Qu’a fait Romano Prodi pour mériter la 
même crédibilité ? D a courtisé Fausto Berti- 
notxi, le chef de Rifondazione Comumsta, et 
cultivé les relations avec cette force politique 
qui ne croit pas à l'Europe, et encore moins à 
la nécessité de mettre l’Italie en phase avec la 
politique économique et sociale des autres 
pays de l’Union, n a refusé les propositions 
de l'opposition. Il a sans cesse renvoyé la cla- 
rification politique dont le pays a besoin. Est- 
il surprenant, dès lors, que le jugement soit 
celui que nous avons lu la semaine dernière 
dans le document de Bruxelles ? 

C’est la deuxième fois que Romano Prodi 
reçoit de l'étranger une leçon européenne. La 
première lui a été donnée par le premier mi- 
nistre espagnol, José Maria Aznar, au cours 
d'un mémorable voyage en Espagne à la fin 
de l’été 1996. La deuxième date du mercredi 
23 avril, fi a réagi à la première en changeant 
de politique financière, je ne sais pas, fran- 
chement, s’il pourra réagir à la deuxième, ou 
s’il ferait mieux de céder sa place. Quoi qu'il 
en soit si l’actuelle majorité parlementaire 
italienne continue comme elle est partie, elle 
ne nous conduira pas à l’euro. Beaucoup le 
savaient depuis un moment. Aujourd’hui, 
nos gouvernants ne sauraient plus Z’ignoren 


Sergio Romano est éditorialiste d 
« La Stampa ». 



constitue une ponction sur les contribuables 
pauvres pour rémunérer des épargnants aisés ; 

- l’Etat, qui ne peut pas faire faillite, est 
obligé d’emprunter indépendamment du 
niveau des taux d’intérêt, il maintient sur les 
marchés une demande prédéterminée et sûre, 
ce qui permet aux offreurs de capitaux de 
réclamer des taux élevés. 

Conscients de ces problèmes, certains 
économistes distinguent te déficit structurel, 
dû à un trop grand laxisme et donc mauvais, 
du défiât conionctureL Ce dernier serait la 
conséquence des irrégularités de la croissance : 
en cas de ralentissement économique, les 
recettes fiscales diminuent, et l’Etat se devrait 
de maintenir ses dépenses d’activité ; recettes 
en moins et dépenses maintenues signifient 
déficit accnx, mais positif puisqu’il favoriserait 
la croissance. 

Cette thèse ignore que la dette pèse sur les 
comptes publics, quelle que soit son origine. 
Le rentier qui en reçoit les intérêts n’a pas plus 
de plaisir ou moins de bonté à voir rémunérer 
le financement d’un déficit conjoncturel que 
celui d’un déficit structurel. Néanmoins, gérer 
la montée vers le drame financier ultime, avec 
l'objectif de réussir à l’éviter, serait acceptable 
si le défiât conjoncturel avait tes aspects posi- 
tifs qu’on loi prête. Or ce que l'Etat dépense 
grâce à ses emprunts, les épargnants qui les 
souscrivent ne le dépensent pas: F accroisse- 
ment de la demande publique obtenue par le 
déficit repose sur une diminution de la 
demande privée, phénomène déjà décrit par 
Ricardo au XIX e siècle. 

Pour éviter cela, les politiques keynésiennes 
proposaient que le défiât ne soit financé par 
personne, c’est-à-dire en pratique par les 
banques créant de la monnaie. Plus de mon- 
naie en circulation signifiait pas d’augmenta- 
tion de Fépargne des ménages, donc plus de 
demande et plus de croissance, mais aussi de 
plus en plus d’inflation. Même dans ce cas, cer- 
tains liaient déficit et réduction de la demande 
privée; les particuliers, antiâpant les rem- 
boursements futurs aux banques, augmente- 
raient leur épargne. Cette construction intel- 
lectuefle abracadabrante, dite d’antiâpation 
rationneDe, n’a plus Beu d’étre pour justifier le 
lien entre déficit public et baisse de la 
demande privée. L’absence d’inflation, c’est-à- 
dire la limitation voulue de la création de mon- 
naie, a rendu à Ricardo. toute son actualité ; le 
déficit public se finance, comme 1 - Pimpôt, par 
-ponction sur -les ménages; au d é trim ent de la 
demt&de privée. ’ J ”* f 7 

Sans inflation, Maastricht ou pas, il faut 
repenser la politique budgétaire : les questions 
à se poser ne sont pas plus ou moins de défiât, 
mais quelle structure de dépense et de fiscalité 
pour quel service rendu. 

Jean-Marc Daniel, économiste, est maître 
de conférences à l’Ecole supérieure de 
commerce de Paris. 


LIVRES 


Les entrepreneurs et l'Etat 
en Amérique latine 

par Guy Herzlich 

LES NOUVEAUX ENTREPRENEURS : LE CAS DU CHILI 
de Cecilia Montera Casassus. 

L’Harmattan, 334 p., 140 F. 

BRESIL ET ARGENTINE : LA COMPÉTITIVITÉ 
AGROALI MENTAIRE EN QUESTION 
de jean-Pierre Bertrand et Cuillermo Hitlcoat 
L'Harmattarv'INRA, 320 p., 160 F. 


| ûmment se développe un pays ? Qu'est-ce qui fait naître et 

I M alimente durablement l'activité économique? Evoquant 
I I des aspects assez ma) connus d'expériences latin o-améri- 
cames récentes, deux (ivres mettent en évidence la 
complexité des processus. L’ouvrage de Ceriüa Montera Casassus, so- 
ciologue, montre l’apparition au Chili d’un groupe d'entrepreneurs 
dynamiques qui a contribué à la croissance de l'économie depuis les 
années 80. Ceux-ci « ne sont ni des self-made-men ni des héritiers, mais 
des professionnels bien éduqués connaissant le monde, soucieux de ges- 
tion, d’organisation et d’innovation », résume Alain Touraine dans sa 
préface. Us ne se recrutent pas, comme les dirigeants du passé, parmi 
l’oligarchie foncière ou parmi tes familles étrangères qui s’y sont inté- 
grées par leur succès dans le commerce ou l'industrie. Issus des 
classes moyennes, ils possèdent à la fois une bonne formation univer- 
sitaire - souvent un diplôme d’ingénieur- et 1e goût du risque ; ils ont 
su détecter tes nouveaux secteurs porteurs, qu’il s'agisse de cultures 
fruitières, de nouvelles technologies, de services, des fonds de pen- 
sion, de la santé ou de r éducation. 

La rupture apportée par la dictature militaire avec le modèle anté- 
rieur de développement par «substitution des importations » et par 
protection de l’industrie locale a sans doute facilité cette naissance, 
mais de façon involontaire. Les nouveaux entrepreneurs se sont 
souvent dirigés vers te privé paire qu’ils ne trouvaient pas, comme 
leurs aînés, de débouchés dans le secteur public, mais aussi, comme le 
dit l’un d’eux, par « besoin impérieux de faire quelque chose ». Ayant 
fart leurs études dans de bons établissements, fls savent utiliser le ré- 
seau de relations que cela leur a apporté ; ils ont bénéficié de la dé- 
réglementation et de l’acceptation de la nouvelle logique du marché. 
Et ont simplement tiré parti des occasions et de la conjoncture: 
contrairement à leurs prédécesseurs, ils ne cherchent pas la protec- 
tion de FEtat ni à se couler dans un système de rente : c’est par leur 
investissement, leur entreprise, qu’ils entendent obtenir leur richesse 
et leur statut social. , 

L’existence de ce groupe, encore restreint mais dynamique, est-elle, 
comme l’estime Alain Touraine, « un facteur important, peut-être déci- 
sif, d’un processus de véritable développement *, et non plus seulement 
de croissance économique, au Chili ? Elle a en tout cas contribué à 
son insertion internationale : ces entrepreneurs, plus ouverts et plus 
cosmopolites que leurs prédécesseurs, ont voyagé et voyagent, 
connaissent les pays et les marchés étrangers. 

L’Etat a-t-fl toujours été inefficace ? Pas nécessairement L’étude de 
deux économistes, Jean-Pierre Bertrand et GuIUermo^HUlcoat, 
montre 1 comment ail Brésil et en Argentine, pendant" les deûx der- 1 
nièzes décennies;- fl a‘ favorisé la transformation ^de Tagriculture, 
notamment l'« explosion » de la culture du soia, devenu un des prin- 
cipaux produits d’exportation dans les deux pays. Certes, ceux-ci bé- 
néficient, face à leurs concurrents comme les Etats-Unis et les pays de 
runïon européenne, d '«avantages comparatifs » dus à Fexistenre 
d’une réserve de terres cultivables et à des coûts de production moins 
âevés (structure des exploitations, coût du travail), malgré des frais 
de transport et de commercialisation plus importants en raison de 
F Insuffisance des infrastructures. Mais d’autres éléments ont été 
décisifs. 

Au Brésil, l’Etat a aidé à la modernisation de l’agriculture, au cours 
des années 70, d'abord par une politique de crédits bonifiés. Lorsque 
la crise de la dette a réduit les moyens de l'Etat, contraint d’abandon- 
ner le crédit au privé, moins généreux, le gouvernement y a substitué 
une politique de prix garantis, malgré les difficultés provoquées par la 
lutte contre une inflation galopante. En outre, il a laissé se développer 
une précarisation de la main-d’œuvre agricole ; enfin, fl a permis aux 
producteurs de se constituer une clientèle étrangère par des accords 
de troc entre soja et pétrole. 

L’Etat argentin a aussi subventionné Féquipement agricole au dé- 
part : les entrepreneurs de travaux (contratistas) ont ainsi bénéficié de 
taux de crédit pratiquement négatifs. Mais, manquant de ressources 
et donnant la priorité à l'Industrialisation, 3 a abandonné cette poli- 
tique beaucoup plus tôt que le Brésil. Continuant à taxer fortement 
les exportations agricoles, fl les a en outre entravées par un taux de ] 
change défavorable. Mais par des taxes à l’exportation moins élevées 
pour la production des huiles, 3 a permis à l'industrie, en offrant des 
débouchés croissants aux agriculteurs, de jouer un rôle moteur et de i 
multiplier par vingt la production. j 

Différentes, les politiques publiques ont largement renforcé les 
« avantages comparatifs », aidé à la constitution de puissantes agro- 
industries et permis de diversifier les exportations agricoles. Le libéra- 
lisme actuel ne met pas nécessairement en cause ces acquis, même s’il 
a changé la donne en supprimant taxes et prix garantis. 


PARUTIONS 

■ LES RELATIONS ÉCONOMIQUES INTERNATIONALES, d’Alain 
Bavelier et Jean-Christophe Donneiter. Au lendemain de la seconde 
guerre mondiale, les grandes nations ont voulu développer une intégra- 
tion économique qui apparaissait comme un gage de prospérité et de 
stabilité politique. A partir du milieu des années 80, les échanges de ca- 
pitaux et les échanges commerciaux entre les pays industrialisés se sont 
accélérés. Les auteurs décortiquent les différentes étapes des relations 
économiques mondiales jusqu'à la concurrence des pays émergents qui 
nécessite un nouveau mode de coordination (PUF, « Que sais-je ? », 
120 p., 42 F). 


RESPONSABILITE & ENVIRONNEMENT 

Une série des Annales des Mines : j ANNALES I 

l'environnement va de plus en plus orienter DES 
l'activité industrielle : comment cette évolution MWES ! 
engage-t-elle la responsabilité de l'ensemble . aatrî- J ! 
ries acteurs ? j 

Dans le numéro 5 ' 

La gestion de l'eau i comment maîtriser les coûts ? . 

Le développement durable : ! 

4 numéros une stratégie française pour l'après-Rio 

380 FF db Dossiers, oes Opinions, des Informations. j 

Pria du numéro : >36 ff irjic>>dL pui 
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Secteurs de Pointe 


retrouvez toutes les annonces du MONDE sur : 


-■ l * i ! ».-TT1 i'i-ïir-.'iTEL EIxtX-i-'-L. 
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équipé, 





Branche Conseil d’un groupe 
int erna tional c o m p ta n t plus 
de 3000 ingénieurs et 
techniciens, nous mettons au 
service de nos clients 
rexpérience acquise par nos 
consultants à des postes de 
responsabilité opérationnelle. 

activité 

Organisation et gestion des 
processus industriels, gestion 
de production, pilotage et 
■ contrôle de fabrication, 
depuis les phases d’analyse 
Jusqu'à la mise en œuvre de 
solutions reposant sur des 
progiciels intégrés. 


Diplômé d'une Grande Ecole d'in- 
génieurs ou de Commerce, vous 
avez un minimum de 3 ans cf expé- 
rience réussie à un poste opéra- 
tiomel dans des secteurs tels que la 
chôme laph amw de te pétrole 
l'automobile, l'aéronautique, 
les t élc co ms . la m étallu rgie, la 
ndéa ng i e F ag ro aümcntab e. . . 
ou à un poste de consultant dans ces sec- 
teurs au sein d'un cabinet de conseil Idéale- 
ment vous êtes familiarisé à un progiciel inté- 
gré (SAP R/3, BAAN, JDE J. NOUS 

vous proposons d'intégrer notre équipe en 
quaiitéde ■ _ 

Consultant ausande 

notre pôle progiciels int é grés 

si vous avez des connaissances fonction- 
nelles approfondie et/ou des expériences 
réussies dans Tun des domaines suivants : 
s> Gestion de production [production, 
planification. ondtonnancernent..J 
Achats / Logistique / Stocks 
Gestion commerciale (commandes 
clients, tarification. devis...) 

> Contrôle de gestion / F inances |prix 
de revient costing ABC..) 

> H.E.S. (traçabilité, ordonnancement à 
fortes contraintes, suivi de production...). 


Med d'adresser votre canddature manuscrite, votre CVdétaaié ainsi que vos prétentions 
sous la référence MA21 04 à notre conseil : BrroWin Consulting Group SA 
65, nte Martre- 921 10 Qhtiysur'MnE-TéL 01 47 30 40 19- Con fid en tia lité asnrie. (£? 
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ô Estimate 
Instrume 
Electric! 


Vmsmja 


liiez EDI' l'énergie est sans limite 
Pas étonnant qu'elle multiplie 
votre talent. : ' ; * \ î 
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BRUK&-ODAM, à WtSSEMBOURG (67) depuis 1968, compte 350 personnes, dont plus de 150 ingénieurs 
et tednkxnsnpérieurs répartis sw 11 OOO m2 de laboratoires, ateOers de [‘m iüC km et m étabBssanent 
seaxidaïre à E\11Y. Nota appartenons au poupe kitermtiorial BRUKBl, leader montfial en mstr u menfa ti ori 
scientifique et métEcale * high tedi En France, nota sommes présents au travers de deux sociétés 
certifiées ISO 9001 :SAJ>JS. BRUKER SPECTUOSPIN, spécialisée en kutrumentation sc ientifique et 
OtMMfSpédaBaée en électronique et bnagerhméAnks.Afhd^acacétre notre position sur les marchés 
mondiaux, nous créons le poste de 


GROUPE 



om 


Responsable Recherche 
et Développement - basé alsace 


Rattaché au Directeur scientifique et médical, vous 
prenez en charge nos programmes de recherché et 
développement et travaillez «i étroite relation avec 
de nombreux partenaires internes et externes. A la 
tâte d'une équipe d'une dizaine d'ingénieurs et 
techniciens supérieurs, vous participez à félaboraDon 
des cahiers des charges et amâiorez les gammes 
existantes dedéfibrillaieurscandiaquesetnxjnfteurs 
(coûts, qualité, fiabilité). Vous créez des produits 
spécifiques, en incluant la vision anti ci patrice et 
stratégique des nouveaux besoins de notre clientèle. 


A 3(V35 ans environ, de formation grandes écoles, 
d'ingénieurs ou UTC, parfai t ement opérat i onnel en 
allemand et anglais, outre de bonnes connaissances 
techniques, électroniques et informatiques, vous 
jusdfrèz si possible d'une expérience similaire dans 
le milieu biomédical. 

Ce poste constitue une exceptionnelle opportunité 
pour un candidat à forte dimension professionnel le 
et humaine. Il s'inscrit dans la perspective d'être à 
moyen ternie notre nouveau Directeur scientifique 
et médical. 


EDF 


MotS d'adresser vôtre dossier de cancfidaiure (lettre, CV, photo et dernier salaire) en précisant la référence 
535 VLM à MANAGING Recrutement, 18 rue Auguste Lamey, 67000 STRASBOURG. 


PARIS - LYON 
MULHOUSE 


MANAGING 

ST R, A- S B O U RG 
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D’INFORMATION 


Importante sodé» d'études (200 personnes) 
lantée et ni^sVfeàNêrchons^ un îngftnteur "pcMir 
Direction cfief&ifomiattque. 4 .v . ■ 

Â’fcv-'.^-V : . •- < 

développement â'un système «ftaformatlon 
adm inlsttatjdtt'dii' système, définition des 
les utilisâtes 4çoii^^ assistant» tèdinlqûe- 

& un b^àilèur^plôiné qyant^jpféïÇrence 
la Gosfhàteânoé des 


lence, lm 

Orade.fe 'a w d i d gtute d'un motivé 

Intéres^ÿrts.pèiiélTe envisagée): .’>{• ».V* 

■ Üfeï\ :ï ■ VV- :/■£* ■ 

lm péradvsêmq^ifit-sonde 
i, uneÆâfiârâméur technlquéi.des cfuaBtés 
latfons 
anglais. 



e Sans Fil 

lus en plus grand 



Responsables de projets 


*.V»- » . -2 


71,n*ed?Avteuffl 

- v 75016 P»b 



1 million de cfienxs xu dfibtzt de 1997, soit 
environ 40 % de pans du marché de la 
téléphonie mobile, SFR estaujotmfhni la 
p rincipale M m eprke. de Cegetel, le pfile 
tfltowrwniwilftatinnt An grwii | ip fiferfrale 

des Eaux. Pionnier dans la conception, ht 
réalisation et la maintenance de résume 
nationaux en téléphonie mobile, SFR est 
aussi nue entreprise particulièrement 
innovante dans Foffre des services à la 
rlientfte du tQéphooe mobile. 

Noue activité croissante ainsi que l'évolution 
de nos équipes nous conduisent à créer depot 
postes: 

vous assurez la conduite de projets plurîdisci- 
pünaires d'ingénierie de détaüct de déploiement 
des réseaux de télécammunicatioas 
au niveau national Véritable pilote, 
vous prenez én charge plusieurs pro- 



jets, dans le respea des délais, (tes budgets et 
rfwi critères de quafité impartis. Vous êtes édi- 
teur des dossiers d'ingénierie et des plans de 
management de projets.Vbtre sens des contacts 
et du tiavaü en équipe, TOtir rigueur, votre dyna- 
misme cl roue pragmatisme seront nécessaires 
pour coordonner les differents intervenants et 
mener ainsi à bien vos projets. Ingénieur de for- 
mation, vous «es depuis quelques années un 
professionnel en condu&e de projets dans l'un 
des domaines suivants :cnmmuGtttan, signalisa- 
tion, radiocommunications, services à valeur 
a joutée— 

Four ces postes à pourvoir à Paris, adressez 
votre candidature (CV photo et prétentions) 
sous k ré£ SMA/RP/LM2 (a préciser sur l'enve- 
loppe), à SFR. Département Recra- 
tenx^ Intégration, là Défense 6, 1 place 
Carpeaux, 92915 Rnis-la Défisse Céda. 


LE MONDE SANS FIL EST A VOUS. 
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CompuServe 
Network Services 


Netwurfc Services 
une division de CompuServe 
umit KTnfrastnictuna réseau 
pour CcmpuSerye Mbmatïon 
ices CCSi) et est un inVpateur de 
systèmes en réseau pour plus de 
1.100 firands comptes à l'échelon 
mondial. Les systèmes de CNS 
comprennent entre autres F rame Reiay, Remate Lan Access, 
connexions IBM, hébergement Lotus Notes ainsi que des services 
Intemetfntranet incluant des connexions sécurisées distantes ou par 
accès dédiés. 

Une nouvelle phase importante (te développement de nos activités, 
donne ^occasion â des professionnels réseaux de rejoindré nom? 
équipe : 

Ingénieur Système Réseau 
Support Technique 
Avant et Après-Vente 

Vous serez (dus particulièrement chargé d'assurer la gestion en 
première ligne du vaste réseau COMPUSERVE, et deviendrez un 
élément dé de l'équipe européenne de Support Technique à la vente. 
\fous apporterez votre connaissance de spécialiste et votre soutien 
aux forces de vente. Vous mettrez tout en oeuvre pour satisfaire notre 
dientèle. 

Doté d'une formation supérieure (Bac+4 ou 5) et d'une expérience 
professionnelle d'environ 5 ans, vous possédez une rohdeexpérience 
technique des réseaux WAN Â LAN, des protocoles TCRflP et des 
routeurs CISCO. 

Rigoureux, proche du terrain, voie êtes un bon communicant, 
disponible, mobile, et maîtrisez parfaitement l'anglais. 

Pour ce poste, basé en région parisienne, merci d'adresser 
votre dossier de candidature : lettre et CV sous (a réf. AtSR à 
Agnès R0S7OUCHER - KP CoMotent* - 87, rue dé la Saussière 
921 00 BOULOGNE-BILLANCOURT. 


r 




Interface entre te monde de l'entreprise, de la recherche et de la tamation, LE TECHNOPOLE BREST 
HVHSE, a pour missfcxi de favoriser Pîrmovatlon, dons sa cfiveraité, au aervfca de remploi. 0 recherche un 

Chargé de Mission 

Electronique, Informatique, télécomm u n i cations 

léç/Umé par une expérience pturfa fla c tp B nalr a on industrie, mchuvhe. formation, _ et maîtrisant la méthodologie et les 
techniques de conduite de proje ts , B est rattaché au Dhecteur du Technopfito et assure ta p romotion, ta mise en oeuvre et le 
management de programmes spécifiques, en partenariat avec tas acteurs dé oes «EMrentas Mères : industries, cdtectMtÉs 
baies, chambres consufarès. étefcfesaments de rec/arche « dé formation, esgaréanteprofessforinets.. 

Innovateur, communicateur et pédagogue à t'écoute de ses partenaires, g sait convaincre ses interiocutsire. euscSer 
raxprsBslon de taire attentes et fédérer leurs «fions, autour d'objectifs concrets de développement et de réaJfaaüons. 
Ingénieur et/ou Un iversitaire, de formation, fart tfime expérience signlücativg d'envtaon 5 ans. sanatoffisé aux retombées 
des technologies nouveles, nous vous proposons de valoriser votre expérience, en contrâxjant au développement de oes 
métiers, i la pointe de la technotogtei Anglais courant 


lè. 


A. C. P. 


Adresser lettre + photo + CV sous réf. S283 LM h J.M. CLOAREC - A.C.P. 
1 rua St Marc - 29336 OUIMFER codex. Têt. 02.98.53.50.51. 
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Vous voulez une entreprise 
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croissance 
des projets ^versifiées ? 
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Vbus tintes pas trop ex^eanL vous êtes intâessant !; 
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^MARCHÉS DES M0HLES’ 


Q&) France Telecom 

Direction Régional» de Qtimpur 

Saabmgxra^ 

R Réseaux, vous étebotez le pim de dtefitoppfltneti tÉ^ond des 
nwM *"»*« “ 

me«°œ IB «a» ; ^ 

(faBWBtoi rinOB». mm son npottgmBrauf.cn Oorari 


A 30-35 ans environ, de formation commerciale (Sup de Co, 
Esssc, Hec_) ou manieur, vous posséda ma expérience da 
développement de nwehés Qaad Pafatc et de management 
tféqi4»de vente de3 ans rnhÉmi. 

Merci d’adresser lettre -»■ CV +' phom + rémunération aoihaSée 
impératha en précisant w renwkjppe a/réf.BR0497F, â 
RH PARTNERS, BP 1233, 291Q2 QU IMPER et de 
cûnsÀar b dSfWdondeforwkaisurle 

36S7 RHRWTNERS (3.48F/mrl. 

Roseaux (testes conformes 
etcompletB. RH PARTNERS 
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HISTOIRE ÉCONOMIQUE 

par Laurent F I é c h a i r e 
et Jacques-Marie V a s i î n 

La Fiance a décollé 
sans la Bourse 

S i le petit manuel du «c parfait pays capitaliste » existait, la 
Bourse y figurerait en bonne place. En témoignent les ré- 
centes initiatives des pays en forte croissance qui veulent 
tous avoir leur marché financier. Pourtant la France, pays 
« émergent » au XL\ r siècle, a décollé dans un premier temps sans 
l’appui de la Bourse de Paris. Du reste, on n'y trouve en 1801 qu’une 
seule et unique action, celle la Banque de France. En fait, la Bourse 
n'a joué un rôle prépondérant que dans la seconde partie du 
XIX e siècle, alors que la révolution indostrieOe était déjà engagée. 

Au début du siècle dernier, le capitalisme familial est la règle. L’es- 
sor industriel est une réalité en Angleterre depuis 1760, mais les 
troubles de 1739 interdisent la propagation du développement bri- 
tannique de notre côté de la Manche. Entre Anglais et Français, on 
échange alors plus de coups de feu que de marchandises. Et l’arrivée 
au pouvoir de Bonaparte, en 1799, ne va pas arranger les choses. De 
guerres en blocus, la France belliqueuse ne pourra pas jouir des pro- 
grès de son étemelle rivale. 

Si la Restauration, de ISIS à 1830, est marquée par un premier élan 
de l’activité économique, le capitalisme à la française reste frileux. 
Les capitaines d'industrie sont peu nombreux. Le but de la bourgeoi- 
sie est avant tout l’anoblissement On investit plus volontiers dans le 
foncier que dans l'entreprise. La reconnaissance sociale qui est atta- 
chée à la terre détourne les capitaux de l’initiative privée. Ce qui em- 
pêche un réel décollage économique. L'autofinancement est de ri- 
gueur et aucune entreprise industrielle ne fait appel à la Bourse. La 
« Haute Banque », représentée par les très puissants Rothschild ou 
Laffitte, contrôle le crédit Maïs elle ne prend pas de risque industriel. 
Son activité se limite à prêter à court terme ou à placer les emprunts 
d’Etat 

La révolution de 1830 amène Louis-Philippe sur le trône. Son 
règne, qui dure jusqu'en 1848, est placé sous le signe de la paix et de 
la prospérité. Après les progrès réalisés dans le textile et l'agriculture, 
c'est la naissance du rail qui va entraîner, de façon irréversible, la 
France sur le chemin du capitalisme. Elle fait les beaux jours de la si- 
dérurgie en lui imposant un rythme de production sans cesse crols- 


▼ La Bourse rattrape la croissance 
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sant Mais, du fait de ses considérables besoins, la montée en puis- 
sance de l’industrie ferroviaire va surtout redessiner le paysage 
financier français. 

En 1837, Emile Pereire réussit le premier à réunir les capitaux des 
épargnants à la Bourse pour financer la construction de la ligne entre 
Paris et Saint-Germain. Chacun constate le succès de son projet, et sa 
démarche fait école. Les valeurs ferroviaires représentent plus de la 
moitié de (a capitalisation boursière en 1845. Les mines et (es filatures 
prennent aussi le chemin de la Bourse, où se retrouvent désormais 
60 sociétés cotées. 

Pour autant, la révolution industrielle reste inachevée et les entre- 
prises se finançant en Bourse ne représentent qu’une minorité. La 
France est essentiellement rurale. D’ailleurs, ce sont les crises agri- 
coles de 1846 et 1847 qui précipitent l'année suivante la fin du régime. 

La révolution populaire de 1848 suscite des inquiétudes dans le 
monde des affaires. Mais l’élection à la tête de l'Etat de Louis Napo- 
léon Bonaparte, en décembre 1848, rassure la bourgeoisie. En 1852, 
après un coup d’Etat, le président Bonaparte devient l’empereur Na- 
poléon HL On entre alors dans l’âge d’or du capitalisme. 

Les entrepreneurs épousent les idées de Saint-Simon, qui consi- 
dère l’industrie et la science comme les sources d’une société en pro- 
grès. Os perdent leurs inhibitions et sont de toutes les Initiatives. 
Cest la glorieuse époque du canal de Suez. Ferdinand de Lesseps, in- 
lassable promoteur du projet, lève plus de 200 millions de francs en 
actions. Emile et isaac Pereire donnent naissance, en 1852, à la pre- 
mière banque d'affaire : ie Crédit mobilier. Les banques de dépôt (à 
guichets) voient aussi le jour : le Crédit lyonnais en 1863 et la Société 
générale, un an plus tard. Les banques jouent un double rôle qui va 
doper le marché financier : elles se financent à la Bourse et en faci- 
litent l’accès à leurs clients. 

La capitalisation boursière double de 1845 à 1855, passant de 1,5 à 
plus de 3 milliards de francs. En 1870, elle dépasse les 5 milliards. La 
cote du Palais Brongniart s’enrichit de nouveaux secteurs, comme la 
construction navale, les transports urbains et même l'alimentation. 
La Bourse devient le passage obligé du capitalisme triomphant Elle 
joue son rôle naturel d'intermédiaire entre épargnants et entreprises. 

Politiquement, l'empereur applique les préceptes libéraux. En 1860, 
le traité Chevalier-Cobden (réduisant les droits de douane) est signé 
avec les Anglais. Le statut des sociétés anonymes est conçu en 1867. Il 
permettra plus de souplesse dans la création et la croissance des en- 
treprises. 

Mais la défaite de Sedan en 1870 met un terme au Second Empire. 
L'économie rentre alors dans une zone de turbulences. Les entre- 
prises sont secouées par des chocs répétés : baisse de la demande, 
krach boursier en 1882, faillites bancaires et industrielles. Les affaires 
vont mal. Echaudées par ces déboires successifs, les banques se dé- 
sengagent de l'aventure industrielle et désertent le palais Brongniart 
La France se replie sur elle-même. Les droit de douane sont relevés 
en 1892 avec l'instauration des « tarifs Mélùie ». Cette première 
«Grande Dépression» fait comprendre aux acteurs économiques 
que le capitalisme a ses limites. 

Heureusement, à partir de 1896, un nouveau cycle haussier en- 
traîne l'économie vers l'expansion. C’est la seconde révolution indus- 
triel Je. Celle de l’électricité et de la chimie. D’emblée le marché bour- 
sier est sollicité. Il absorbe à la Belle Epoque près de 35 % de 
l’épargne des ménage*. A l'aube du siècle naissant, on avance en ter- 
ritoire connu. Les Mécanismes du capitalisme sont rodés et maîtrisés. 
L-* 5TC2CC rf est plus un pjjN 5 émerger.:. 


Les enfants de la transition en Europe de PEst, 
une génération sacrifiée 


C ela se passe à nos fron- 
tières de l’Est C'est le 
revers caché et silen- 
cieux de ce qu’on a ap- 
pelé, depuis la chute du mur de 
Berlin, la * transition » (vers la dé- 
mocratie et l'économie de mar- 
ché). Une réalité effrayante, expé- 
diée en quelques lignes dans les 
rapports des organismes écono- 
miques internationaux, quand ils 
parient de « coût social élevé» ou 
de « développement préoccupant de 
la pauvreté ». H faut Ere le rapport 
que vient de publier l’Unicef, 
« Ctàldren at risk in central and easr 
tem Europe» (Les enflants en dan- 
ger en Europe centrale et orien- 
tale: périls et promesses), pour 
prendre la mesure de la catastro- 
phe. Tandis que les observateurs 
occidentaux scrutent les Indica- 
teurs de la reprise de la production 
à l'Est pour en inférer la « réus- 
site» ou te « retard » de la transi- 
tion, les indicateurs de l'organisa- 
tion des Nations unies pour 
l'enfance, eux, font apparaître le 
sacrifice des générations mon- 
tantes qui pèsera, à terme, sur 
Pavenir économique de ces pays. 

Depuis sept ans, des millions 
d’enfants des anciens pays 
communistes ont subi les effets 
d’une guerre, sans la guerre. A part 
les foyers de conflit aimé comme 
l’ex-Yougoslavie ou le Caucase, fl 
n’y a eu ni bombes, ni troupes en- 
nemies, ni tortionnaires, et pour- 
tant les enfants ont été victimes à 
grande échelle de malnutrition, 
d’abandon, de violence. Rien qu’en 
Russie, entre 1990 et 1995, au 
moins 700 000 enfants sont deve- 
nus orphelins par la mort préma- 
turée d'un de leurs parents (géné- 
ralement leur père). Toutes les 
statistiques montrent une dégra- 
dation dans le bien-être matériel, 
physique, psychologique, affectif, 
éducatif de cette frange la plus fra- 
gile de la population, les enfants. 


▼ Revers 
Malnutrition, 
abandon, violence... 
frappent aujourd'hui 
la dasse d'âge 
qui était l'objet 
des principaux soins 
des anciens régimes 
communistes 

Le rapport de PUnkef étudie les 
risques très en amont, au moment 
de la formation des familles. Les 
taux de mariage ont diminué par- 
tout, ainsi que les taux de fertilité 
(déjà bas à La fin des années 8Qh la ’ 
Bulgarie, avec à peine plus d'un 
enfant par femme, a désormais 
l’un des taux de fertilité les plus 
bas du monde. En revanche, les 
naissances hors mariage et chez les 
adolescentes ont augmenté, de 
même que les taux d'avortement 
Les divorces ont monté en flèche, 
jusqu'à dépasser, en Estonie, le 
nombre des mariages. Or, une en- 
quête a montré qu’en Russie, par 
exemple, le tiers des enfants de di- 
vorcé s ne revoient jamais leur 
père. 

La déstructuration des famines 
ert à la fou U conséquence et I'one 
des causes de la pauvreté des mé- 
nages avec enfants. En Russie, plus 
de 60% des familles ayant des en- 
fants en bas âge vivent dans la 
pauvreté, et 28 % dans le dénue- 
ment complet Ges taux ont doublé 
depuis 1992. 

Associés à la pauvreté, viennent 
les risques pour la santé: les en- 
fants naissent plus petits, la morta- 
lité infantile est en hausse dans les 


pays baltes, par exemple, les mala- 
dies et handicaps liés à la pollution 
nucléaire ou chimique ont pro- 
gressé à divers degrés en Biélorus- 
sie, Ukraine, Bulgarie. La mauvaise 
alimentation (sauf dans des pays 
comme la République tchèque, la 
Hongrie ou la Slovaquie) affecte 
les femme s enceintes (32 % sont 
anémiées en Russie, un taux 
proche de ceux d’Afrique) et 
compromet le développement des 
enfants. 

Pathologies physiques et .so- 
üales vont de pair : les taux de sui- 
cide de jeunes ont connu des pro- 
gressions effrayantes dans toute la 
région (surtout en Russie et dans 
les pays baltes, moins dans le sud), 
ainsi que les cas de criminalité 
dont les jeunes sont coupables ou 
victimes. L’alcoolisme touche près 
d’un demi-million d'adolescents en 
Russie, et l’usage de la drogue se 
développe partout, alors que les 
taux de scolarisation reculent r^ans 
les pays les (dus dégradés écono- 
miquement 

SUICIDES 

La cruauté de ces chiffr as - que 
F Unicef prend soin de relativiser, 
en mettant en regard, les quelques 
améliorations qu’on peut trouver 
id ou là - est d'autant pins grande 
qu’elle touche renfonce, la dasse 
d’êge.qui avait, fait l’objet des prin- 
cipaux .soins des défunts régîmes 
communistes. Au moins dans la 
partie européenne de Tancien bloc 
soviétique, les enfants bénéfi- 
ciaient dans les dernières décen- 
nies d’un bon degré dé protection 
sanitaire, soit dans le cadre des en- 
treprises d’Etat où travaillaient 
leurs parents, soit dans lie cadre 
d’une prisé en charge collective 
(crèches, écoles, colonies). Malgré 
un niveau de vie en moyenne mé- 
diocre, la grande pauvreté n'exis- 
tait pratiquement pas. La situation 
désastreuse des orphelinats de 


Roumanie, que le monde avait dé- 
couvert avec horreur après 1a 
chute du régime Ceaucescu, était 
nul doute l’un des pires as- 
pects du sort des enfants à l’Est 
Or, non seulement les efforts du 
début pour améliorer les choses se 
sont vite enlisés, mais , le nombre 
d'enfants abandonnés à la charge 
de l’Etat, partout impécunieux, a 
augmenté et pas seulement en 
Roumanie. 

Perte des repères, perte de L'em- 
ploi, perte de la sécurité, perte des 
revenus : des mini ons d'Européens 
de PEst ont vécu de cette façon la 
transition, mal compensée par les 
libertés démocratiques et écono- 
miques dont 1e plus grand nombre 
n’a pas tiré avantage. La révélation 
du récent rapport de l’Unicef, c’est 
la surexposition des enfants à tous 
les risques à la fois. 

Sans surprise, on constate que U 
Russie cumule les pires <v perfor- 
mances », que ce soit en termes de 
santé, dé revenus, de pathologie 
sociale. Mais des Etats dont on 
considère généralement qu’ils 
«s’en tirent bien » ont des résula ts 
tout aussi inquiétants : en Hongrie, 
les enfants menacés de pauvreté 
sont passés de 50 000 en 1989 à 
240000 cinq ans plus tard; en Po- 
logne, 60 % des nourrissons 
souffrent à divers degrés de mal- 
nutrition, et 10 % sont en perma- 
nence sous-alimentés ; la petite 
Slovénie, pays sans histoire de l’ex- 
Yougoslavie, a vu doubler le taux 
de suicide chez tes enfants et ado- 
lescents ; l'éclatement des familles 
atteint des records dans les pays 
baltes. Le fait que tes mêmes maux 
soient apparus, dans tons les an- 
ciens Etats communistes, révèle,, 
mieux que tous les indicateurs 
économiques, la profondeur du 
traumatisme' et du stress qu’ont 
vécus ces sociétés. 

Sophie GherUrdî 
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BUCAREST 
de notre correspondant 

A deux cents mètres du 
palais présidentiel, Cor- 
né! émerge de sa ta- 
nière, au beau milieu 
d’un parc public. Les cheveux 
ébouriffés, les yeux gonflés et le 
regard absent, il sort les trois 
quarts de son torse de la bouche 
d'égout où fl a élu domicile, indif- 
férent au regard des promeneurs 
et aux quolibets des jardiniers. 
Comel est ce que Ton appelle en 
Roumanie un « auroiac». Ce mot, 
devenu commun ces dernières an- 
nées, désigne les enfants des rues 
ou les jeunes adultes sans domicile 
fixe qui s’étourdissent en respirant 
des vapeurs d’ Auroiac, un vernis 
bon marché qu’ils inhalent dans 
un sac eu plastique. 

Comme Comel, plusieurs cen- 
taines de marginaux se réfugient 
jour et nuit sous te bitume de Bu- 
carest, soulevant les plaques de 
fonte posées dans les rues pour al- 
ler se recroqueviller le long des 
conduites d'eau chaude qui appro- 
visionnent tes appartements de la 
ville, à l’abri du froid et de la mé- 
chanceté gratuite dont ils sont 
souvent victimes. 

Abandonné à la maternité de 
l'hôpital, où sa mère avait accou- 
ché sous un faux nom, Comel a été 
ballotté dans 1e réseau des 600 ins- 
titutions spécialisées pour mi- 
neurs, conçu dans les années 70 
par Ceausescu. Interdisant formel- 
lement tes avortements pour des 
raisons de politique nataliste, 
l’Etat voulait se substituer aux fa- 
milles en difficulté. Des dizaines 
de milliers d’enfants ont ainsi été 
« institutionnalisés ». 

Ce système pervers, qui a déres- 
ponsabilisé F acte d’abandon, s’est 
transformé en calvaire pour tes en- 
fants. Comel a vécu dans un 
monde clos, isolé de l’extërienr 
pendant toute son enfance et son 
adolescence. Sans aucun contact 
avec sa famille, que personne n'a 
jamais cherché à retrouver, il a fi- 
nalement été jeté à la rue peu 
après te jour de ses dix-huit ans. 

Parce qu’fi n’y a pas assez d'as- 
sistantes sociales pour courir tes 
tribunaux, aucun juge ne l'a offi- 
ciellement déclaré abandonné. 
Cornel u'é donc pas de papiers 
(jiden'Jté. Scclcrisë à T intérieur de 
;& maison y: ver znfcats. ii n’a recv 


▼ Quand lés enfants 
placés dans les 
institutions de l'Etat 
roumain atteignent 
la majorité, se pose 
le problème 
de leur réinsertion... 

qu'une formation très sommaire. 
Sur les quelque 2 000 jeunes qui 
quittent chaque année tes institu- 
tions pour mineurs, ils sont ainsi 
plusieurs centaines à sortir broyés 
de ce système et à se retrouver 
dans la rue, où ils vivent de la cha- 
rité publique et de menus larcins. 

Après 1989, la jeune démocratie 
roumaine, héritant de ce lourd 
passif, a surtout cherché à oublier 
ce problème qui a si mauvaise 
presse à l’étranger. D’une part, di- 
saient tout bas les autorités, le sort 
de quelques centaines d’ * auro- 
iac » ne pèse guère face à la dégra- 
dation généralisée de l'environne- 
ment social dont souffrent bon 
□ombre des six minions de jeunes 
Roumains. 

DÉOTADATION GÉNÉHAL1SI& 

D’autre part, au plus fort de 
rémotion provoquée par la diffu- 
sion des images de ces jeunes dé- 
penaillés hantant la gare du Noçd 
de Bucarest, une armée d’ONG 
étrangères débarqua dans le pays, 
laissant l'impression aux autorités 
d'alors qu’elles pouvaient se dé- 
charger de la question. 

Mais l'action d’urgence ne 
consistait bien souvent qu'à amé- 
liorer tes conditions matérielles 
dans les institutions - installer te 
chauffage ou réparer la toiture-, 
des tâches indispensables mais qui 
□'avaient pas pour objectif de ré- 
soudre un problème de fond qui 
incombait à l'Etat roumain. Résul- 
tat: foute d’une réforme sociale 
sans cesse repoussée, d'une modi- 
fication des textes sur l’abandon, 
la population dans les institutions 
n : c jamais diminué. Actuellement, 
ils sont encore plus de 50 000 mi- 
neur: a s'entasser dans des élablis- 
csmsnîs surpeuplés pour ia ssaie 
roîrcu qu’ils ont vu le jour dans un 


foyer en difficulté. Us sont sans 
cesse plus nombreux à en sortir ou 
à s’enfuir. 

Sous la pression de Fopinfon pu- 
blique internationale et avec Faide 
de financements extérteins, la si- 
tuation s’est pourtant améliorée. 
Plus personne aujourd'hui ne sau- 
rait raisonnablement défendre . 
l’idée que l’éducation des enfants 
échoit à l’Etat De même, les gens 
sont aujourd’hui convaincus de la 
nécessité d'adapter en perma- 
nence le système, d’ouvrir les insti- 
tutions sur le monde extérieur, de 
maintenir le plus possible le 
contact entre les enfants placés et 
leurs familles lorsqu’elles sont 
connues, d’accompagner les 
jeunes Issus dès-institutions à leur 
sortie. 

Mais, sept ans après le change- 
ment de régime, La réorganisation 
de la protection sociale est . tou- 
jours à l'ordre du jour. L’arrivée au 
pouvoir des chrétiens-démocrates 
en novembre dernier a certes levé 
un tabou. « Nous reconnaissons 
qu’il existe un véritable problème, 
alors qu’auparavant a était presque 
subversif de parler du problème de 
ces enfants », affirm e Cristian Ta- 
bacaru, secrétaire d’Etat chargé du 
tout nouveau département pour la 
protection de l'enfonce. 

Dans ce pays hypercentralisé, 
l’objectif principal des nouvelles 
autorités est de décentraliser la 
protection de l’enfance et la réin- 
sertion des jeunes adultes au ni- 
veau des autorités locales, ainsi 
que de multiplier tes partenariats 
avec tes ONG étrangères et des as- 
sociations roumaines. Une ré- 
forme balbutiante dictée par la rai- 
son autant que par la nécessité en 
cette période d'extrême austérité 
budji^taire. 

Les plus jeunes enfants institu- 
tionnalisés bénéficieront peut-être 
des effets de ces bonnes inten- 
tions. Pour leurs aînés, l'avenir pa- 
raît sombre. « Paradoxalement, 3s 
ont été surprotégés. Nourris, blan- 
chis, logés pendant des années, fis 
sont maintenant handicapés par un 
retard d’intégration sociale. Lors- 
qu’ils sortent des institutions, ils esti- 
ment que rEtat a une dette envers 
eux et qu’il dort toujours les prendre 
en charge », explique Cris tian Ta- 
baconu 

Avant 1989, dans la logique de 
l'économie adminisuée,' iis obîc- 




. riaient obligatoirement et automa- 
tiquement un travail- La libéraüsa- 
tton de l’économie et la crise ont 
changé là donne. Pour beaucoup 
de ces laissés-pour-compte. Farter- 
native je résumé donc à squatter 
les institutions pour enfants après 
leur majorité ou bien à opter pour 
la « galère » et la délinquance- 

Gai, si le sort des enfents institu- 
tionnalisés a drainé Fintérêt et 
l'argent d’une multitude d'pNG, 
en revanche, la question de la rém- 
sersïon des jeunes adultes n’a été 
que tardivement abordée. « Ce 
problème échappe à tout contrôle », 
admettent les officiels. 

DÉCENTRALISATION 

Un programme de l’Unicef, lan- 
cé fl y a quelques mois, a pourtant 
démontré que tout n’est pas per- 
du, notamment lorsque te travail 
se déroule en étroite collaboration 
avec les autorités locales, 1 les 
seules qualifiées pour apporter des 
réponses concrètes (emploi, loge- 
ment-.) à des cas précis. * Nous ne 
pouvons pas tout changer du jour 
au lendemain.il faut être conscient 
que. pour certains jeunes adultes 
c’est déjà trop tard. On ne fait pas 
de réformes sans pertes», analyse 
froidement M- Tabacaru. Etourdi 
par tes vapeurs de FAurolac, 'Cor- 
nel replonge dans son antre. Pour 
lui, sans doute, il est déjà bien 
tard. 

Christophe Châtelot 
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performants. En Fiance, Nortel donne la priorité aux applications multimédia, aux centres d'appels évolués et aux réseaux intégrant 
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Responsable opérat i ons biaoib47 

Vous aurez pour mission de gérer les projets «fmstanations, d’assurer le support après vente, 
auprès de nos clients, assisté d’une équipe d’experts. A la tête d’une équipe de plus de 25 
personnes, vous travaillerez en étroite collaboration avec l'organisation européenne. Vous 
devrez faire évoluer l'organisation, afin d'aborder de nouvelles opportunités, d'accroître l'offre 
dë services et d’améliorer la valeur ajoutée apportée aux clients. 

Vous êtes ingénieur, de préférence télécom. Vous avez plus de 10 ans d'expérience 
professionnelle dans ce domaine. Vous savez gérer un centre de profit et votre capacité à 
animer une équipe n’est plus à démontrer: 

Ingénieur commercial grands comptes enaoq47 

Vous aurez pour mission de développer un portefeuille clients, d’anticiper et de répondre 
à leurs besoins. Vous bénéficierez d’un support marketing et technique pour atteindre 
des objectifs ambitieux. Vous serez l'interlocuteur privilégié de nos grands comptes 

stratégiques. 

Vous êtes de formation Bac + 4/5 télécom, électronique, 
informatique. Vous avez au moins 5 ans d’expérience dans la 
vente de systèmes de communication d'entreprise et de centres 
^'appris évolués à des-cKents ; gTands comptc^însrquc'dcla 
’ gwfibrilï’uii 'portefeuille de' prospects. ' ' :v 

Ingénieurs support bvaow^z 

' Vous aurez pour mission d’assurer la maintenance 2'“ et 3«- 
niveau et/ou le support à distance des systèmes de 
commutation -auprès de nos clients stratégiques, opérateurs et 
partenaires, en accord avec notre démarche qualité. 

J ' Vous * tcs j eune mgénieur ou vous avez une expérience 

confirmée en téléphonie. Des connaissances réseaux locaux 

seraient appréciées. Poste évolutif. 


Responsable installateurs bmaois47 

Vous aurez pour mission de négocier des accords avec nos partenaires installateurs, de suivre 
leurs performances et de définir et mettre en place la charte qualité. 

Vous êtes ingénieur informatique, électronique ou télécom. Vous êtes rigoureux, apte à la 
négociation et vous disposez d'une expérience dans le domaine de la qualité. 

Une expérience significative des relations avec les installateurs serait un plus. 

Responsable marketing enaoig47 

A l’écoute des besoins du marché, vous aurez pour mission de gérer notre politique produits en 
liaison avec les équipes européennes. 

Responsable de leur positionnement et de leur introduction sur le marché français, vous animerez 
un groupe de chefs de produits. Votre expertise sera reconnue auprès de notre force de vente. 

Vous êtes de formation supérieure, vous avez une expérience de 5 ans dans les 
télécommunications et dans le marketing. Vous disposez d’une réelle capacité â motiver 
une équipe. 

Pour tous ces postes basés à La Défense, une bonne connaissance des technologies télécom 
■ «t rèseawt, une réelle capacité à participer au changement et à nos perspectives de ■ 
croissance sont requises. 

Votre action sera axée sur l'amélioration constante de la satisfaction clients. 

La maîtrise de l’anglais est indispensable. 

Merci d’adresser votre candidature (lettre de motivation, CV en français et si possible en 
anglais) et de mentionner la (les) référence(s) choisie^) sut la lettre et sur l'enveloppe â : 
NORTEL, 5ervîce Recrutement Europe, 33 quai Paul Downer, Paris La Défense, 9241 5 
Courbevoie Cedex. 

D’autres opportunités existent au sein de notre société: vous pouvez nous envoyer votre 
candidature sous réference ENAQ1 747. 
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Etablissement Financier Français de tout premier plan, 
au rayonnement international recherche deux collaborateurs : 

Ingénieur Systèmes et Réseaux 

Vous participez à la mise en place et & l'administration des technologies Windows NT au sein deTentreprise. 
Vous assurez le bon fonctionnement des systèmes ^information qui vous seront confiés et effectuez un 
travail de veille technotogjque, qui vous permet d'fere une vraie foire de proposition.. 

Vous disposez d'une expérience réussie de 3 ans au moins en tant qulngénieur Système «Ura I NT, 
Micro oo UNIX, et possédez ta* bonne maîtrise des technologies et protocoles réseaux. R&. SLX16258 

Développeur Lotus Notes / 
Support Bureautique 

Au sedo de l'équipe informatique, vous développez dans un enviroonemnit Lotus Notes. A l'écoute des 
utiBsateuts, vous ks assistez sur les questions bureautiques « participez à des actions de fonnaaon sur les 
nouveaux outils infonnatiqties que rentreprise est amenée à déployer. 

A 5R ans environ, vous maîtrisez Lotus Notes et l'eavironaeoienr Micro bureautique et disposa tfnue 
expérience d'an moins 2 ans dans nn poste de développement, kéf. DTIS256 

Vous sotihai lez évoluer au sein dWe éqnipe à taffle humaine de haut n htm vous testai mé San fort 
«^it de service, pi* à adhérer aux valeurs de l'entreprise, cuneox techniquement et intéressé par le inonde 

de la banque et de la finance : 

d’adresser CV + photo + n° de téj. + rémunération actuelle à Stéphane Lefcfctau ou Dimhri 
TsamadoS, Mfetad Page Informatique, 3 boutevatd Bineau, 92594 Levallois-PtjTei Cedex on de taper 
votre 50115 1® réfé]ieDCe 

era Michael Page Informatique 

Le spécialiste du recrutement Informatique 



ROVER FRANCE filiale du groupe BMW/ROVER recherche pour son siège 
basé à ArgenleuU (ISO personnes, CA 4 Milliards de Francs) un(e) 

Chef du Service Informatique 

Argenteufl (93) 

Direciemenr rattaché an Directeur Financier, en liaison permanente avec notre Groupe basé en 
Grande-Bretagne, votre mission vous conduira principalement à : 

D Assurer la forte disponibilité des systèmes en enviroonemnit HP 3000 IMPEX) et HP9Q0Û 
(UX/ORACLEt et optimiser no cru pair Micro sous les aspects performance, organisation et sécurité. 

D Mener l'analyse des besoins ntilisaieurs, main tenir nos applicatifs existants, obtenir du Groupe les 
améliorations applicatives nécessaires à la filiale, et encadrer nos projets d'évolution internes et 
externes (informatisation du personnel itinérant, communication siègcAenain, Interne^...). 

□ Ad ministre r notre architecture de réseaux LAN sous NOVELL et WAN (LS, X25] en intégrant de 
nouvelles solutions (WINDOWS NT, INTRANET, LOTUS NOTES). 

□ Encadrer l’équipe en place (5 personnes!, en développant sa compétence et sa polyvalence. 

□ Proposer le plan stratégique annuel, ainsi que les budgets d’investissement et de fonetiomwrnem. 
Agé de 35/45 ans. de fonnation supérieure de type BAC + 4/5. vous justifiez d'une expérience d'environ 10 
années en informatique, dont 2 à 3 ans dans des fonctions similaires, acquise dans tm groupe international. 
Pour ce poste, un anglais cotmmt est impératif. 

Merci d'adresser CV + photo + n° de t£! + rémunération actuelle à Stéphane Amiot, Michael Page 
Informatique, 3 bd Binera. 92594 LevaQois Perret Cedex ni de taper votre CV sur 3617 MPage 
(Oh^mkoim sons référence SAM 16625. 

yj Michael Page Informatique 

Le spécialiste du recrutement Informatique 
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Ingénieurs Commerciaux 
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poly(om 

Polycom, opérateur international de télé' 
communications par satellites, est une filiale 
commune entre France Télécom FCR, / Agence France 
Presse / Société des Bourses Françaises, avec un 
chiffra (Taffetas de 40 mUSans de Francs. Afin de 
renforcer notre présence auprès de nos clients, nous 
créons la poste da 

Responsable 
développement 
Affaires HIF 

Vous prenez en charge la gestion d'un portBfeuifie de 
grands comptas français et étrangers dont vous êtes 
Hnteriocuteur privilégié pour les actions de vente de 
nos services. Vous avez également un rflle 
prépondérant dans l'élaboration da propositions 
marketing destinées I optimiser et développer nos 
vantes : études, veille, structuration des nouvelles 
offres de services. Vous avez notamment la 
responsabilité du développement da nouveaux projets 
pris an charge par la société. 

De formation Ecole d Ingénieur ou de Commerce, vous 
justifiez d'une expérience de 6 à 8 ans acquise dans la 
vanta et/ou dans le marketing de services vüécoms, et 
plus particuliérement satellites, auprès de grands 
comptes. U pratiqua courante de Tanglals est 
itufisperaable ; des déplacements en France et i 
I* étranger sont i prévoir. 

Pour ce recrutement urgent, merci d’adresser votre 
C.V. avec lettre manuscrite et prétentions sous rôf. 
LMAJMC/P0LY1 à France Télécom FCR - DRHA - 124 
rua Réaumur - 75091 Paris codex 01 
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Dès votre première 
expérience 
donnez de l’air 
à votre ambition 


Prit pour votre 
première 
expérience ? 

Adresses 
rapidement 
votre dossier 
de candidature à 
EVH0MESS.4CES 
78 bd de la 
République 
92514 Boulogne 
cedex en 
précisant la 
référence 
choisie sur 
t'enveloppe. 
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r votre Nous sommes l’un des 
leaders monrfaux (14.000 
* mlrn personnes) Implanlé dans 
leacef 22 pays dans le secteur 
tresses des gaz Industriels et de la 
lemetti chbnte. . 
iossier Nous accordons une 
* grande confiance aux 
femmes «aux hommes eue 
S.4CKS nous recnSons et nous vous 
d de la proposons cftaé yer notre 
t bliatte «Career Devetopment 
Programme-. 

Dip»n) H») d'une Grande 
arTen EcoJa, vous partez couram- 
vint la ment rangtate et êtes mobBe 
réreace g é og raphiquement 
aie sur Vous effectuerez dans un 
flaooe. premier temps 3 mtesfonsd» 

8 mots dans différente 
départements, marketing, 
vente, applications en France 
et à f étranger. j 

Une foie famfflartaé arec nos 
métiers, vous vous verrez 
confier dm responsâbSés 
COMMERCIALES (réf. tC) 
ou TECHWOUES (nétrrjau 
eeta de Itew de nos cMsiona 

Products 
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Formation 

Professionnelle 




Carrières Européennes 
en Entreprises 

couplage avec un ou plusieurs dés titres suivants 

wyRHWBBWMD — giBMB -€t M—lf -SUadciocneZeMung - X'.BERUNCSSETnJBMŒ 
Muni m» ffren _îlo Srewriaimi -yTHl trmePKNPEXT - THEHUtetlMES 




- Univeraié d’ORLÉANS 


I N G f N ! t U R 
GÉNir DE 

L'ENVIRONNE M E N t 


“Le pari d'une double compétence " 

Formation d’un an aux bases de la gestion de 
1* environnement, du traitement des pollutions, de la 
gestion des déchets, des risques technologiques et 
naturels, de la conduite des études d’impact. 

Formation supérieure ouverte aux diplômés ingénieurs 
ou 3e cycle universitaire et à la formation continue. 

Date limite d'inscription : 1S fuin 

Rensrignemems - TéL : 02.38.49.45.43 - Fax : 0238.41.73.29 
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Chef de la Division des 
satellites géostation- 
naires et Responsable 
du Programme Meteo- 
sat Seconde Génération 


Entent qui Chef da ta Etivtokm (tes sateStes géorfationratos (GEO) et Responsable 
du Programme Metsontt Saconde Génération (MSG), voua serez responsable do 
la gestion d'ensemble du Programme MSG, de la gestion du personnel de la DM- 
sion GBO ainsi que de la définition et de la préparation du programme qui succédera 
au système de sataKM géos te tio nna tas MSG d'EUMETSAT. è 

Voua aurez la responsabBtéglobala da toutes les activité» techniques, financières, 
de planification et da gestion du Progra m ma MSG, ainsi que de la reoetta et de la 
réception du système MSG par la DMsion Opération s . Cas activflès exigent in 
haut niveau tftrtBrface a .l n ter a cti on eeldBcoopèraaon avec l'axtériste. an pattiatiter 
avec l'Agence spatiale européenne pour TapprovfeloïKwnwnt des bote aateBaa 
MSG, aine) qu’avec d'autres entitéa pendant toute la durée du développement, de 
la fabrication, des essais, du lancement et du service LEOP et de ta recette en vol 
des M te ffito a Dana le cadre de la préparation du programme da sateffites post- 
MSG, voub serez cbargé(e) dWtisr et da s^vre toutes les actMtés strateÿquas et 
préparatoires et de coordonner toutes les lèches associées à la définition des 
besoins du système été la préparation da la proposition da pro gramme. 

Vous possédez une to m ia ao n urih raral t ata ou équivalente, assortie d’au moine dte 
années d'expérience dans la développement de systèmes sata&tataa. acquise da 
préférence dans un environnamant International (secteurs sol et spatial). Une 
expérience prouvée de la gestionds projets et/ou de programmes est néoaasata, 
de même qu'une bonne connaissance des opérations. 

Rn négociateur, vous avez un sens de T&nimation et une excefiente capacité 
retat l oonoUeqte vous permettent da motiver lea équipas de projeta. Vous maBrtaez 
parfaitement Tangtefs ou le français et avez de bonnes cormatosances pratiquas 
tla rautre langue. 

Basé a Daimstadt, le poste est proposé pour une période initiale de quatre ans. En 
retour, EUMCTSAT offre un salaire très compétitif et de nombreux autres avantages 
auxquels vient s’ajoriar ^opportunité de relever le défi que constitue la gestion 
d'un programma e ur opée n majeur d'observation do la Tme au eebtfuneorganb 
safion unique. 

Lee creicOdatures (lettre ef a ccorrygnament, ctaifcutum vttaa^ mantionn a nt 
le numéro de référence VN 87/3) eont è adres ser en angtats ou en français à 
EUHETSAT, F. Jayewant, Puetfech 10 0555,64205 Darmstadt, Atiamegne. 

Las candidats doivent être de la nationalité de l’un des Etsts-membree 
CTEUMETSAT. 

La date nmtte de dépôt des cancfidolures est fixée au 25 mai 1897. 


Bate-rnomoms: Autriche. 
Botgtqvu Dvnemudt, /HnA 
France, AOomagno, Grèce, 
Manda, esta, Psyo-Bss, 
Horvèga, Portugal, Espagne, 
Suède. Subau Tlsqub, 
Royaume-Uni 


Baope^ tteiBorototfc^ SateSte CVganlwflon 

Ctiganlsadon EUropéanne ds SatsUas IMtéomtoMuss 



















